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L'U  T  O  P  I  E 

Chancelier  d'Angleterre  ; 

Idée  ingenieuiè  pour  remédier  au 

malheur  des  Hommes  5  &  pour  leur 

procurer  une  félicité  complette. 

Cet  Ouvrage  contient 

ZE  ^UN  Î>'UNÈ  REPUBLIQUE 

dont  les  Loisj  les  Ufages^  ^  les  Coutumes  tendent 
uniquement  à  faire  faire  aux  Societez 
Humaines  le  fajjage  de  la  Vie  dans 
toute  la  douceur  imaginable. 

RjE^UBLIQUE,  QUI.  DEVIENDRAI 

infalliblement  réelle  ^  des  que  lès  Mortels 
fe  conduiront  par  la  Raifon, 

traduite  nouvellement  en  François 

Par  M'.  GUEUDEVILLE, 

ornée  de  très  belles  figures. 


A    L  E  I  D  E, 
Chez  Px EaaE^vAKDER 

Manhand  Likrme  «  demeufom  JUm  VAMdmiê  f . 
diez  qui  on  ccoare  tontes  fortes  de  Livres  çarieux  «  coinine  suffi 
dé  Cartes  Géographiques ,  des  Villes,  tant  en  plan  qu^co 
profil,  des  Portraits  des  Hommes  Uiuîlres. 

U  autres  Tailles-douces. 

M  D  C  C  X  V. 
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RES-NOBLE 

RES-ILLUSTRE 

SEIGNEUR, 

JAQUES  EMMERI, 

BARON  DE  WASSENAER , 

DEPUTE'  DIRECTEUR  DE  LA 
COMPAGNIE  DES  INDES 
ORIENTALES,  DE  LA  PART 
DU  CORPS  DES  NOBLES  DE 
HOLLANDE  et  DE  WEST- 
FRISE,  A  LA  CHAMBRE  « 
DE  ROTTERDAM* 

CONSEILLER  DE  LA  CELElîRE 
VILLE  DE  LEIDE. 
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TRES-ILLUSTRE 
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ES  Dédicaces  font  preiF^ 
que  auffi  anciennes  que 
la  publication  des  Ou- 
vrages d'efprit.  Du 
>  moins ,  eft  il  inconteftable  que 

l'tt- 
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l'ufage  de  Dédier  les  Livres^ 
s'eft  introduit  dans  la  Républi- 
que des,.  Lettres  plufîeurs  Siè- 
cles avant  le  bel  Art  de  Vlny^ 
prefïîon.  Trois  motifs  ont 
donné  lieu  â  cette  coutume- 
là  ;  le  Relpeâ: ,  la  Reconoilr 
fànce ,  &  la  Précaution.  L'Au- 
teur  cherchoit  à  marquer  ion 
eftime;  ilvifbit  à  découvrir  la 
difpolition  de  fon  ame  envers 
un  Bienfaiébeqr  ;  enfin ,  il  vou- 
loit  mettre  l-Enfant  de  Mi- 
nerve â  couvert  des  traits  de 
l'Ignorance ,  de  l'Envie ,  de.  la 
Malignité,  Ibus  la  proteétion 
d'une  Periônne  puifiante ,  & 
qui  pût ,  par  fon  crédit ,  arrê- 
ter le  torrent  d'une  injufte  cen- 
fïire.   Le  defir  de  fe  conferver 

*  4  dans 
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dans  les  bonnes  grâces  du  Pro- 
tecteur ,  &  de  mériter  la  con- 
tinuation de  fes  bontez,  n*é- 
toit  pas  auill  le  moindre  rejf- 
fbrt ,  qui  fit  agir  l'Ecrivain. 
Par  tous  ces  endroits  là,  MON- 
SIEUR, VOUS  voulez  tien 
que  j'aie  llioaneur  de  VOUS 
adrefler  la  Produdion  d'un  des 
premiers  hommes  de  fbn  fie- 
cle.  ^  Dans  le  fond  ^  ce  n'efi:  ^ 
que  le  j  eu  d'un  Génie  luperiettrf 
mais  ce  jeu  roule  fiir  un  fon- 
dement îblide  j  &  il  y  roule  fb- 
lidement. 

Le  plan  de  ce  fameux  Ou- 
vrage ,  c'eft  L'HUMANITE':  quoi 

de  meilleur  dans  le  Monde  Mo«^ 
ral  ?  iàns  ce  plus  aimable  des 
liens  j  les  Hommes  ne  fèroient 

; .  plus 
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ptus  fiir  la  Terre  que  des/Ani- 
maux  errans  i  ou  du  moins, 
^taquè  Société  Civile  li'étant 
fondée ,  en  ce  ças-là ,  que  lîir 
l'Intérêt  Perfonnel '  ne  fèroit, 
plus  qu'un  amas  de  Gens  ^  tour 
j  ours  prêts  à  s'entre-detruire  à 
la  vue  du  moindre  profit.  Là 
Religion  même  eft  bâtié  ^  fiir 
l'Humanité  j  &  le  ChriftiatiiP- 
me ,  après  la  gloire  du  Gréa-^ 
teur ,  &  l'innocence  des  Moeurs, 
à  pour  but  que  les  -  Hommes , 
fe  fauvent  en  s'entr'aimant  ^  & 
en  s'entre  faifant  du  bien. 

m 

L'illuftre  Morus  avoit  â 
Coeur  cette  Vérité  qu'on  peut 
nommer  Capitale  par  raport 
à  la  Vie  paflagcre ,  lauffi  bien 
qu'à  celle  qui  doit  durer  é- 

*  j  ter- 
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teraeUemeiit.  Ce  ^rand  hom- 
me fe  faifoit  un  plaiflr  de  re- 
âechir  fur  les  Républiques,  8c ^ 
6ir  les  Etats  :  voïant  fi  peu  4e 
'  zèle  mutuel  ^  Ci  peu  d'ajffeâiioii 
réciproque  entre  les  Membres 
-  du  Corps  Politique  :  d'ailleur^, 
•  remarquant  que  les  Particuliers 
les  plus  utiles ,  &  les  plus  ne-r 
cefTaires  au  gênerai ,  font  ceux 
qui  par  une  injuilice  criante, 
vivent  dans  la  dizette ,  dans  la 
fôufrance  ,  8c  dans  l'obicuri- 
té  ,  il  auioit  bien  voulu  pou- 
voir remédier  à  cet  inconve- 
mient. 

Pour  reuifir ,  MONSIEUR, 
4ans  cette  vafte  entreprifè  , 

il  n'y  avoit  qu'un  moïen  ^ 
.c'etoit  de  mettre  en  Commu- 

nau- 
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naute  le  travail,  &  les  fruits 
qui  en  relultent.  Cétoit  cou- 
per la  racine  du  mal^  c'étoit 
tarir  la  iburce  des  divifions  ^ 
c'étoit  donner  à  cet  Aflembla- 
ge  de  Mortels  qu'on  apelle 
Société  Civile  y  une  uniformité 
extérieure,  &  apuïée  fîir  l'u- 
nion des  Coeurs  ;  enfin , .  c'é- 
toit établir  une. félicité  publi- 
que à  laquelle  tous  les  Habitans 
du  Païs  euffent  pu  participer 
également. 

Il  eft  vrai ,  MONSIEUR , 
que  ce  beau  Deffein  eft  d'une 
exécution  impoffible  ,  &  ion 
Auteur  étoit  trop  judicieux  pour 
fc  âater  que  ion  Utopie  fut  ja- 
mais e£Feétuée.  ^Cependant  on. 
peut  avancer  hardiment ,  â 

*  6  l'hon- 
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l'honneur  de  Nôtre  Morus , 
qu'il  n'a  rien  propoft  dans  lôn 
Idée  de  Republique  parfaite  & 
heureufè ,  qui  de  foi  ne  ibit 
fort  faiiable.  Les  Lois  ,  les 
Ufages  ,  les  Coutumes  ,  lei 
Moeurs  qu'on  attribue  ici  â  ces 
Peuples  imaginairement  fortu- 
nez,  ne  font  point  au  deffus 

de  la  Raison  Humaine.  Mais 

le  mauvais  ufàge  que ,  commu* 
nement  parlant,  les  Hommes 
font  de  leur  Raiibn ,  eft  un 
obftacle  inlûrmontable  à  la  fon- 
dation &  à  la  realité  d'iinXjou- 
vernement  Utopen, 

Si  la  plus  grande  partie  du 
-Gente  Humain  eil  malheureux 
reuiè  par  un  travers ,  par  une 
diiparate Bon  Sens,  le  fâr 

meux 
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♦ 

meux  Chancelier  d'Angleter- 
re n'en  mérite  pas  moins  des 
éloges  immortels ,  d'avoir  con^ 
fàcré  ion  précieux  Loiilr  à  in- 
venter  ,  en  fe,veur  de  Notre 
fiipèce,  le  genre  de  Vie  le  plus 
dora  &  le  plus  tranquile  qu'on 
puiile  concevoir.  ' 

Mais  fi  en  cela  MON- 
SIEUR ;  le  Decoûvreur  de 
Vile  Fortunée  à  bien  mérité  de 
toute  l'£sp£C£  humaine  y 
il  s'eR:  ^t  auâi  on  Nom  célè- 
bre dans  la  République  des 
Lettres.  Outre  que  cette  Fi* 
d:ion  pourroit  être  utile  à  tou- 
tes les  Nations  Civilifé^s ,  elle 
doit  faire  plaifir  à  tous  les  Ar- 
mateurs de  la  belle  Curioiité. 
II  me  paroit^  &  je  ne  croi  pas 

*  7  que 
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Xj[ue  les  CoaoiiTe^rs  en  difcoa* 
viennent,  il  me  paroit,  dis- 
je ,  que  T  Auteur  a  traité  fà  Ma- 
tière avec  toute  la  force  d'un 
Efprit  du  premier  ordre.  Une 
Jiailbn  très  exaâ:e  entre  le  Sir 
ftème  ôc  les  Coiiiequences  ;  un 
Génie  également  diftingué  par 
l'élévation ,  &  par  le  détail  ; 
des  meiures  finement  prifès 
pour  établir  la  Vrailemblance 
&  la  Probabilité  :  une  grande 
juftefle  dans  le  Difcernement  ;  * 
un  ftile  nerveux ,  Se  parièmé 
^'érudition:  enfin,  depuis  que 
rUfage  permet  de  narrer  des 
fauffetez  innocentes ,  &  même 
profitables  pour  les  bonnes 
moeurs ,  je  ne  lai  s'il  s'eft  pu- 
blié vai  Mejn/on^e  fhis  Ipirituel, 

plus 
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plus  agréable,  8c  plus  inftru- 

Le  Public  éclairé  lui  a  ren-* 
du  beaucoup'  de  juilice  à  ce 
Menfonge  ingeni^eux.  -On  l'a 
traduit  en  diverfes  Langues  j  8c 
par  là  plufieurs  Nations  ont 
connu  l'Utopie ,  &  en  ont  ad-» 
miré  les  beautez.  KeâecbiiTant 
iùr  cette  Production  qui  a  été 
fi  aplaudie  de  tous  les  Co-" 
noiffeurs,  je  crus,  qu'il  man- 
quoit  une  chofê  à  la  gloire, - 
c'eft  qu'on  ne  fè  fût  point  en- 
core aviie,  du  moins  que  je  fâ- 
che, d'enchaiTer  dans  laDittion 
Françoiiè  ce  riche  Diamant , 
cette  Pierre  dont  le  prix  eft 
ineftimable.    Il  me  fembloit, 

MONSIEUR,  que  IVio-^ 

pie 
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pie  languiroit  toujours  dans 
une  cfpèce  d'obfcurité  tant 
qu'elle  ne  paroitroit  point  dans 
une  Langue  répandue  par  tout, 
&  qui  fait,  aujourd'hui. les  dé- 
lices de  l'Europe.  Je  conjedu- 
rai  bien  que  la  difficulté  de 
rOriginal  faifbit  le  principal 
obftacle  à  la  Tradudion.  Ef- 
fectivement ,  ibit  à  caufè  du 
tour,  trop  recherché  dans  la  . 
phraiè  &  dans  les  expreifions  ,* . 
îbit  pour  la  nouveauté  des  i- 
dées  y  la  Carrière  étoit  fcabreu^ 
fê  j  &  on  ne  pouvoit  entre- 
prendre d'y  courir ,  fans  re- 
•  ibudre  à  beaucoup  de  peine  & 
de  travail.  Mais  enfin ,  M  O  N- 
SIEUR  ,  j'ai  trouvé  un 
homme  qui  (c  ièntoit  alfez  de 
•  cou- 

11 
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courage  pour  exécuter  ce  péni- 
ble deffein  ^  &  comme  je  me 
■fiiis  dévoué  à  l'Utilité  publi- 
que ,  &  i  la  fatisfadion  des  Cu- 
rieux ,  j'ai  emprunté  la  plu- 
me de  cet  Ecrivain ,  &  je  n'ai 
point  balancé  à  mettre  ion 
Manufcrit  fotis  ma  preiTe. 

Aïant ,  donc ,  à  mettre  au 
jour  une  nouvelle  Tradudion 
Françoife  de  cet  excellent  Ori- 
ginal ,  j'id  cru  ne  pouvoir  lui 
choifir  un  mdUleûr  Patron  que 
VOUS,  MOiSlSIEUR; 
&  j'elpere  que  VOUS  la  rece^ 
vrez  agréablement.  Doué  d'un 
Naturel  .  exquis  ,  refufèriez 
VOUS  de  prendre  quelque 
part  à  la  Compaffion  que  Mo* 
rus  avoit  pour  fês  Comdevidus  ; 

n'en«  ' 
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n'entreriez  VOUS  point  dans 
lès  fèntimens  d'Humanité  ? 

Bien  loin  de  cela,  MON- 
SIEUR j  je  liiis  perfiiadé 
^ue  ce  Livre  naiflant  VOUS 
iera  plaifir . ,  &  que  VOUS 
VOUS  en  déclarerez  \nolbn- 
tiers .  le  Proteâeùr .  Puifque 
l'Intérêt  Commun  eft  le  Jfîijet 
&  la  Fin  de  ce  précieux  Ou- 
vrage, il  ne  peut  mieux  con- 
venir qu'à  VOUS.  VOUS 
aimez  Nôtre  Patrie,  &  VO- 
.TR£  attachement  pour  elle 
lui  eft  avantageux., 
'  D'une  Naiffance  auffi  No* 
ble  que  Ancienne,-  d'un  Sang 
.  qui ,  depuis  plulieurs  fiecles , 
transmet,  &  augmente  fbn  II- 
luftration  ;  enfin ,  d'une  Far 

mille 
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inille  à  qui  la  Republique  eft  re- 
devable des  fèrvices  les  plus 
importans ,  &  qui  tient  enco- 
re dans  la  Province  un  rang 
des  plus  élevez  VOUS  fîii- 
vez  les  glprieufês  traces  de  VOS 
Ancêuls ,  VOUS  fouteaez  di- 
gnement  en  VOTRE  Peribn- 
ne  l'éclat  de  ce  beau  Sang. 
VOUS  êtes  Député  de  la  part 
du  Corps  des  Nobles,  dans  la 
Direction  des  Indes  Orientales. 
Ainfi,  MONSIEUR,  VOUS 
occupez  un  dés  premiers  Po- 
ftes  dans  cet  illuftre  Collège, 
qui  fait  tant  d'honneur  à  rE- 
tat,  qui  en  eft  un  des  plus  fer- 
mes apuis  ;  ôc  qui  depuis  iî 
long  tems  contribué  â  la. 
ipiendeur  de  la  Republique. 

Avec 
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Avec  cette  haute  dimn<5fcîoa, 
MONSIEUR,  VOUS 
Vous  donnez  tout  entier 
â  la  Régence  ,  8c ,  VOIJS  èn 
êtes  un  des  principaux  àpuis. 
Sans  flaterie,  &  en  n'offrant 
qu'un  encens  légitime,  VOUS 
Honorez  les  Charges  ;  &  on 
n'outreroit  rien  en  difant  que 
la  Magiilrature  brille  chez 
vous.  Les  Lumières ,  la  Vi- 
gilance, l'Aflîduité ,  la  Droitu- 
re, rintegrité ,  lé  Zèle  &  l'A- 
mour de  la  Juftice  ,  la  Clé- 
mence &  la  Bonté  j  ces  quali- 
tez ,  û  neçefTaires  au.  Timon 
^  au  Gouvernail ,  ïè  reûniffent 
toutes  en  VOTRE  Perfon- 
ne. 

Aufli  MONSIEUR,  ne 

per- 
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perdez  VOUS  pas  le  fruit  de 
VOS  peines  &  de  VOS  foa-r 
âK)ns.  Outre  quC:  dans  l'ex- 
ercice  de  VOS  Emplpis  VOUS 
goûtez  le  plaifir  intérieur  qui 
e&  infêparable  du  Devoir  Se  de 
la  Vertu^,  VOUS ,  avez  «nço? 
re- la  joie  de  VOUS  fàvoir 
dai;s  Feftime ,  &  dans  la  Ve? 
aération  de  ,Nptre.  Public  ;  &: 
cojuune  les  Citoiens.  xeinar-* 
q iienj;  .ea .  V  P  U  S,  la  teii4relle 
d'an.  ^lere.,.  iU  ont  de  leqr  co- 
té toi^  les  ictttimens  de  reco- 
noiiTance  Qui  doivent  répon- 
dre à  ^e  fi;  geperçufe.j  4  îuie 
fi  aim^le  ,dilppfitign  d'A*? 

Pour  moi  MONSIEUR, 
j.'ai  reffenti  en  mon  particulier 

lés 
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les  efifets  de  Vôtre  Àme  toute  . 
eenereufe  &  toute  bien  fâifàn*- 
te.  Çeir  une  dès  '  principales 
t-aifons  qiiiV'iri*oht  engagé  à 
VOUS  zâiéOcT  VUtopieFïé 
lounaiterois  que  :  '  par  ce  roi- 
Die'  '^tcmoignage  "  ûp  mz\  gi^atl^ 
MdeV  ,toute  -  la  Tèf  re^put  être 
irifôrniéè  de  V  O  T  No- 
We  <  &  humairne  -difoofî tion  à 
%Ye'/plaïïîr^^  :EÀcô're  ùh-'  ait- 
ttè  inotif  ' :qm  '^in^eilc(ffii*agé  ' 'S 
VOUS  pirereiitéi:ce'"fî^  ' 
tombe  de  'ma  PreïTe  ,  ^ t eft 
M  O  N  S  J  E  U  R  ,  V  <3  ï  R  É 
belle  &  louaWe  indiiiatittffi  boiî^ 
les  Mufés  f  -  V.  OU  S  diine^  â 
les  voir  fleurir  ,•  &  VOUS 
nourilfant  VOUS  même  Fé- 

■         ♦  ♦  ■  • 

fprit  de  plufieurs  belles  Cpnoif- 

lan-  , 
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fànces  ,  c'eft  an  pour  , 

VOUS  ,  que;  les  Etudes  &  les 
Lettres  ,  loinJ.de  fê  ralentir 
profperent  de  miêuX'  eti  mietix*- 
£q  ei&t  le  titre  de  Defenièur  du 
Savoir  &  de  .l'Érudition ,  con- 
vient parfaitement  à  la  Regmce 
d'une  Ville  qui  enferme  dans 
ion  fêin  ,U  Mère,  des  .  Sciences» 
&  des  beaux  Arts  ^  je  veux  dire 
Notre  Célèbre  Univeriîté. 

Je  fais  les  voeux  les  plus 
fînceres  y  Ôc  les  plus  ardens 
pour  VOTRE  Confervation , 
MONSIEUR,  &  pour  cel- 
le de  VOTRE  lUuftre  Famil- 
le. 

Daignez,  je, y OUS  en  fù- 
plie  trç^  humolement ,  daignez 
lù'accorder  rhonneur  de  VO* 

TRE 
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la  demarcbf  que  j'ofe  faire  ^ 

â  ^tre  toute  jû*  vie  avec*  l'e«- 
ftime  la  plus  refpeétuëufe ,  & 
rattacliement  le  plus  inviola- 

»  -    •  ^ 

TRES-NOBLEet  TRES-ILLUSTtLB 

,.  S.EIG  NE  U.R, 
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TRADUCTEUR., 


Offre  à  Ceux  qui  vou* 
dront  me  faire  V honneur 
de  me  Lire je  leur  pre- 
fente  la  République  du 
Monde  la  plus  floriffan^ 
te,  ^  la  plus  humaine.  Ilji  a  far 
la  farface  de  cette  Maffe  roulante 
à  qui  on  n  donné  le  mm  ^  de  Ter- 
re ;  il  y  a,  dis-je\  une  multiplie a^ 
tien  innombrable.  Grâces  au  De-- 
fiin,  nôtre  belle  @  très  digne  Efpè- 
ce  lieft  point  encore  en  péril  de 
manquer:  les  Individus  des  deux 
Sexes  ont  grand  foin  de  la  Propa- 

*  *  gation 
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gation  ;  ^  je  compte  que  ces  ajpro^' 
ches  mutuelles  dureront  tout  au. 
moins  ,  jusqtCau  grand,  ^  terrikh, 
Jour  du  Jugement,  :  ■  i  ' 

Mais  fit  par  un  honbeur  que  je^ 
n'ûferois  ejpérer ,  ^  que  Jurf^ent^ 
Je  n'e^erer ai  jamais^  le  Genre  Hu- 
main je  convertijjbit  à  l'Evangile 
d'Utopie ,  //  »3'  ^^^foit  pas.  jur  la 
Boule,  jùr  le  Globe  Terrellré  ,*  un 
feul  malheureux  en  Fortune. 

Je  dis  en  Fortune  î  car  pour  Né^ 
tre  bonne  Mere ,  nommée  Nature  » 
quoique  elle  Jo.it  cqnduite ,  dirigée  ^ 
meneé  dans  tous  fes  mouvemens  par 
une  INTELUGENCE  infiniment 
Sage^  toute  bonne,  ^  toute. puijfan-!-. 
te^  cette  Madame  Nature,  pourtant, 
ne  laijfe  pas  de  s^ écarter  Jous  une  jt 
bonne  main  :  toute  habile  qu'elle  eji  , 
elle  fait  des  boiteuse^  des  aveugles, 
des  infirmes,  des  monftres.  Il  efi  vrai 
que  j'ignore  fi  /^Nature  efi  quelque- 
fois auffi Marâtre  chez  les'Vtopiens 
que  chesst  Nous:  s'il  faut  s'en  tenir 
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à  Vajîrtnatïve  ,  j'avoûrai  que  les- 
^tofiens  ne  joutffent  fas  tous  d'un 
bonheur  far  fait  ;  fuis  qu'ils  fint  Ju- 
jets  cotnme  nous  aux  écarts  ^  ^  aux 
iufirmitez  de  la  Qrande  Ouvriè- 
re. A  cela  frès,je  fèûtiens  hau- 
tement^ que  ces  "Peuples  font  les 
j^lus  heureux  qu'il  y  ait  fous  la  va- 
fie  immenfe  Voûte  du  Ciel  ;  que 
la  Szette<,  ni  le  chagrin  n  ont 
nul  accesi  .  dans  cette  Ile  fortu- 
née  ;  ®  qu'enfin  >  les  Dtopiens 
n^ont  point  leurs  femblables  en  fé- 
licité. 

*  La  Trofrietéy  V Avarice^  l' Am- 
bitionces  trois  jpefies  de  la  Socié- 
té Civile,  ces  trois  monfires  qui  ra- 
vagent le  Genre  Humain ,  ne  fè 
trouvent  point  en  Utopie^  Cette 
République  efi  iune  confiitution fin- 
mlïére.  On  y  voit  la  fuperiorité 
joiffte  avec  l'égalité',  la  pauvreté 
avec  les  richejfes  ;  le  commandement 
avec  l' obeijfance\  enfin ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  diférent  y  de  féparé  dans  les 

**  %  au- 
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Autres  Etats,  ejî  réuni,  ou ,  ^our 
mieux  dire ,  n^eft  que  la  même 
chofe  dans  celui-ci.  Ses  Loix  ,  /ès 
Coutumes ,  fis  ^fages  ne  tendent 
J>as  plus  à  la  confirvation ,  ^  à  la 
Jùreté  commune  qu'à  la  conferva^ 
tion  ^  qu'à  la  Jureté  des  Tarticu- 
liers  ;  ÇSÎ  V Ordre  efi  Ji  fagement  e^ 
Pabli  ;  les  précautions  è  les  meju- 
res  fi  bien  prifis,  qîte  chaque  Ci" 
toien  trouve  toûjours  fin  bien  être 
dans  la  Conduite  Générale. 

Sous  ce  Gouvernement  tout  hu- 
main, le  T rince  n'emploie  point  le. 
Pouvoir  Arbitraire  à  commettre  des 
ex  avions  injufies,  criantes  fitr  dès 
fiijets  déjà  epuifiz,  @  à  tirer  co- 
pieufement  de  fies  Peuples,  de  quoi 
fournir  à  fin  luxe     à  fis  platfirs. 
Tous  les  biens  étant  communs  eu 
.  topie  ;      le  'Prince  n^aiant  point 
d'autre  autorité  que  celle  de  faire 
obferver  les  Loix,  ces  heureux  Infiù^ 
laires  font  à  couvert  de  Tirannie 

^  de  /'Opreifion.        che»  eu» 

font 
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Jbnt  bannis  four  jamais  gros  fer- 
miers^ fPartiJàns,  Gens  ^affaires  ^ 
Commis ,  Receveurs  ;  tant  d'autres 
Sufots  dExa£iion ,  le/quels  ,  com~ 
me  une  nuée  de  mouches ,  infectent 
tout  un  ^disj  en  Jucent  le  meil- 
leur Jang,  Sa  Majejîé  Utopienne  , 
qui  lia  point  d autre  figure  à  foûte- 
nir  que  celle  de  premier  Conducteur 
du  Timon  ,  fi  repofi  entièrement 
jur  fis  Jujets  de  tout  ce  qui  lui  eft 
necejfaire  pour  exercer  les  fondions 
de  fa  dignité.  v 

Ou  ne  voit  point  en  Utopie  ,  un 
petit  nombre  de  Gens ,  s'' enrichir , 
amajfer  des  tréfors  ;  iê  cela ,  fen-  . 
dont  me  fknglantetêruineufe  Guer- 
.  re  qui  fait  gémir  toute  une  gran- 
de Nation,  Ko  s  Infulaires  diant 
toujours  un  tréfir  de  réfirve ,  ^ 
uniquement  deftiné  aux  frais  des.. 
Armes  ^  foit  qiûils  attaquent  ,  fiit 
qu^ils  fe  défendent ,  ce  qu'ils  ne  fotit 
jamais  que  dans  une  néceffité  inévi- 
takle\  fans  être  fujetsàtaxe^  àfub- 
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Jîde^  à  cafitatioH,  ils  partagent  égà^ 
lement  le  farAeau\  ^  quand  ^  mé^ 
me  y  ils  ont  le  dejjousy  ils  n^en  font 
ni  moins  riches  ^  ni  moins  puijfans. 

On  ne  voit  point  en  Utopie ,  de 
Commercans  qui  y  vendant  chère-' 
ment  ce  qu  ils  ont  eu  à  bas  prix  y  ne 
laijfent  pas  néanmoins  de protefier  , 
Jîir  l^hinneur  ^  Jur  la  confiience  , 
qu'ils  «jy  gagnent  rien.  Les  Uto^ 
piensy  ne  négociant  qu'au  profit  de  la 
République ,  ne  commerçant  que 
pour  V utilité  commune  y  ils  font  bien 
éloignez,  de  tromper  ^  de  mentir. 

On  ne  voit  point  en  Utopie  cettç 
Fortune  injufte  qui  donne  tout  aux 
4tnsy  W  n'accorde  rien  aux  antres  $ 
cette  Fortune  aveugle  qui  accakled^ 
faveurs  y  qui  covwle  de  bienfaits 
ceux  qui  le  méritent  le  moins  ;  cette 
Fortune  inconftante  ^  capricieufe  ^ 
bi&arre,  qui  prend  plaifa-à  precipi^ 
ter  fes  Mignons  à  mettre  fes  Fa^ 
nuiris  auffi  bas  qne  elle  les  avoit  ^ 
levé,  lufiilaires  liéta^t  .par 

moins 
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moins  èn  Communauté  de  travail 
que  de  biens  ^  né  dépendent  propre- 
ment  que  de  la  Nature  ;  le  Sort  ^ 
te  Hazapd  \  la  -Fortune  font  mal. 
leurs  a  f air  es  chez  eux. 

Enfn  ,  on  ne  voit  point  en  Utopie 
cette  quantité  prodigieufè  d'Infortu* 
nez>^  qui,  bien  loin  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie ,  trouvent  à  peine  de- 
quoi  ne  pas  mourir.  Trijîe  effet  de  la 
dureté.,  de  f  inhimamté,de  labarbà^- 
rie  dés  Riches ,  qui ,  non  feulement 
ne  veulent  rien  prendre  fur  un  né- 
céjfaïre  abondant , pour  fe courir  leurs. 
filHblables  ;  mais  qui  inême  fero'ieni 
f(frt  fâchez  de  touchef*  à  un  gros. 
JUperflu.,  le  trouvant  toujours  trop 
j>etit ,  ^  ne  cherchant  quâ  rang- . 
meiiten.  '  îl  efi  i^o  ffiUe  que  nôtre 
République  Infitlaire  foit  fujetteàce 
grand  inconvénient.  Tous  les  Habi- 
j^ns  du  7^ aïs  éta)it  également  à  leur 
'aifh  ,  "ilf  né  eànéifent  ni  pauvreté  j 
ni  mendiêit^,  m  mifére.  'IXailléurs: 
touchez  dé  cotêpafjîon  pour  les  ma^ 
'-'  **  4  la- 
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Udes  ^ four  les foibles ,  ils  en  J>ren^ 
nent  un  foin  extraordinaire  ;  ils 
tej^è6ient^  ils  vénèrent  la  Vieille f- 
fe.  Ainfice fint  des^Hommes^arfaits^ 
ou  peut  dire  que  V Humanité  rè- 
gne che&,  eux  dans-  toute  la  ^erfe- 
{iion. 

^el  dommage  que  nous  fiions  Jî 
éloigne»  de  ce  ^dis  la  du  vrai  bon- 
heur, ^  de  la  fiUde  félicité  î  Apa- 
remment  tous  lès  Mortels  fenfesi  , 
tous  les  Hommes  Raifonnables  ira- 
ient y  planter  piquet.  Leur  dé- 
fertion  ne  ferqit  pas  grand  tort  à 
nôtre  Monde:  bien  loin  de  le  dépeu^ 
pler  ,  à  peine  s'^apercévroit  on  de 
ne  les  avoir  plus  :  l^s  Sages  font 
cachez  dans  la  foule  ;  ^  tls  y 
font  y  helas ,  ils  y  font  un  fi  petit 
nombre.' 

Mais  malheureufément  pour  eux 
rVtûpie  eji  prefque  introuvable-^  je^ 
dis  prefque  ;  car  enfin  ^  Hythlodée,* 
.^diageur  Portugais  ,  très  habile 
homme  i  ^  ^ra/m  amateur  de  SHu^^ 

ma» 
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tnantié,  découvrit ,  ^ar  un  heureux  ' 
hazard,  ces  Injùlaires  qui' en  Jont 
les  plus  rigides^  les  f lus  zèlez  O^-. 
jfèrvateurs ,  ^  chez  qui  PEquité 
tient  fin  Trône.  Cet  Hythlodée  > 
f'' étant  trouvé  à  Anvers  avec  Villu- 
fir'e  Morus ,  lui  fit  une  defiription 
exoBe  des  Utopiens.  Morus  en  fut 
charmé'^  ^  il  écouta  fi  attentive- 
ment la  narration ,  que ,  quoique 
elle  fût  ajfez  ample ,  affez  longue 
pour  en  faire  un  Livre ,  il  fCen  per- 
dit  pas  un  feul  ntot ,  Voila ,  ce  qui 
s^apelle  un  prodige  de  Mémoire  ! 

Morus ,  s'imaginanp  »  peut-être , 
que  cette  découverte  du  Monde 
topien  pourroit  être  encore  plus  uti- 
le que  celle  du  Monde  Ameriquain , 
publia  fidèlement ,  ^  mot  pour  mot 
le  Récit  ^/'Hythlodée.  Oh  ,  qu'il 
s'ahufiit  î  ce  célèbre  Anglais^  fi 
c'étoit-là  fin  intention  iê  fin  but. 
On  navige  avec  emprejfement  ,  à 
r  Amérique  pour  y  chercher  les  ma- 
tières ^     inftrumens  de  laFortu- 

c        ne  : 
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me  :  mais  m  %koj^te  ?  U  à  que  ik 
ia  Rai  fin  j  que  de  la  Juftice  à  ga^ 
gner\  or  c'efl  dequoi  le  Commun  des 
Hommes  fi  fine ie  le  moins  y  En  ef- 
fet: je  necroipas  que  de  tantd'Hu-^ 
mains  qui  fi  Jmt  abaandxmnez ,  qui 
s* abandonnent  encore  aux  fureurs  de 
la  Mer^  ^  à  cent  autres  fer  ils  , 
pùur  pénétrer  dans  les  Terres  inctu 
nues  y  pas  un  fi  fèit  amfé  de  peufir 
â  la  découverte  de  V^topie.  Cet 
heureux  7 dis  na  tetité  Œ^erfinne  : 
Morus  s'y  atteudûit  àien;  ilconoip 
fiit  trop  PEJpèce  Humaine  »  p(mv 
douter  que  fa  Rfépubliqne  auroit  le 
même  fort  que  celle  de  Tlaton  le  Di- 
vin. 

^eur parler  & prefèmt  à.découvert% 
pour  defahufer  quelque  LeSieur 
qui  pourrait  avoir  pris  à  la  lettre , 
fê  dans  le  firiéuaec  ce  que  je  n*at  dit 
qu'en  badinant  y  je  déclare  que  l'D* 
tapie  n'eft  nullement  dans  l'Etre  des 
chofisy     que  ce  meilleur  des  Etats 

n'a  jamais  fùbfijlé  que  dans  la  belle 
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té  fêcondB  imagination  de  nétre 
Auteur  :  c'efi  ta  Tr&duBion  d'un 
Cênie  àup  Sf^gt^,  auffi  Jiélime 
que  le  Jie»%  ^  depuis  que  Le  dt^tt^ 
de  feindre  eft  établi ^  je  fie  fat  fi  m 
d  Jamàts  Menti  J> lus  ingénieufement  y 
m  fini  utilemefir. 

Les  'Postes ,  f  at^  exemple  ^  n& 
Jbnt  f  as  grand  effort  en  faveur  de 
la  Vraifemblaiice  ;  d'eft  de  quoi  la 
Geilt  ApoJîoniqtie  »  s^emhataffe  le 
moins  :  fourvû  qu»  leurs  idées  fo-^ 
ient  tranfsendantes ,  fourvû  quUls 
fi  féntent  les  Aigles  du  ^arnajfe  , 
ils     fiucient  fort  feu  qu'on  les 
croie  ou  qu'on  ne  les  cf^ie  pas^  de- 
vienne la  Vérité  ce  qif'e  elle  pour  a  ! 
Morus  dans  fa  FiBion  hifiorique  a 
pris  une  nmte  tant  opofée  :  il  a  em- 
plùié  les  circonjlames  les  plus  pro- 
pres à  perfuader  qué  fon  Ile  était 
réelle  \  ^  il  y  a  fi  bien  reujfi  que 
Ceux  à  qui  CDtopie  eft  incmuë  , 
pourraient  s'y  tromper  ajfez  pour  la 
chercher  bonnement  dans  la  Carte. 

**  6  Voi- 
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Voila  pour  r Ingénieux  :  un  petit 
mot  de  l'utile. 

Communém^t  par/a»t ,  Us  ^o'è^ 
tes  ont  pas  pour  but  de  procurer 
le  bonheur  des  autres  :  ils  ne  vifent 
qu^à  fi  faire  admirer ,  m  qi£à  fi 
rendre  la  Fortune  propice  y  ^  fiu: 
vent  y  le  plus  Jbuvent,  ils  échouent 
dans  Vun  ^  dans  Vautre,  Nôtre 
Morusy  au  contraire ,  f^a  écrit,  ni 
pour  la  gloire , .  ni  pour  Tinterét  : 
touché  du  malheur  dès  Mortels  ,  // 
jV»  fait  comme  V Avocat  ^  comme  le 
procureur  \  ^  fiuhaitantj  eu  bon 
humain ,  de  les  rendre  tous  heu-.  . 
•  reux  y  il  en  inventa  le  mo'ten  ,  ce 
te  qui  eft  le  Jujet  de  fin  Ouvrage. 
Vous  jugez  bten  que  ce  grandi  ra- 
re Ami  de  PHomwe  prévoioit  ajjez 
que  fa  Tentative  ferait  inutile  :  il 
n*ignoroit  pas  que,  des  Millions  de 
Têtes  trouvant  leur  compte  dans 
T ancien  train  ^  le  Monde  s'Uto- 
piera  jamais.  Cette  impoffibilité 
morale  ne  rebuta  pourtant  point  nô- 
tre 
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tre  Auteur  :  il  crut  que  fin  plan 
de  République  pourroït  produire 
quelque  fruit  ;  ^  que  tout  au  moins  j 
s'il  n^avoit  pas  le  bonheur  de  changer 
la  Condition  Humaine,  il  indique^, 
roit-i  ih  ôwuriroit  une  voie  pour  la> 
rendre  meilleure, 

.  ^'ailleurs  y  Morus  pouvait  il  e^. 
xercer  fin  efprit  Jur  une  M.atiéire 
plus  rmptirtmte  que.  çelk  de  l'H»', 
mamtéi  Toutes  les  Sciences  i,  tous  les 
Arts  nourijfentlacuriofité  de  V Hom- 
me: mais  pas  une  ne  he  tire  de  la.  mi*' 
fére^de  lafoufrance:  la  fiule  Etu- 
de de  l'Humanitéj  de  l'Equité ^.de  la 
^ufiice  réciproque',  oui  y  cette  finie 
Etude  a  pour  objet  Ut  Félicité  Ciem-. 

elle  fiule  tend  à  faire,  pafer 
agréablement  hVie  à  tous  les  fitjets, 

iun  Etat. 

Le  moïen  de  finir  JUr  Vivrticle  de. 
Morus  y  fa»s  faire  encore  une  cour- 
te réflexion  /  Ce  grand  homme  y 
il  nous  le  dit  lui  même,  étoîtacca^ 
V  blé  daf aires  dEtat ,  daf aires  Cin 

♦*  7  vi- 


Digitized 


•P  R  E  T  ACE' 

viUt  C$  ^Dmefttques  :  tott^  fi^ 
tems  étoit  ren^  \  ^  il  n'en  avotP 
^as  .même  .afe&^our  fournir  à  fe^ 
occupations.  Cef^endoftt ,  ce  Magi-<- 
firmt.  fjvavoit  encwe  di^  kifir  fàm^. 
i'Mianànité 'y^au  tieu  qmies  auires 
Jfoffent  leurs  heures  de  retâche  dan^ 
les  divertij^emens  ■  dans  les  fiai- 
fers,  lui,  vu  camtraire,  cmfaçfwth» 
fieuues  À  lA.Felicité  Humaine  :  p9U^ 
imts  mus  vénérer  trop  fa  Mén^>ireï' 
peut^n  refpeBer  affez  fon  livre  ? 

C#  f^'a  pas  été^là  le  memdre  de^ 
motifs  qùin^mti  fait  travailler  avec, 
plaijlr  à  la  Tradu^iou  de  rDtopie 
regardant  et  Morus  que  tous  les, 
ifyvmies  0H$  quelque  dr»it  di^Uei" 
Notre,  le  regardant,  dts-je^  comme 
un  illufire  Individu  qui ,  étant  tout 
flein  de  bonne  volonté pour  VEJpècei 
à  hien  mérité  d'elle  y  il  me  fimkloit 
Uti  marqyter  marecomijffance  parti-^ 
culiére  en  le  faifdnt  François-,  ^ 
jf^  fèuhaiterois  qu'on  le  multipliât 
doMs  tmtes  les  Lan^es^  afin  qu'il 

put 
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pût  être  com  de  eè  Qenre  Hnnuun 
émquel  il  voulait  tant  de  bie»» 

Att  reftey  Ofi  ne  doit  fof  s'atteft»' 
dre  ici  à  une  Traduélion  exaùe  , 

qui  nefaffe  que  rendre  frétijë^ 
ment  le  fens  de  r Auteur:  jf^oft/ery 
-vis  ,  d'avance  y  que  je  ne  me  fats 
point  arrêté  à  ce  fcru£ule-là  :  fat 
Jowvent  étendu  l^Idée^je  lui  ai  dm- 
né  le peu  d'enjoûmeut  dont  je  fais  ca^ 
fable  y  enfin^  fans  aller  cantre  Tin- 
tention  Je  f  Original ,  je  n'ai  fas 
laiffé ,  quelque  fais  de  le  comment 
fer,  Ceft  donc ,  une  Tarafrâfa^ 
diresiVousC'pardonnezMoi:  C^eji  une 
■traduilion  libre  i  ^  Ji  vous  n'ai*- 
tnez  que  les  Verfi<»is^  fan^uleufes  ^ 
Je  ne-vem  confiiUe  /wj  de  lin  cèU 
k-ci. 

Avant  de  finir  cette  Tréface ,  jte 
fuis  obligé  ^avouëif  naturèlkmem 
Mte  ^^Vtùpie  Franeoifa  m^a  coûté 
ieaucoup  de  f  eine  ^  de  travail  fait 
Vaffehation  du  Latin  qui  ,  félon 
moi  ,  n'efi  rien  mins  que  Cieer^ 

nien  ; 
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ttie»  i  fiit  mon  ignorance^  fat  trim^ 
vé  dans  mon  coemm ,  des  endroits 
qui  m^ont  tenu  long-tems.  Je  me 
Juis  débarajfé  de  ces  brojfailles  le 
mieux  que faifu:  mais  je  tCoJèrois 
répondre  que  j'aie  attrapé. far  tout 
lapenfée  de  mon  Auteur-^  je  crains 
^aruoir  quelquefois  deviné  :  c'eft 
au  Lect  eur  habile  ^  vurieux^à  ien 
eclatrcir, 

_  Comme  les  Figures  fint  à  la  mo- 
de; &  que  elles  font  plaifir  à  un 
jcertain  genre  deJ^eBeurs^  l'Impru 
fneur  qui  n'épargne  rien  pour  fes  Int- 
prejpons  ;  tê  dont  le, principal  but 
£ft  defe  conformer  au  goût  du  Tu- 
fflic^  a  eu  foin  d'en  embellir  fin  Ur 
Xopie. .  Ainji,  par  çes  TaiUes  dou- 
ces ^ui  reprefentent  les  fujets  le^ 
plus  interejf ans  du  Livrée  on  pourra^ 
de  tems  en  temsy  fe  délajfer  de  l^  at- 
tention ^  ^  fe  divertir  agréablement 
les  yeux.  Les  ejîampes  fervent  aujfJT 
à  rapeller  ce  qu'on  vient  de  lire  ^  4. 
Je  mieux  inçulquerdans.la  Mémoire^ 
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THOMAS  MORUS. 

IL  naquit  à  Londres  fur  la  fin  du 
quinzième  Siècle ,  c'eft  à  dire  en 
1480.  fon  Pere  s'apelloit  ^»  ilf(?<?r, 
&  chez  les  Hiftoriens  Latins,  Joan^ 
nés  Morus.  Ce  n'étoit  pas  une  Fa- 
mille célèbre  ;  mais  pour  l'honnête- 
té ?  elle  n'en  cédoit  à  aucune  d'An- 
gleterre; Le  Pere  étoit  pourtant , 
Chevalier,  &  Confeiller  du  Roïau- 
me.  Un  autre ,  s'expliquant  au- 
trement ,  dit  que  Jean  moor  ,  ou 
Morus ,  étoit  un  des  Juges  de  la 
Cour  de  Juftice  du  Roi. 

Nôtre  Morus  n'alla  point  cher- 
cher les  Mufes  hors  de  fon  Païs  ;  . 
il  fut  élevé  au  Collège  de  Saint  An^ 
toine  i  &  aparemment  il  y  fit  dô 

•  bel- 
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belles  &  boimes  études.  Un  Au- 
teur dit,  même,  que  ce  jeune  hom- 
me étoit  d'un  génie  fi  heureux , 
qu'il  aprit  le  Latin ,  &  le  Grec  par 
fa  propre  induflrie,  &:  hns  le  fe- 
coui-s  d'aucun  Maître.  Le  bon 
Dieu  veuille  çfféferver  de  ces  Es- 
prits précoces  ,  les  Régens  .ëc  les 
Profefleurs  ! 

Soitfeul,  foit  fous  xm  bon  Gui- 
de.  Monts  defigrans  progrès  que 
la  réputation  lui  vint  avant  la  barbe 
Jean  jSiorton,  Cardinal,.  &  Arche* 
vêque  de  Cantorberi,  aïantoui  par- 
ler? de  cet  Aib-e  tiaifTant ,  ftit  cti-k 
rieux  de  le  conoitre.  Le  Prélat 
mande  k  jeune  homme  :  il  rexami-* 
ne,  il  l'étudié  à  fond;  &  voïatit  que 
efféâivement  la  Renonunée;,  dont 
Hum^ltfication  QÙ.  la  réthorique  fà^ 
vorite,  ne  le  flatoit  point ,  il  le  prit 
chezlm.il/<?wpa'fià-là  quelque  tcms; 
&  le  Prifnat'^  .confinnié  de  plus  en. 
plu5>  qu'il  s'étoit  rendu  le;  dépaû*^ 

l;aire.  d'un  tréibr»  lékksx,  de  le  fai-^ 

re 
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XQ  valoir,  le  CârdinalMorton.en* 
voïa-  donc  fion  Elève  à  Oscfort;  & 
■ce  fut  comme  un  rare  prefent  qu'il 
fit  à  cette  célèbre  Univerfité.  En 
jefFet:  Morus  répon<^  parÊiitemeaw: 
«ux  intentions,  &l  aux  efpéranees  de 
fon  Patron  :  par  la  vigilance ,  par 
les  foins  de  Linacer ,  fon  Tuteur , 
il  avança  rapidement  dans  k  Grec 
fous  le  iavant  Grojmus  ;  »  ave6 
la  même  vîtefle ,  dans  les  autres 
Sciences,  fous  les  plus  habiles  Pror 
felîeursi 

Nôtre  Etudiant ,  bien  exercé  , 
bien  fondé  dans  la  lice  du  Savoir  & 
de  l'Erudition,  revient  à  LoEidi?e« 
&  dès  qu'il  fut  fiMr  ce  Théâtre  é- 
datent ,  il  entama  le  grand  Rôle 
auquel  la  Providence  le  deftiiioit. 
Il  débuta  par  la  'PUidairiet  Se  fou 
éloquence,  ^kment  nerveufe  & 
•éqmtable,  lui  valut  tous  les  Lauriers 
4a  Barreau.  La  G>ur ,  informée  de 
ce  mérite  fupérieur  fe  détermina 
tout  d'un  coup  à  le  faîf  ebrilkr  pour 
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rUdlité  Publique.  Le  fameux 
&  incomprehenfible  Henri  VIII. 
portoit  alors  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  Couronne  qui  fous  le  Règne 
tumultueux  de  ce  Prince  foiârit 
tant  de  mouvement  &  tant  d'agita* 
tion.  Un  célèbre  Hiftorien  nous 
aprènd  que  nôtre^^hau*  fàifoît  figure 
dans  les  Parlemens.  Pariant  d'un 
Orateur;  c'etoit  dit  cet  Ecriv^ , 
Thomas  Morus ,  qui  commen ça  de 
faire  counoitre  jbn  habileté ,  ^  fim 
affe^iou  au  fervice  du  Roi  y  dont  il 
éprouva  tour  à  tour  dans  la  fuite  , 
è  la  reconnoijfance  tant  qu^ileut  de 
la  foumijjim  ;  ^  la  vangeance^  lors 
qu^il  refujà  d  obéir. 

Le  Monarque  apella  donc  l'Avo- 
cat Morus ,  &  s'en  fervit  dans  les 
hauts  Emplois.  Maître  des  Requêtes^ 
Chevalier,  Tréforier,  Chancelier 
dans  le  Duché  de,LancaIb:e ,  ce  fu- 
fient  là  les  quatre*  premiers  degrez, 
&  comme  les  quatre  fondemens  de 

rélévAtioBy  &  de  la  fortune  à&Mo- 

rus. 
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rus.  Le  Roi,  découvrant ,  de  plus  eri 
plus,  le  profond  mérite  de  fa  nouvel- 
le Créature,  lui  confia  les  AmbaiTades 
les  plus  importantes,  favoir  celle  de  la 
Cour  Impériale ,  &  celle  de  France. 

Mais  -entrons  dans  le  fort  ik  dans 
le  plus  beau  de  fa  Cariére.  Tho- 
mas Wolfey  ,  ce  fameux  Cardinal 
de  fortune,  qui  ^Ibit  à  la  Tiare, 
&  qui  avoir  ii  bien  ,  établi  fon  cré-. 
dit,  que  Charles-Quint,  même, 
fa  quâUfioit yj»  Fils  y  Thomas  Wol- 
fey, dis-jej  éprouvant  le  Sort  com- 
mun aux  plus  Grans  comme  aux 
plus  petits,  perdit  fa  Grandeur,  fon 
Eminence  avec  la  Vie ,  &  s'en  alla 
porter  chez  les.  Morts  fon  defîèin 
ambitieux  de  Papauté.  Voici  quel- 
ques circottftances  hiiloriques  de  la 
difgrace  de  cette  Eminence.  „Nous. 

avons  laifTé ,  ce  font  les  Paroles  de 
^rHiik>rien,  le  Cardinal  de  Volfey 
„au  retour  de  la  vifite  qu'il  rendit 
,,au  Roi,  en  la  compagnie  du  Car- 
„dinalCampegge,  dans  l'efperance 

»de 
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5,  de  conferver  les  boimes  grâces  de 
^fon  maître XKXoobâiant  la  haine* 
^  de  £es  envieux ,  &  le  reflbntiment 
^  d'Amie  de  Bouleyn.  Il  ne  demeu* 
y,  ra  pas  long  tems  dans  cet  état.  Le 
^tems  dô  la  ruïne  étoit  arrivé:  Se 
fi  £elon  toutes  les  apparences  les  ca- 
«refles  du  Roi  étoient  lé  dernier 
5,  mouvement  d'une  afFedion  qui' 
^s'en  alloit  fiiïtir.  -Comme  il  fe 
jiprefenté  afin  deprefider  aùxfean-' 
,)  ces  de  la  S*.  Michel ,  en  qualité- 
„de  Grand  Chancelier.,  les  Ducs  de 
MNortfolk&  de  Si^ôlk  vinrent  de 
„  la  part  du  Roi  lui  redemander  le 
„Seau.  D'abord  il  ne  voulut  point 
„  s'en  defïàifir ,  &  fit  valoir  les  ter- 
„mes  des  lettres  patentes  que  le 
^Roi  lui  en  avoit  accordé  pour 
»  toute  fa  vie.   Les  Députez  s'en 
5, retournèrent  avec  cette' reponfe  : 
5,  mais  fur  un  fécond  ordre  qu'ils  lui 
y,  aporterent  le  lendemain  de  la  main 
5)  du  Roi,  il  obéît.  Le  Seau  fut  offert 
„à  Warham,  Aixhevêque  de  Can- 

„tor- 
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^Ufembloit  ^uek  fortune  fe  repen- 
„  toit  4e  rmjuftice  qu'elle  lui  avoit 

jpfait,.^  qïi'die  yQttfoit  lui  reiiitufâr; 
^jm  emploi',;  qu'elle  lu;  ayoit  ravi 
^ûour  Iç.dofuier  àYôifçy,  Mais  W_ais 
„ham  fit  paroître,  en  le  refûfant,aû- 
„  tant  de  moderatip»  qu'il  ^en  avait 
^  tenioigiié  lors  qu'il  s'en  étoit  deijair 
„li;  fçdtciue  yieilli&ire  le.degoûtâç 
^des  âfjiirêS,  îoit  qu*il  en  prévit  de 
^fàcii^ufes  9  dans  iéfqu^es  il  ap-i 
j,prehendâtt  de  s'embaralTer.  Quoi 

^au'U  en  fpiu  iJ  pria  le  Roi  .4e; 

^difp«ifer  d'un  emploi  deforinais 
„trop  penibk  pour  Henri  Vm< 
1)6  trouvant  pçrJColUie  plus  propre  à 

remplir  dignement  ce  premier  Pof- 

te  du  Roïaume ,  que  Morus,  ne  ba- 
lança point  à  l'y  élever  :  cet  événe- 
ment arriva  \q  %s  Ôdobre,  ifsi. 
la  XI.  aniiée  du  Règne  de  ce  Maî- 
tre Monarque.  Morus-ç/tit  qnè  route 
tout,  opofee  à  celle  de  fon  Prede- 
celTeur;   Wqlfèy  avoit  adminiibré 

fa 
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fa  charge  avec  fierté ,  avec  hauteur»- 
avec  diflimulation  ;  enfin,  avec  une 
conduite  qui  faifoit  peu  d'honneur 
àu  CaraB^re  Sacerdotal.  Morus  .^ 
Chancelle,  ^t  comme  les  antipo- 
des de  cet  orgueilleux  Prélat.  Droit» 
franc,  fincére ,  affable,  fidèle  ;  mar- 
ûuant  de  la  bonté tout  le  Mon- 
de ,  même  aux  plus  petits.  Cet  il- 
hifbre  Magillrat  étpit  d'une  exa^- 
tude  admirable  dans  l'exercice  & 
dans  les  fonctions  de  fon  augu- 
àe  Emploi.  Les  afaires  n'étoient 
jamais  ni  fufpenduës ,  ni  acro- 
chées  au  Tribunal  de  la  Chancele- 
rie  :  on  y  étoit  fur  d'être  vuidé 
au  plutôt ,  &:  d'avoir  juftice  fur  lè 
bon  Droit.  Enfin  nôtre  Morus 
avoit  de  vives  &  pénétrantes  lumiè- 
res, une  grande  jufteflè  de  difceme- 
ment,  &  une  intégrité  incorrupti- 
ble. Oh ,  que  ne  puiffe  être-là  le 
portrait  au  naturel  de  tous  les  Offi- 
,ciers  de  Judtcature  pendant  nôtre 
Génération!  l'Injuftice ,  la  Violen- 

.  ce 
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ce,  rOpreflîon  ne  profaneroient  pas 
fi  Ibuvent  le  facré  Temple  de  Thé- 
mis. 

.  Morus  étoit  d'un  deiînterefTe- 
ment  qui  alloit  jufqu'à  Texcés.  Un  ' 
jour  fes  Fiis  fe  plaignant  à  lui  de'ce 
que  dans  fa  haute  Elévation ,  il 
ne  leur  procuroit  aucun  avance- 
ment ;  Mes  Etifans ,  répondit  il 
Catouiquetnent  ,  m  plutôt  Chrétien- 
nement ,  laiffez»  moi  rendre  jujiice  à 
tout  le  Monde  .*  il  y  va  de  vôtre 
gloire <i  &  de  mon  Salut:  mais  ne 
craignez  rien  :  il  *vous  reftera  toû- 
jours  le  meilleur  partage  y  la  Bené- 
didion  du  Ciel^  ^  ceUe  des  hommes. 
Tous  Ceux  qui  font  au  haut  de  la 
la  Roue  heuïeufe  ne  penfent  pas  de 
même  ;  &;  le  Pape  Alexandre  VIII. 
qui  difoit  fi  tendrerhent ,  ii  pater- 
nellement à  fa  Famille  Nepotique^ 
il  tCy  a  point  de  tems  à  perdre ,  hâ- 
tez, vous^y  il  eji  vingt  trois  heures 
^  demie  fonnées ,  ce  Saint  Pere  , 
tout  à  fait  bon  félon  la  Chair  ^  le 

***  Sang 
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Sang ,  avoit  bien  d*autres  Sentimens 
que  nôtre  Chancellier.  . 

C'efl;  une  fatalité  que  les  Hom- 
mes les  plus  utiles  à  la  République , 
font  ceux  dont  Elle  eil  privée  le 
plus  tôt.  Je  pourrois  en  raporter 
dès  exemples  :  mais  tenons  nous  en 
à  Nôtre  Morus.  Cet  habile  Mini- 
ftre ,  prévoïant ,  par  fa  pénétration 
ordinaire,  qu'il  alloit  s'élever  un 
furieux  Orage  entre  les  Cours  d'An- 
gleterre &  de  Rome,  réfolut  de  le 
prévénir ,  &  de  fe  mettre  à  cou- 
vert. Il  va,  donc,  trouver  le  Roi, 
à  une  de  fes  Maifons  de  plaifance , 
nommée  York,  aujourdhui  le  Palais 
de  Whitehall.  Là  Morus  remit  le 
Grand  Seau  entre  les  mains  de  fon 
Maître ,  il  renonça  au  Chanccllariat. 
Il  avoit  desja  fait  plufieurs  teiitatives 
pour  fe  faire  décharger  de  ce  noble 
fardeau  :  mais  toutes  ces  démarches- 
a  voient  étez  inutiles.  Morus  repre- 
fentoit  au  Prince ,  que  fa  mauvaîfe 
fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  bien 

rem- 
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remplir  ce  premier  PoÛe  de  la  Ju- 
fHce  :  mais  le  Monarque ,  le  croïant, 
ou  faiiant  peut-être  lemblant  de  le 
croire  encore  aflèz  Vigoureux,  Ten- 
couragoit  toujours  a  ne  pas  quitter. 
EfFedivement  Morus  ne  manquoit 
pas  de  forces  t  mais  il  aUegoit  fes 
infirmitez  comme  la  raifon  la  plus 
plaufible,  &  la  meilleure  pour  ca- 
cher fes  véritables  motifs.  On  pré- 
tend quîil  en  avoit  deux  fecrets*  Le 
premier,  c'eftque  connôiffant  l'hu- 
meur du  Roi,  il  prevoioit  bien  que 
ce  Monarque  ne  dcmordroit  jamais 
dte  fon  In£Éance  à  là  Cour  de  Rome  ; 
&  comme  d'ailleurs,  le  Chancelj||^r 
etoit  fûr  que  la  Cour  Papale  ne  tien- 
droit  pas  moins  ferme  de  fon  côte , 
MorMsr^piXàfÀt  la  Rupture  prochai- 
ne comme  infaiUibie.Ce  GrandHom- 
me  n'etoit  pas  un  Approbateur,  ou 
pour  mieux  dire,  un  adorateur  aveu- 
gle de  la  Puillànce  ufurpée  du  Sou- 
verain Pontificat ,  mais  il  croioit  de 
bonne  foi  que  ce  feroit  un  Schifine 
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de  fe  feparer  du  Saint  Siège.  De 
plus  la  Maifon  de  Boleyti  lui  etoit 
fort  oppofée,  &  le  Pere  de  laMai- 
trefle  Roiale  ne  faif oit  qu'épier  une 
occafion  favorable  pour  le  ruiner: 
cette  occafion  là  fe  trpuvoit  juge- 
ment dans  les  Amours  de  Henri  ;  & 
Morus  craignoit  avec  raifon  qu'elle 
ne  reuflfiit  pour  fa  perte.  Il  avoit 
donc  un'  impatience  .de  fe  mettre 
à  couvert  d'un  fi  grand  danger. 
L'Anxbition  &  la  brigue  n'avoient 
eu  aucune  part  a  foh  Elévation  ;  le 
iieul mérite  la  lui  avoit  procuré:  il 
avoit  exercé  fa  dignité  avec  un  par- 
fais definterreflement  ;  ainfi  n'aïant 
rien  à  fe  reprocher,  il  fe  faifoit  un 
plailir  de  fa  demiffion.  U  fe  trom- 
pa néanmoins  :  fa  précaution  n'eut 
pas  le  fucces  qu'il  fé  promettoit  ;  & 
voulant  conjurer  Forage,  il  l'attira 
fur  lui.  On  né  peut ,  fans  faire  in- 
jullice  à  ce  Miniilre  ,  qui  étoit, 
fans  doute  ,  d'un  mérite  des  plus  6X7 
traordinaires ,  d'avoir  pris  le  vrai 

che- 
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cliemin  de  la  Prudence.  Mais  en- 
fin, k  deftinée  cfl:  inévitable;  & 
Morus  en  eil  un  grand  exemple.  Si 
ce  qu'on  raporte  de  la  converfatiod 
qu'il,  eut.  avec  fa  femme  &  fa  fiUe, 
après  avoir  rendu  le  Seau ,  fe  pou- 
voir confirmer  par  toute  la  Foi  Hi- 
ftorique  :  on  ne  pouroit  s'empeclier 
de  convenir  que  Morus  étoit  infi- 
niment au  demis  du  Vulgaire  :  mais  ' 
en  même  tems  on  a  quelque  fujet 
de  lui  reprocher  que  pour  un  Phi- 
lofophe  Û  poulTa  la  raillerie  trop 
loin. 

Aïant  remis  fon  haut  Emploi  en- 
tre les  mains  du  Maître,  il  fortit 
auffitôt  de  Londre  avec  fa  famille 
fans  marquer  la  raifon  d'un* départ  fi 
précipité;  &fe. retira  à  faMaifonde 
Chelfey.  Le  jour  fuivant  il  entendit 
dévotement  la  meffe,  à  fon  ordinaire; 
&  le  Service  Divin  étant  fini ,  il  paflà 
par  la  Place  de  fa  Ladi,  &;  lui  dit,  Ma^ 
dame^  Mylord  eft parti.  C'etoit  une 
convention  Bien  arrêtée ,  &  bien 
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pratiquée  entre  l'Epoux  &  l'Epou- 
le  que  toutes  les  fois  qu'ils  étoient 
enfcmble  au  Tempk,  &  que  My- 
lord  partoit  le  premier ,  rE^uïer  de 
la  Maifon  alloit  annoncer  cette  Nou- 
velle à  la  Dame  pour  l'engager  à  le-» 
ver  le  piquet.  Madame  Morus  qui 
conoilîbit  à  fond  l'humeur  de  fon 
Mari ,  crut  qu'étant  dans  fa  bonne 
humeur  ordinaire,  il  badinoit,  & 
vouloit  fe  rejouir  à  fes  dépens  :  fur 
ce  prejugé-là,  Mi-Ladi  ne  branla 
point  de  fa  place.  Sa  dévotion  fi- 
nie ,  elle  revient  chez  elle  ;  &  aïant 
fû  de  fon  Mari  qu'il  n'étoit  plusChan- 
cellier,  elle  fit  des  cris  comme  une 
furieufe  &:  comme  une  folle.  Mo^ 
rus^  bon  Philofophe,  apella  fa  fil-» 
le:  je  vous  prie  lui,  dit  il,  de  re- 
garder un  peu  fi  les  habits  de  vôti'e 
Mère  ne  la  bleflent  point;  car  elle  crie 
comme  fi  fon  corps ,  ou  fi  fon  ha- 
bit la  preflbient  îi  fort  qu'elle  fût 
fur  le  point  d'étouffer. 

Sur 
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Sur  ce  fujet  là ,  l'Ex-Chancellier 
donna  cours  a  fon  humeur  naturel- 
lement fort  enjouée  :  Il  lui  échappa 
même  de  certaines  faillies  qui  n'e- 
toient  pas  trop  de  fa  gravité  :  on  ; 
ne .  s'en  accommoderoit  point  du . 
tout  dans  nôtre  tems  ;  le  bon  goût, 
^ieu  merci ,  a  gagné  le  defliis.  Mo- 
rus ^  peu  dé  tems  après  fa  chute 
volontaire  ,  congédia  toute  fa  fa- 
mille Domeftique.  Il  a<^oit  un  Bouf- 
fon ;  c'etoit  la  mode  chez  les  Grans: 
Il  le  donna  au  Maire  de  Londre  ;  à 
condition  qu'il  le  garderoit  pour 
lui  ;  &  que  dans  fon  Teftament  il 
en  feroit  un  héritage  pour  fes  Suc- 
ceffeurs.  On  auroit  dit  qu'il  vou- 
loit  defigner  les  travers  djEfprit  de 
ce  Magiîlrat.  Par  là  fa  Maifon  de- 
vint à  rien  :  mais  il  avoit  pour 
b<Mm'  &:  folide  reflburce  fa  Philofo- 
phie  qui  ne  l'abandonoit  point.  Se 
voïant  déchargé  des  affaires  Publi- 
ques, il  prit  le  Parti  de  Vivre  Phi- 
lofophiquement  fur  fa  Terre  de 

***  4  Chel- 


Digitized  by  Google 


V  I  E    D  E 

Chelfey  qui  ne  lui  rapportoit  pas 
plus  de  quinze  cens  livres  de  rentes 
Sa  fille  lui  difant ,  hè ,  Mon  cher  Te- 
re,  comment  fourùns  nous  vivre  'avec 
Ji  peu  de  bien  /  Toint  d'inquiétude  ma 
Chère  fille,  répondit  il,  le  Ciel  y 
pourvoira  ;      Notre  pis  aller  ejî  de 
chanter  aux  Portes  pour  demander 
Idumâne,   Il  dit  cela  avec  enjoii- 
ment  :  mais  on  doutoit  un  peu  que 
fa  gaïté  fût  fmccre.    Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croi- 
re que  nôtre  Morus  avoit  aquis,  à 
force  de  Philofopher ,  un  vrai  mé- 
pris pour  toutes  les  chofes  de  là 
Vie.   n  oublioit  quelques  fois  la 
gravité  Socratique  ;  mais  il  faloit  le 
pardonner  à  fon  humeur,  naturel- 
lement tourne c  à  la  raillerie.  D'ail- 
leurs, a  force  de  Philofopher,  il  s'e-  . 
toit  fait  une  Ame  vraiment  tran- 
quille.  Son  étude  favorite  étoit  la 
Morale  ;  &  ce  fut  par  cette  beEe 
route  qu'il  avança  fi  fort  dans  le 
mépris  de  la  Vie.  Jamais  peut-être 
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n'y  a-t-il  eu  de  Mortel  plus  difpo- 
fé  à  mourir  agréablement»  Morus 
compofa  quelquesOuvrages  moraux: 
II  en  envoïa  quelques  uns  à  fon  Cher 
Erafme ,  &  à  W  arham  ;  Il  n'oublia 
pas  d'inftruire  fa  Poiterité:  fur  cet- 
te matière  importante  :  mais  fes  Ën- 
fans  n  avoient  pas  befoin  de  leçons^ 
là  defliis;  leur  Pere  les  moralifoit 
aiîez  par  fes  Exemples  admira-, 
bles. 

Pour  revenir  à  la  demiflion  volon- 
taire de  Morus ^  la  manière  dont  le 
Roi  l'à  reçut  eft  aflez  équivoque. 
Savoir ,  li  le.  Monarque  accepta  d'a- 
bord la  T>emiJfion  „  ou  s'il  fit  quel- 
que difficulté  de  la  recevoir,  c'eft 
ce  qui  ne  fe  dit  point.  Il  pour roit 
bien  être  que  Henri  VIII.  qui  co- 
noiflbit  la  fermeté  inébranlable  de 
fonChancelliér  ;  &qui,  par-là,  avoit 
fujet  de  craindre  qu'il  ne  traverfât 
fon  delTein  amoureux ,  fe  félicita 
-  fecrètement  de  fa  retraite. 

Autre  controverfe  hillorique. 

'  ***  5*  Com- 
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Combien  de  tems  nôtre  Morus  ma- 
nia-t-il  le  Grand  Seau?  Plus  de  deux 
ans  &  demi ,  fuivant  une  fuputatiôn 
crônolo^que  ;  &:  il  ne  fe  démit  que  \ 
le  i6  Mai  de  la  X4'.  année  du  Règne 
de  Henri.  Selon  un  autre  calcul  » 
il  en  va  bien  autrement.  Morus  ab- 
diqua fa  Dignité  des  TAnnée  fui-  i 
vante  de  fa  promotion,  c*eft  à  dire 
jeni5'3x.  Quelle  contrariété  !  Com- 
ment l'ancienne  Hiftoire  ne  feroit 
elle  pas  toute  couverte  de  ténèbres; 
comment  ne  feroit  ce  pas  un  vafle 
Champ  femé  de  Tyrrhênifim ,  puis 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  certitude 
dans  le  raport ,  ou  du  moins  dans 
les  époques  des  Faits  éclatans  du  fei-  , 
zième  Siècle  ?  »  ! 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  variété 
en  qucflion,  Morus  ne  fe  ;fut  pas  plu- 
tôt rendu  à  foi  même ,  qu'il  penfa  à 
faire  fon  Epitaphe ,  &  l'envoïa  pour 
la  faire  imprimer,  à  fon  cherÉral^ 
me,  qui  étoit  alors  à  Bàlc.  Quel- 
ques uns  prétendent  qu'il  avoit  com- 
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pofé  cette  Epitaphe,  étant  encore 
Chancellier,  &  que,  même,  elle  étoit 
déjà  gravée  fur  le  Tombeau  qu'il 
avoit  fait  conftniire  daife  fon  Egli- 
fe  Paroiffiale  de  Chelfey ,  &  dans 
laquelle  Sépulture  il  efperoit  bien 
fuivre  fon  Epoufe ,  qui  avoit  pris  le 
•  devant,  &  précéder  tout  le  refte  de 
fa  Famille.  Enigme  difficile  ,&  dont 
j'ignore  le  mot. 

L'Ejâtaphe  àjtMoriis^  cfl  le  Som- 
maire de  fa  belle  Vie  jusqu'à  fa  dif- 
grâce  ;  Et  comme  cette  Epitaphe 
eft  fort  curieufe  je  là  donnerai 
en  original ,  pour  faire  plailir  aux 
Doftes. 


THOMiE  MORI 

EPITAPHIU  M. 

Thomas.Morm  urbeLoudiuenJi  fa- 
mi  lia  non  celebri  fid  honeftd  natm^  in 
literis  utcunque  verfàtm^cum  ^  cau- 

***  &    ■  fas 
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fas  al'iquot  annos  juvenis  egiffet,  in 
foro,     in  ^rbe  JUâ  fro  Sbyrenojus 
dtxijfeli^ab  inviâijjlmo  Rege  Heurico 
VIII .  (cui  uni  Regum  omnium  gloria 
^rkis  inaudita  contigit,  ut  fiaei  de- 
fenjbr ,  qualem  ^glaaio  fi  calamo 
verè  prajiitit^erito  vocaretur)  afii- 
tus  in  Aulam  efi  dele^ufque  in  Conji- . 
Hum ,  ^  creatm  Eques ,  'Proqueflor 
frimùm^poftCançellariusLancaJîria, 
tandem  Anglia  miroir incipis favore 
fàifusejt.  S ed  intérim  in  puhlicoRe" 
gni  Senatu  leBus  eft  Orator  populi, 
fratereà  Legatus  Régis  nonnunquàm 
.  fuit^  alias  alibi ,  pofiremb  verb  Came- 
raciy  cornes  ^  coIlegajunBm  T  rinciez 
Legatùmis  Guthberto  TunflaUo ,  tum 
Londinen/i,  mox  T)unelmenfi  Epifco- 
po^  qtto  viro  vix  habet  orbis  quicquam 
^ erudïtins^prudentim^melius.  ïbi  i»- 
ter  fimmos  orbis  Mmanhas  rurjhs 
refeiia  fœdera  redditamifue  mundo 
diu  dejîderatam  pacem  latijpmus 
vidity  ^  legatus  bit er fuit  : 
^jmm  fiiperi  pacem  firment  fax 
intque  perenmnt!  In 
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In  hoc  offieiorum  vel  houorum  curjk 
cum  if  a  ver/àretur,  nt  neque  Trin-r 
cePs  Op.  opram  ejus  mpobaret  y  ne- 
que  nohiltbiis  eJfet  mviJuSyneqUe 
jucundusppkjfuribusautemyhomi-  ^ 
cidisji^reticifque  mûlejîus-, pter  ejus 
tandem  Johannes  Morus  Eques,  t§  in 
eum  Ordinem  Judicum  à  principe 
coopatusy  qui  Regni  Çonfejfus  yoca-- 
tUTf  homo  civiliSf  innocensy  mitisy  mi- 
fer  icorSyaquus,fê 'mteger,amiis  qut- 
dem  gravisyfedcorpore  pusquampo 
atatevividoypjîquàm  eo  prduBum 
Jïbi  vidity  ut  filium  vider  et  AnglÏ£ 
CanceUarium ,  fatk  in  terrâjanp  Je  ■ 
moratum  ratus-,  Ubens  migravit  in 
cœlum.  At  fiUus  defunBo  Tatre,  eut 
quamdiu  fuprerat  compratus,  ^ ju- 
geais vocari  conjuevefat,  ^  iffe  quo- 
que  fibï  videbatur,  àmijfum  jam  Ta- 
trem  requirens,  ^  editos  ex  fi  liber  os 
■  JV.    Nepotes  XL  rej^ictensy  apda- 
nimum  fuum  cœpt prfenefcere.  Au^ 
xit  hune  affe^um  animi fibficutafia- 
tîm^velut  adptentts  fimifigmmyp- 

***  7  iHorïs. 
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tîorls  valet udo  dcterïor.  Itaque  mor^ 
talium  hanm  rerum  fatnr^  quam  rem 
àfuero  ferè  femfer  optaverat^  utuU- 
tïmos  aliquot Jua  £tatïs  annos  obtine- 
ret  liber  os  j  qu'tbus  hujus  vit^e  negQtits 
faulatim  fe  fitbducens  ^  futura^ pojfet  . 
immort alitatem  meâiUiri.  Eam  rem 
tandem,{JÏ  cœptis  annuatl^EUS)  in- 
.  diligent ijjlmi  '^Principh  incomparable 
ii  bénéficia  refignatis  honoribus  hnpe" 
travit,  atque  hoc  Sefukhrum  fibi^ 
quod  mortis  eum  nunquam  cejfantis 
adrepere  quotidïè  comtnonefaceret , 
tranftatis  hue  fri&ris  uxeris  offibusy 
extruendumcuravit.  ^odne  fuper^ 
fies fruftra fibi fecerit,neque  ingruen- 
tem  trépidas  mortem  horreatyjèd  deji- 
derio  Chrifti  libens  oppetat^  mortem- 
que  ut  Jlbi  non  omnino  mortem  fed 
nuam  vit  a  felïcioris  inventât,  preci- 
bus  eum  pus ,  Letîor  optime,  ^iran- 
tem preeoTy  defunBnmque projequere. 
Je  ne  puis ,  néanmoins ,  omettre 
la  reflexion  qu'un  fameux  Auteur 
fait  fur  cette  pièce  funèbre.  Mais, 
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dit  il ,  il  furvint  un  changement  - 
aiireux  dans  cette  félicité  que  ce 
grand  Homme  fe  promettoit  ;  au 
lieu  de  ce  Tombeau  honorable 
qu'il  avoit  fait  élever,  dans  l'efpe- 
rance  qu'on  l'y  porterbit  avec  hon- 
neur ,  &  que  fes  cendres  y  repofe- 
roient  en  paix,  il  lui  échut  une  Sé- 
pulture ignominieufe  ;  en  cela  le 
jouet  de  k  Fortune ,  la  viâime  de 
la  fureur  du  Roi;  &  d'ailleurs  mé- 
ritant, par  fon  innocence,  &  par  fes 
fervices,  une  fin  auffi  glorieufe, 
qu*tin  Tiran  la  rendit  infâme. . 

Nous  voici,  enfin,  à  la  Catafko-? 
phe  de  Morus  :  eUe  arriva  environ 
trois  ans  après  fa  Démiïïîon  ;  & , 
pofur  faire  plaifîrauxLéâreurs,  s'il  y 
en  a  quelques  uns,.qui  ne  foient  point 
infbruits  de  cet  événement  tragi- 
que,  en  voici  le  fujet.  Henri  VIII» 
devient  épris  des  charmes  d'Anne  • 
Boleyn,  Les  Rois  ne  portent  pas 
le  Diadème  fur  le  Coeur ,  ils  le  por- 
'  tent  fur  le  Front  :  cç  Bandeau  fa- 
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Cïé  ne  les  afranchit  pas  d'inquiétu-  [ 

dé  ;  mais  il  les  rend  encore  moins  \ 
invuhiérables ,  aux  traits  empoifon- 
nez  du  petit  Dieu  d'Amour.-  D  en 
a  coûté  bien  dès  fois  du  Scandale, 
&  même  du  Sang,  de  cette  afaire  ; 
là  :  mais  ce  n'ell  pas  de  quoi  il  s'a-  i 

gît-  ! 

Mademoifeiie  Bokyn  ,  fur  qui , 
aparemment-,  la  Majeilé  Amante  ; 
n'avoit  nul  dcfTein  de  Sacrement,  fe 
«lit  en  tête  de  {çiRoïalifir^  &  fit 
^(  la  fiére  dans  toute  la  force  de  lapa- 
rence.  Je  ne  veux  pas  dire ,  pour- 
tant, que  la  Vertu  d'Anne  ne  fût 
point  réelle.  La  Sagefle  d'une  fem- 
me tentée,  eft  ordinairement  fort 
équivoque.  Devenir  Maitrefle  de  ; 
Monarque  c'eft  un  doux  &  puiflànt 
-attrait  combien  deNimphes  ont 
fuccombé  à  l'éclat  du  Trident  ?  Avec 
tout  cela ,  rendons ,  juûice  au  beau 
fexe  ;  il  eft  plus  de  Lucrèces  qu'on 
ne  s'imagine  ,  &:  qui ,  même ,  fe 
poignarderoieut  avant  le  Viol ,  ù 

elles. 
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elles,  avoient  à  portée  r outil  meur^ 
trier.  Et  quant  aux  Conquérantes 
Roïaies  f.  N'en  at  on  pas  vû  re- 
pouiîer  tous  les  afl^uts ,  préférer 
conftamment  à  une  faveur  toute 
puilTante ,  leur  honneur  &:  leur  cha- 
lleté  ;  enfin,  n'en  at  on  pas  vu  vain- 
cre &  triompher  héroïquement  dans 
la  Défenfive  amour  eu fe  ?  Témoin  la 
vertuëufe  Princeflè  de  Ccmdé  avec 
Henri  IV.  Ce  Prince  fut  furnom- 
mé  le  Grand  ?  &  il  avoit  juftement 
aquis,  par  fes  travaux  &  par  fes  vi- 
ôoires  ce  titre  fuperbe:  mais,  en 
vérité,  ce  Roi  de  France,  aulii  bien 
•  que  d'autres  Princes ,  ne  pouvoit 
être  plus  petit  par  l'endroit  d'une 
certaine  fenfibiUté  :  il  eft  vrai  qu'il 
n  jétoit  nullement  dur  pour  fon  Peu- 
ple. Mais  j'oublie  que  je  fais  Thi- 
ilorien  ;  retom*nons  fur  nos  pas. 

Quelque  fut  le  motif  de  la  réfi- 
ilance  d'Anne  Boleyn ,  cette  Beau- 
té recula  de  fi  bonne  foi,  ou  fi  adroi- 
tement que  elle  piqua,  fon  Amant , 
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&  renflamma  à  ne  fc  plus  poiTcder.  i 
Ce  Prince,  qui  vouloit  terriblement  J 
ce  qu'il  vouloit,réfolut  de  faire  tout 
pour  la  jouiirance ,  Se  pour  la  pollef- 
fion,  fatut  il  partager,  fon  Trône  [ 
avec  fa  Maitrefle.    En  exécution  j 
d'un  deffein  fi  extraordinaire ,  Hen- 
ri penfa  à  répudier  Catherine  d'Ar-  ■ 
ragon ,  fa  Femme  légitimef  L'en- 
treprife  ne  pouvoit  être  plus  épi- 
neiife.    La  Reine  étoit  Tante  de 
l'Empereur  Charles-Quint,  Sz  con-  | 
féquemment  bien  apuïée.   Cet  ob-  : 
llacle,  quoique  aparemment  invin- 
cible ,  ne  rebute  point  le  Monarque 
paffionné.  Il  s'adrelTe  confidemment 
à  la  Cour  de  Rome  &  démande  le 
Divorce  avec  autant  d'afliirance,  | 
que  fi  fa  Caufe  étoit  infaillible.  Sur 
quoi  fondé  1  Oh  le  voici.  Cathe- 
nne  avoit  epoufé  en  premières  Nô-  ^ 
ces,  le  Prince  Artûs,  Frère  ainé  de  ! 
Henri  :  ce  Mariage  ne  fut  point  con-  ; 
fommé,  ce  qui  fe  prouva  mieux  ; 
que  celui  de  Louis  XÙ.  Roi  de  Fran- 
ce, 
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ce,  avec  Jeanne,  Fille  de  Louis  XL 
de  fine,  d'aétive  ,  d'ambitieufe ,  & 
de  tirannique  Mémoire.  Henri  V  II, 
voulut  donc ,  que  fon  fécond  Fils , 
&  fon  Héritier  préfomtif ,  époufât 
la  Veuve  vierge  &  pucelle  de  fon  Aî- 
né ;  &  laDifpenfe  M.omamemeut^ovi' 
tificale  calma  les  Confciences  fur 
l'horreur  de  l'Incefte. 

Henri  VIII.  avoit  vécu  tranquile- 
ment  avec  fa  Belle  Soeur  ,  metamor- 
phofée  en  Epoufe  :  il  en  avoit  eu 
même  une  Fille,  qui,  après  la  mort 
prématurée  d'Ëdouart  Vl.  fon  Frè- 
re ,  régna  fous  le  nom  de  Marie ,  au 
grand  malheur  des  Proteftans.  Tout 
d'un  coup  Cupidon  s'érige  en  Ca» 
fuifte  ;  le  Fils  de  Vénus  eft  de  tout 
métier.  Le  Roi  conmience  à  ou* 
vrir  les  yeux  fur  fa  Situation  Conju^ 
gale  ;  &  fe  croïant ,  ou  faifant  fem- 
blant  de  fe  croire  dans  la  Voie  In4 
ferHole ,  il  fupplie  humblement ,  re- 
ligieufement  le  Pape ,  de  mettre  fon 
Ame  en  repos  j  &  de  rompre  un 
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lien  criminel  qui  le  faifoit  trembler 
pour  fon  lalut.  Qui  croiroit  que 
l'Amour  libertin  pût  opérer  une  fi 
belle  Converfion?  Dieu  fe  fert  de 
tout  ;  &  fouvent  le  Diable ,  fans  le 
fa  voir  ,  tout  rufé  Diable  qu'il  eft, 
travaille  pour  le  paradis. 

Cependant,  le  Monarque  auffi, 
pénitent  de  fon  Mariage,  qu'il  a  de 
confrères  :  ne  put  obtenir  Ibn  abfo- 
iution.-  Le  Saint  Pére  fe  déclara 
hautement  pour  la  Reine  ;  &  d'ail- 
leurs, foUicité  puiffamment  par  Char- 
ies-Quint,  il  coniirma  l'union  de  cet- 
te Princefle  avec  fa  Majeflé  Britan- 
nique. Le  Roi  n'avoit  garde  d'a- 
.  quefcer:  fon  fcrapule  le  joignant 
toujours  plus  avant,  il  n'eut  point 
de  foi  pour  la  Decifion  du  Saint  Siè- 
ge, 8c  il  regarda  le  Pape  comme 
partial,  &  comme  fon  ennemi.  Hen- 
ri ne  lâiQk  point  de  ^  continuer  fa 
pourfuite  :  mais  voïant  qu'il  n'avan- 
ce rien,  l'impatience  le  prend.  Quel- 
le impatience  f  de  iê  voir  délivré  du 
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f  emors ,  du  ver  rongeur  de  l'In- 
cefte  ?  Ce  Prince  affuroit  que  Oui, 
&  on  devoit  le  croire  charitable- 
ment. Ce  qui  eflhors  de  conteftation, 
c'eft  que  le  Monarque  ,  de  fa  pro- 
pre autorité  ,  &:  independemment 
-du  Souverain  Dijpen/àfeur,  donna  \ 
la  Lettre  de  Divorce  à  la  Reine  fon 
Epoufe;  &  convola,  au  plus  vite, 
fur  les  ailes  du  Sacrement^  entre  les 
bras  de  fa  MaîtrelTe. 

Quand  la  nouvelle  en.  fut  arrivée 
à  Rome ,  quel  fcandale  !  quelle  fou- 
gue de  zete  !.  quelle  indignation  A- 
poftoEque  !  C'était  effedivement,  - 
donner  une  fuiieufe  entorfe  au  Vi" 
cariât  Divin  ;  car  au  Pape  feul  com- 
me Lieutenant  Général  du  Ciel, 
apartient  le  Droit  de  defunir^  de  fé- 
parer  ce  que  Dieu  a  joint.  Le  Saint 
Pere  ne  fe  laifla  pourtant  point  d'a- 
bord tranfporter  au  feu  d'Elie  :  il 
emploïa  les  exhortations  paftorales , 
&les  remontrances  paternelles.  Mais 
voïànt  que  le  Coeur  Roïal  ne  fe 
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laiflbit  point  amollir,  &  que  Henri  i 
perfeveroit  dans  fa  rébellion  contre 
le  Chef  Vifible  de  l'Eglife ,  il  lança 
fur  cette  Tête  Sacrée  la  foudre  de 
FËxcommumcation,  fa  Sainteté  fit 
prefent  à  Satan  de  l'Ame  du  Mo^ 
narque.  ' 

Mal  en  prit  à  l'Homme  de  Dieu;  ' 
l'Arme  Spirituelle  éclata  ,  &  ne  bkf-« 
fa  que  kû.  Le  Roi  fe  dépite  ;  il  ne 
veut  plus  reconoître  l'Autorité  Su- 
prême &  Divine  du  Saint  Siège  ;  il 
fecouë  le  Joug  Papal.  Cette  Rup- 
turexommencoit  à  être  à  la  mode  ; 
&  plufieurs  Princes  d'Alemagne 
avoient  dcja  franchi-le  pas.  C'étoit 
cette  raifon  là,  même,  qui  devoit 
retenir  le  bras  du  Saint  Pére ,  qui 
devoit  l'engager  à  modérer  fa  fureur 
àpoflolique.  En  efïet  :  outre  que 
TAngleterre  étoit  dans  la  Catholici- 
té un  des  beaux  Fleurons  de  la  Tia- 
re, ce  Roïaume  avoit  encore  cela 
de  particulier ,  qu'il  étoit  tributaire 
du  Prince  des  Apôtres,  &  qu'il  lui 
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paioit  tous  les  ans  ce  qu*on  apelloit 
le  Denier  de  Saint  Pierre. 
•  Sans  doute,  le  Jupter  Cafitolin, 
dit  vulgairement  le  Tape ,  n'auroit 
jamais  prévu  que  fon  Tonnerre  ne 
cauferoit  du  ravage  que  dans  fou 
Empire.  Il  comptoit  aparemment, 
fur  la  fuperftition,  &fur  la  refiftan- 
ce  des  Anglois  :  il  fe  flatoit  que  ces 
fujets,  étant  difpenfez  de  leur  fer- 
ment ,  fe  fepareroient  de  leur  Maî- 
tre comme  d'avec  un  homme  defH- 
né  Tapalemeut  à  la  Damnation.  Q 
fe  mécomptoit  fort  le  bon  Saint  Pè- 
re: les  Anglois  s'en  tinrent  inviola- 
blement  au  Lien  qui ,  fondé  en  Au^ 
torité  Divine  y  unit  une  Nation  avec 
fon  Prince  Naturel.  Hemi  VIIL  re- 
tranché de  l'Eglife  comme  un  Mem- 
bre pourri,  rebelle  au  Saint  Sicge, 
ennemi  déclai  é  du  Pape;  Henri  V IIL 
dis-je  trouve  dans  fon  Etat  la  même 
obeïflance ,  la  même  foumiffion 
qu'on  lui  rendoit  auparavant.  Ce  • 
Monarque ,  le  plus  abfolu  ,  peut- 
être 
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être  qui  ait  jamais  occupé  le  Trô- 
ne d'Angleterre  ;  &  qui  fous  l'om- 
bre, fous  l'image  de  là  liberté,  Gou- 
vemoit  defpotiquement,  ce  Monar- 
que fit  confirmer  par  le  Corps  Re^ 
prefentatif  tout  ce  qu'il  avoit  fait^; 
&  de  plus  le  Parlement  le  déclara 
.  Chef  de  l'Eglife. 

J'ai  lâiffé  long  tems  Morus  en  re- 
pos ;  ramenons  le  fur  la  Scène.  Le 
Roi,fe  doutant,  apâremment,bien, 
que  ce  grand  homme  n'approuvoit 
point  la  Révolution,  ôc  ne  défirant 
peut-être  rien  plus  que  d'avoir  pour 
loi  un  fufFrage  de  fi  giand  poids, 
prit  une  mefure  jmidique  pour  s'é- 
claircir  fur  la  penfée ,  &  fur  les  in- 
tentions de  fon  Ex-ChanceUer.  On 
cite  Morus  ^  Lamhethy  Maifon  de 
plaifance  du  Primat. 
.  D  y  comparoit  devant  l'Archevê- 
que de  Cantorberi ,  le  Lord  ChajL>- 
celier,  &  le  Secrétaire  Cromwel. 
Celui  qui  préfidoit  à  ce  petit  Tri- 
bunal ordonna  gravement  à  Morusy 
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de  prêter  ferment  touchant  k  *SW- 
fremtie  du  Roi ,  &  de  fes  Succei^ 
feurs,  dans  FEgliie  Anglicane.  Mo- 
rus  rejettant  la  Sommation ,  dit  que 
fa  Comcience  ne  lui  permettpit  point 
ce  qu'on  esdgeoit  de  lui ,  &  u  dé- 
clara nettement  qu'il  ne  reconoi- 
troît  jamais  le  Roi  pour  le  Pape  du 
Roïaume.  Sur  cette  Réponfe  ;  Mo- 
ruSf  comme  criminel  de  Haute  Tra- 
hifon ,  fut  condamné  à  perdre  tous 
fes  biens ,  toutes  fes  Dignitez ,  &  à 
foufrir  une  Prifon  perpétuelle. 

On  le  mena 9  donc,,  à  la  Tour; 
&  il  y  demeura  tranquilement  une 
année.  Au  bout  de  ce  tems  là  le 
Prifonnier  fut  tiré  de  la  Forterefle 
de  Londre;  &  on  le  conduiiit  à 
pié  devanf  les  Commiflaires,  ou  Ju- 
ges ,  qui ,  aïant  été  nommez  par  le 
Monarque  pour  cette  afaire-là,  n'é- 
toient  aparemment  guère  difpofez 
à  faire  giace.  il/<?r«j,marchoit  vers 
le  lieu  de  fon  Jugement ,  apuïé  fur 
fon  bâton  ;  tant  la  longueur  du  che- 
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mia  le  fatiguoit  :  mais  en  même 
tems ,  il  faifoic  voir  une  contenance 
ferme,  un  vifage  jerain  &  afluré. 
Quand  il  fut  devant  le  Tribunal,, 
les  Juges  firent  aportér  une  chaife,' 
&  lui  permirent  de  demeurer  ailis, 
pendant  qu'on  inftruiroit  fon  Pro-' 
cès.  Cette  Séance  fe  tint  au  Mois 
de  Juillet,  ïS3S' 

Le  Bureau  s'ouvrit  par  laLedure^ 
des  accufations  intentées  contre  le 
prétendu  Coupable.  11  plaida,  lui 
même  fa  Caufe  ;  il  la  plaida  avec 
tant  d'énergie  &  de  force  ;  .il  mit 
fph  innocence  dans  un  fi  grand  jour> 
que  tout  le  Commijfariat  en  fut  fui-. 

pris:  étonné,  Conilemé;  pas.unac* 
cufateur .  îi'ofoit  jrepliquer.  iVlais 
enfin,  il  s'éleva  un  nouveau  Cham- 
pion dans  cette  Lice  de  Procéda-  : 
ré  :  le  nommé  Riçh ,  Avocat  du  | 
Roi.,  demanda  à  être  oui  dans  j 
dépofition  ;  &  toute  l'Aflemblée .  | 
l'écoutant  attentivement,  il  dénon- 
ça qu'il  avxjit  de  fcs  propres  Oieil- 
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les  oui  dire  à  Morus^  que  le  Parle- 
mem  n'avoit  non  plus  de  droit  de 
donner  au  Roi  k  titre  <k._  le  pouvoir 
de  Chef  de  VEglifè^  qu'il  avoit  droit 
de  faire  une  loi  pour  ordonner  que 
Biett  ceflfe  d*être  I^ett. 
•  Lftcirconllancchilloriqueefttrop 
curieufe  pour  n'en  pas  faire  ici  un 
extrait.  Les  ConfeiUers  de  Henri 
VïH.  eupen€  ôrdre  de  s'affembfer  à- 
Lambeth,  Maifon  de  Plailance  de 
fà  Grandeur  Primatiale  de  Cantor- 
beri.  Ce  Tribunal  fit  citer  Morus 
&  Fisher  à  comparoître  :  ofif  leur  ' 
demanda  le  ferment  à  la  Mode. 
Morus  précéda  fon  Compagnon  de 
ifiauvâife  fortune  :  il  fc  prefenta  le  ' 
pr^^ér  ;  &  comme  les  juges  lui  or- 
domient  de  déclarer  ingénument 
ce  qu'il  penfoit  de  la  Révolution ,  Se 
s'il  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à  la 
volonté  Roïale,  cela  vouloit  dire, 
de  figner  le  Formulaire  ;  il  repon- 
dit que  non  :  mais  que  fi  on  vouloit 
le  lailTer  en  fa  liberté,  il  feroit  en  for-  * 
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te  qu'on  ferpk  content  de  lui.  Aud- 
ley  qui  lui  avoit  fuccedé  dans  la 
charge  de  Chancellier ,  le  plaifanta, 
&  lui  dit  qu'il  feroit  plus  fagement  ' 
d'aller  penier  un  peu  à  fes  affaires. 
Morusy  congédié,  on  fit  venir  i^fJ'-  : 
her  :  les  Juges  n'en  furent  pas  plus 
contens  :  Fiiher  parla  tout  le  langa- 
ge de  iW<?r«j-.  Le  Tribunal  connut 
dès  lors  qu'U  y  avoit  de  l'I^telligen- 
ce  entre  ces  acux  Illuflres  Anglois. 

Les  Jugés  n'en  demeurèrent  pas  ; 
là  :  ils  vouloient  la  concluiion  de  cet-  - 
te  grande  &  importante  affaire.  Le 
Tribunal ,  qui  n'avoit  accordé  cet- 
te petite  Trêve  à  nôtre  Illuflre  que 
dans  la  croïance  qu'il  reviendroit  à 
lui,  &  qu'il  fe  rendroit  à  fon  pre-  ' 
tendu  devoir ,  le  fit  citer  à  recom^ 
faroitre.   Les  Juges  firent  de  leur 
mieux  pour  obliger  les  deuxIUuilres 
.  Criminels  à  fe  retrader.   On  vou-  i 
lut  les  exciter  par  l'exemple  de  quan- 
tité d'aut:ç;çs  Perfonnes  d'une  grandes 
dilUndidû  dan^  rEtàt,&  dans  l'E-; 
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glife.  Morus  fut  inflexible.  Cram- 
mer,  qui  avoit  pour  lui  une  vraie 
Ëitime,  tâcha ,  par  les  raifons  du 
Monde  les  plus  preflTantes  de  lui  per- 
fuader  d  obeïr  au  Monarque.  Vous 
êtes  Ânglois  lui  difoît  il  ;  &  comme 
tel  vous  devez  vous  foumettre  au 
Roi,  au  Parlement,  &  aux  Lois. 
Cette  raifon  là  fit  quelque  impref- 
iion  fur  l'Efprit  de  Morus  :  mais 
comme  il  fefoucioit  fort  peu  de  fau- 
ver  fa  vie ,  il  revint  bien  vite  à  fou 
premier  fentiment  &  à  fa  refolu- 
tion.  Sa  reponce  fat  qu'il  n'étoit 
point  Fanatique^  quil  agilToit  par 
perfuafion  &  par  confcience  ;  & 
qu*ainfi,  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  etoit 
l'effet  de  llnjuflice  &:  de  la  Violen- 
ce. Il  offrit  même  de  faire  le  fer- 
ment le  plus  facré  pour  confirmer 
ce  qu'il  difoit.  L'Abbé  de  Wefl- 
muniler  lui  répliqua  d'une  manière 
qui  fentoit  fort  fon  courtifan.  Il  ne 
s'agit  pas,  dit  il  à  Morusy  de  conten- 
ter vôtre  confcience:  penfez  plu- 

***  *  3  tôt 


Digitized  by  Google 


*     "  ! 

■  - 

V  I  E     D  B  . 

tôt  à  la  guérir.  Dès  que  le  confeil 
d'Etat  vous  ordonne  une  chofc ,  vous 
devez  y  aquiefccr.  A  cette  repon- 
ce à  la  quelle  Morus  ne  s'atteiKioit 
point ,  il  repardit  :  ce  n'eft  pas  feu- 
lement ma  confcience  que  j'allegiie: 
j'ai  encore  pour  moi  tout  le  Chri- 
Itianifme  ;  &  je  vous  l'oppose  com- 
me ma  pièce  juftificative  ;  elle  eft 
d'une  plus.gi'ande  force  que  toutes 
les  Ordonnances  du  Corps  repre- 
fentatif  de  k  Nation. 

Crammer,  voïant  cette  fermeté 
inébranlable ,  comprit  bien  que  Ma- 
rus  &  Fisher  etoient  perdus  â  la 
juilice  s'en  faililToit  une  fois  :  il  écri- 
vit donc  à  Cromwel  d'emploïer  fa 
.faveur  auprès  de  fa Majeilé  pour  ob- 
tenir qu'il  fût  permis  aux  deux  !Prf- 
■'venus  de  faire  un  ferment  »  qui ,  à 
la  vérité,  ne  feroit  pas  tout  à  èùt 
conforme  au  formulaii-e  ;  mais  qui, 
neîînmoins ,  fuffiroit  pour  aflurer  la 
Couronne  à  k  Polterité  de  k  nou- 
velle Reine,  Le  Prekt  ajoutoit  que 
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faMajefté  auroit  en  cela  plus  d'hon- 
neur, ôcqae  elle  agiroit  plus  con- 
formément à  fcs  intérêts.  Le  Roi, 
difoitCrammer,  s'il  veut  bien  pren- 
dre le  parti  de  h  douceur»  confer- 
vera  pour  fon  fervice  deux  fujets 
d'un  mérite  extraordinaire  :  au  lieu 
que  s'il  les  feit  mourir,  la  confiance 
.  héroïque  avec  la  quelle  ils  fouffri- 
ront  aparemment  le  fuplice,  caufe- 
Yà  de  l'admiration,  &  augmentera 
peut  être  le  trouble  i&  le  defordre 
dans  le  Public.  . .  Le  Monarque  fut 
fourd  à  cette  fage  remontrance. 
Morus  &  Fhhêr  furent  menez  à  la 
Tour:  On  les  y  traita  avec  la  der- 
nière dureté  :  la  première  précau- 
tion dont  on  ufa  à  leur  égard  ,  ce 
fiit  de  leur  ôter  l'encre  &  le  papier, 
tant  on  craîgnoit  leurs  Plumes  con- 
.  tre  le  divorce ,  &  la  Primauté  Roïà- 
îç.  '  '  Fischer  y  }igé  ,de  quati;e  vingts 
ans ,  palTa  pnJ:  une  temble  épreuve  : 
on  Ijai  lit  endurer  là  faim,  le  froid ^ 
&  quoi  que  malade,  on  lui  refufoit 
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jusqu  au  moindre  foulagement.  Je 
me  trouve ,  ecrivoit  il  à  Cromwel, 
fans  habits  &  fans  feu.  On  n'en 
vînt  pas  tout  d'un  coup  a  cette  Bar- 
barie. Les  deux  Emprifonnez  a- 
voient  d'abord  la  liberté  de  fe  voir, 
&  en  fuite  de  s'écrire  :  mais  com- 
me ils  abuferent  de  cette  douceur  ; 
non  feulement  elle  leur  fut  retran- 
chée ;  mais  même  on  les  en  punit  ri- 
goureufement. 

Il  parut  bien  que  ces  deux  Hom- 
mes là  agifToit  de  concert  contre  le 
Formulaire  ;  car  ils  emploioient  la 
même  Idée  pour  le  décrier,  &:pour 
le  combattre.  Ils  le  nommoient  un 
couteau  à  deux  tranchans  :  qu'on  y 
adhère,  difoient  ils,  ou  qu'on  s'y  op- 
pofe,  l'un  &  l'autre  font  également 
dangereux:  en  le  rejettant,  il  n'y 
va  pas  moins  que  du  dernier  fuppU- 
ce  ;  &  fi  vous  le  fignez;  vous  mettez 
vôtre  falut  en  danger.  Morus  & 
Fisher  etoient  deux  Perfonnages  à 
peu  près  de  la  même  tournure: 
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tous  deux  fçavans,  ingénieux,  d'un 
Efprit  élevé ,  aïant  beaucoup  de 
droiture  &  de  fermeté  d'Ame  :  tous 
deux  avoient  une  Philofophie  qui  les 
mettoit  au  defliis  de  la  Grandeur  & 
de  la  fortune.    Morus  s'etoit  de- 
mis du  Premier  Pofle  du  Roiaume 
dans  la  Robe  &  dans  la  judicature ,  ' 
plutôt  que  de  faire  quelque  chofe 
contre  les  fentimens  à  l'égard  du 
culte  ;  &  Fisher  refiifa  conftam- 
ment  de  changer  fon  Evêché  de 
Rochefter  contre  un  autre  Evêché 
dont  les  Rentes  etoient  plus  nom- 
breufes.   Ds  avoient  le  même  zèle 
pour  la  Religion  Romaine  ;  &  par 
confequent  ils  etoient  aulîî  attachez 
au  Parti  de  la  Reine  répudiée,  qu'ils 
«toient  contraires  aux  Intérêts  d'An- 
ne de  Boieyn.   L'opinion  commu- 
ne étoit  que  nos  deux  gens  avoient 
beaucoup  aidé  le  Monarque  dans  la 
compoiition  du  Livre  qu'il  publia, 
çontxQ  Martin  Luther  ^  &  qui  atti- 
ra à  ce  Prince  auteur  ,  a  la  Cour 
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de  Rome ,  le  Titre  de  T>efenfeur  de 
la  Fei  :  mais  s'il  eil  vrai  que  Morus 
&  Fisher  avoîent  emploie  contre 
les  Prpteflans  les  Armes  de  la  con- 
troverfe  ;  ils  en  devinrent  en  fuite-  | 
leà  cruels  Perfecuteur&  A  k  fin  ' 
quand  on  les  iiomma  de  s'expliquer 
lur  le  ferment  qu'on  devoit  prêter  i 
,  touchant  la  Primauté  de  l'E^ife  &  ^ 
touchant  la  Loi  faite  pofur  l'Ordre 
&c  le  Règlement  de  k  Succeiîîon  à  | 
k  Couronne ,  ils  reietterent  abfolu*- 
ment  ces  Propofitions ,  difant  qu'ils 
ne  connoiiroient  point  d'autre  Chef  ] 
de  i'Eglife  que  le  fouverain. Pontife 
de  Rome,  ni  d'autre  Reine  en  An- 
gleterre que  Catherine  d'Arragon.  • 
Un  Auteur  Latin  né  fait  aucune 
mention,  ni  du  Pkidoïé  de  Mo^ 
rus,  ni  de  foii  Délateur.  CetHi- 
ftorien  fe  contente  de  dire  que,  fé- 
lon k  coutume  de  k  Nation , 
apella  douze  autres  Confultans ,  les 
quels ,  fi  je  ne  me  trompe ,  fe  nom^ 
ment  Jurez.  .  ", 
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Ils  eurent  ardr^!  ^'examiner  eiï- 
tr'eux ,  aparemment  paf  la  lutniere 
du  Bon  Sens  &  de  la  Juftice  Natu- 
relle, s'il  n'étoit  pas  vrai  que  iVf<7- 
rus  zwoityiolé  l^it  du  Parlement. 
Les  Jurez  fe  rptirerent?,  &  ils  eu- 
T^t  là  defTus  une  cotùrte  deliberaf 
tiôn  !  Enfiiite  ,  étant  revenus  '  au- 
près du  Tribunal  ils  prononcèrent 
le  terribfe  G^/if^,  'ce  qui  fignifie, 
/7  mérite  -la  Mort.  .Auifi  ' tôt  le 
Chancèllier  prononça"  k  Sentence 
de  peine  Capitale.  Lé  Condamné 
voulut  parler:  mais  on  le£t  taire', 
&  il  fut  remené  à  la  Tour.  \ 
"•^  L^  Sentence  étoit  'hôiTible  ;  & 
on  ne  peut  pas  s'empêcha  de  foup^ 
conner  dans  les  Juges  ou  une  ani- 
mofité  envenimée  ,  ou  une  lâche 
&  fer\'île  complaifance  pour  le  Ti- 
ran.  Suivant  cette  cruelle  &  bar- 
bare Sentence ,  l'illullre  Mor.us  de- 
voit  être  trainé  à  Tyburn  y  place  des^ 
tinée ,  à  l'exécution  cles  Criminels  : 
là  il  devoit  être  pendu,  &-demet!'- 
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rer  à  la  potence  jusqu'à  ce  qu*il  fût 
à  demi  mort.  Dsuis  ce  fmeiïe  état, 
on  devoît  lui  couper  rinilrument 
de  la  Propagation,  lui  ouvrir  le  ven- 
tre, brûler  fes  entrailles,  attacher 
les  quatre  quartiers  de  fon  Corps  ' 
aux  quatre  portes  de  Londre  ;  eii- 
fin,  expofer  fa  tête  au  bout  d'un 
piquet  fur  le  pont.  Quand  Mo- 
rus  eût  été  bien  &  dûment  convain- 
cu d'avoir  entrepris  de  poignarder 
le  Prince ,  &  debouleverfer  l'Etat 
eût  on  pu  lancer  contre  lui  un  Ar- 
rêt plus  foudroïant  ?  Je  m'étonne 
qu'on^  n'en  vint  point  à  la  peine  ôc 
AU  jfuplice  du  feu.  Hemi  VIII.  étoit 
grand  brûleur  ;  &  depuis  fa  T>é^a^ 
fi  fat  ion,  le  même  FAGOT  fervoit 
aux  Catôliques  &  aux  Protefbns. 

Pour  revenir  à  la  Sentence,  le 
Monarque,  foit  qu'il  eût  honte  d'u- 
ne injumce  fi  manifefte ,  &  fi  crian- 
te; foit  par  une  ofientation  de  clé- 
mence, le  Monarque,  dis-je,  adou- 
cit lâ  rigueur  ou>  pour  mieux  dir^ 

la 
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la  violence  des  Juges  ;  &  il  commua 
la  Mort  infâme  en  une  fimple  2>/- 
Cé^itation.  Quelcun  accourut  avec 
cmpreflement  vers  le  Condamnéy 
pour  lui  aprendre  cette  tnitigation , 
ne  doutant  point  qu'il  ne  la  réçût 
comme  une  bonne  nouvelle»  &  qu'il 
E'en  remerciât  le  Prince.  Rien 


grand  fang  froid  ce  changement  fa- 
vorable; puis  d'un  vifage  tranquile; 
aïant  même  l'air  ouvert  &  riant, 
2)/>«  ^réjèrve,  s'ecria-t-il,  ^ieu 
fréfirve  d'une  telle  gréce  mes  Amis, 
^  ma  pfteritéî  ËJi  e^et:  à  moins 
qu'on  n'accorde  la  Vie,  toute  au- 
tre compalïion  eil  bien  peu  de  chq- 
fe,  &:  ne  coûte  pas  grand  eiîbrt. 
.  Voici  quelques  autres  paiticuk- 
ritez  de  fa  çonlliance  Cmêtienne- 
ment  Philofophique  de  nôtre  He-» 
ros.  Lors  qu'apresia  Sentence  pro- 
noncée ,  on  ie.  reconduiibit  à  la 
Tour.,  fa  Fille  que  les  uns  nomment 
Catherine^  6c  les  autres  Mar guérit 


cela.  Morus  écouta  d'un 
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DemoifcUe  d'un  r;ire  mente  en 
beauté ,  &  en  érudition ,  féndit  la 
preflTe,  écarta  les  Gardes;  &féjet- 
tant  au  Cou  de  ïon  Pére, le  trempa  de 
fes  larmes ,  fans  avoir  In  force  dp  lui 
parler.  Le  vénérable' Vieillard  con- 
lerva  \qs--  yèn*  fecs  :  l'àffiiùt  ëtoît 
très  rude  :  cependwit  la  tendrefle 
paternelle,  loin  d'.éclatei",  né  fe  fît 
eonoîtré  par  atteun/figne  pas  îà 
mbittdt'e  ^parencé  d'émotion^ 
dit  il:d'un  ton  giâve  &  ferme^à  15 
Fille^  aÙè:zj  tS\^rhié'^ièu  four- 
mou  Ame,  On  ajoute  que  cette  De-, 
moifelle,  â  qui  il  étoit  permis  de 
voir  -£(Mi  Pere  dans-  Pdfon ,  i'ex*-' 
hortoit  inllamment  à  la  perfevçran-| 
ce  ;  &  que  elle  confèrva  tQujoùrs  y 
cômmeun  facré  dépôt,  comme  une 
relique  précieufe,  la  tête  diç  fohcheif 
SufpLicié.-      :  '  -  ,         '  '  • 

TEpoufe  de  M&riïs  avoit  des  fen- 
fimens  tout'  opofez  à  ceux  de  fa!, 
Fille.  Henri  aïant  éonfeillé  à  cet- 
te Dame  de  faire  un  denùer  effortf 
-.  ..        .  pour 
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pôva:  der&idiry  pour  fléchir  fon  1^ 
poux,  elle  y  aquie-fca  volontiers.  S'é^ 
tant  donc  renduë  auprès  de  lui ,  el- 
le-fit  jouer  tous  les  refforts  de  l'A- 
mour  Conjugal.  RemcMitrances,  priè- 
res, conjurations  y  larmes,  embraf^ 
fenïens ,  rien  nè  fut  publié.  Sauvek 
wous,  fauvez,  nous  »,  Cher  Mari  ^  H 
ne  s'agit  que  d'une  légère  comblai-' 
fanée  fàur  le  Roi  pourquoi  ^ous  o^t~ 
niatrer  à  périr  ^  &  à  ruiner  vôtre 
■Famille^  L/Ëpoux  écouta  en  ik- 
tue  ce  Sermon  véhément  &  patêcL- 
que.  Puis,  prenant  la  parole:  conl^ 
bien ,  demanda-t-il  froidement  \ 
fa  Femme  ,  eon^ien  de  Pems  i:roie& 
•vous  que  j'aie  èncij^re  à  vivr^  ?  JVIa- 
dame -A/î?^»/ répondit,  ^(?«^  aù  moins 
vmgt  ans.  Comment  ^  répliqua  le 
Mari,  veuS  'voudriez  que  je  chaft" 
geajfe  la  Vie  eterneUév^txé'  les  den- 
ntereS  vingt  années  de  c  et  te  Vie  ^^j^ 
fagere  ?  *Voila  tout  ce  qtie  ïa  Tentât 


trïùe  put  €n  tirer.  S'il  n'y  avôit  m 
ientêtement  ni  orgueuil  Philofophî- 
»  que , 
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que,  dans  le  fait  du  Condamné on 
ne  peut  trop  vénérer  fa  Mémoire» 
d'avoir  foûtenu  avec-  tant  de  vigueur 
&  tant  de  courage  la  perfuafion  de 
fa  Confciencé. 

La  proximité  du  fuplice  n'ôtoit 
point  à  Morus  fa  belle  humeur  ;  &, 
il  ce  que  je  vai§  narrer  eil  certain^ 
car  je  n*y  ajoute  foi  que  de  bonne 
forte,  on  peut  dire  qu'il  naiérite  un 
des  premiers  rangs  parmi  ces  Ames 
.intrépides  qui  ont  joué,  qui  ont  ba- 
diné avec  la  Mort:  prenez  la  peine  de 
lire.  " 

Un  Seigneur  Anglois ,  &.  boa 
Courtifan,  qui  aparemment,  aïant 
une  tendre  eftime  pour  Morus ,  tà- 
■  choit  d'ébranler  fa  confi^ce,  le  vi- 
fitoit  fort  ibuvent,  dans  fa  Prifon.  Ce 
noble  Couvert ijfeur  ne  celToit  de 
Jprêcher  nôtre  Condamné,  répétant 
continuellement  tout  ce  qu'un  Ami 
péut  dire  de  plus  preilànt  dans  une 
il  funelte  conjondure.  Morus  ne 
fortoit  point  de  fon  reti'anchement;. 
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il  opofoit  toûjours  le  même  bou- 
clier. Enfin,  las  des  importunitez 
de  celui  qu'il  regardait  comme  un 
Perfécuteur  à  bonne  intention,ilréfo- 
lut  de  s'en  débaraiTer  une  bonne  fois, 
Je  cède,  je  me  rends,  dit  il  à  fon 
Coutroverjifie ^  &  je  change  de  fen-' 
tiraent.  Le  bon  Seigneur ,  ravi 
d'avoir  la  Viâoire,  fe  félicite;  &, 
fans  faire  expliquer  d'avantage  fon 
prétendu  Converti,  le  voila  qui 
court  au  Roi  pour  lui  annoncer  cet- 
te grande  nouvelle.  Sa  Majefté  en 
marqua  beaucoup  de  joïe  :  mais , 
plus  curieufe  que  TAmi  de  l'Ëûc- 
Chancellier  elle  voulut  favoir  en 
quoi  conTilleroit  û  Rétraélation.  Si 
le, Seigneur  Anglois  retourna  à  la 
Tour  pour  s'en  éclaircir ,  ou  fi  le 
Prince  y  envoïia  quelque  autre,  c'eil 
ce  que  je  ne  trouve  point  dans  mon 
Mémoire.  On  raporte  feulement 
la  réponfe  de  Morusx  Oui,  dit  il» 
Jai  changé  de  f eut  ment  \  ^  vous- 
aJIe^.  favoir  en  quoi,   fui  la  kar^ 
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he  affez  grattde^  comtne  bien  votez: 
j'ai  Tbilofo^hé  long  tems  fur  ce  que 
j^enftreis.  ha  garder  ï  Cela  ne  fi~ 
■  roit  guère  hmnéte  de  paroltre  en  cé- 
•rémonie  devant  le  'Peuple  avec  un 
menton  épais  touffu.  'D'un  au- 
tre c6$é^  me  faire  rafers  il  y  aurok 
de  l'affèélatio»i  ^  d'aiUeurs,  c'ejl 
là  rajeunir  pour  mourir  :  tout  franc-, 
cet  fie  balance  mi'embarafbit.  A  la 
fu ,  le  re/peit  pour  l'Affemhlée  noffi- 
éreu/è,  qui  doit  ajifier  â  mon  ma- 
riage ,  ^  à  mes  nôces  avec  la  Morty 
J''' emporta  ;  javois  réfolu  de  paffier  , 
■fwir  ta  dernière  fiis^  par  les 
du  Barkier,  ^Depuis  cela ,  j'ai  fait 
rejléxion  ■:  pourquoi ,  me  Jùis-je  de~ 
mandé  y  ma  barbe  n'aurait  elle  point 
de  fart'  à  la  Fét€?  ne  me  touche-t- 
«Ue^'donc^  pas  d^affez,  près?  Et  Ji 
'■le  Ter  fonuage ,  q^e  je  Jùis  Jùr  le 
point  de  faire,  ejl  un  peu  desagrear 
hle^  iCeft  H  pas  Jufte  que  ma  filh  la 
Barbe  partage  ma  peine  ma  dou^ 
leur  ?  Je  fois-  donc  dans  le  defféin 
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'de  laiffer  là  k  rafoiv^  ^  c'efi  e» 
quoi  j'ai  changé  de  fentiment. 

Je  ne  me  vante  pas  ici  d'avoir  co- 
pié fidèlement,  èg.  mot  poiu*  mot, 
la  réponie  de  Morus:  j'avoue 
j'ai  un  peu  aidé  a  la  Lettre  :  mais  efl: 
il  défendu  à  un  hiftorien  de  faire 
parler  fon.  Héros  ^  Et  d'ailleurs  j  je 
.n'ai  iàt  que  commenter,  que  para« 
phrafer  la  fubflance  de  cette  idée 
•burlefque.    Au  refte  :  ce  badinage 
.  élu  Condamné  feroit  il  de  vôtre  goût? 
Il  trompoit  fon  Ami  ;  il  fe  moquoit 
-du  Roi  ;  il  infultoit  à  la  Juiiice  ; 
par  là ,  autant  que  je  m'y  coriois 
s'entend  ,  il  gâtoit  k  ferkmi ,  le 
grave  de  fa  P&lofophie.  Mais  aufîî» 
.marquoit  il  en  cela  un  vrai  méprfô 
pour  la  Vie  ;  &  c'efl  l'endroit  par 
où  le  Sage  fe  diiMnguè  le  mieux  dii 
Vulgaire ,  &  du  Coimnun  deis  Hom» 
4)aes. 

Le  Monarque  voïant  l'inflexibi- 
lité  de  fon  Prifonnier ,  &  des  efpe- 
rant  de  pouvoir  réduire  une  Am$. 
\  *  de 
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de  cette  trempe ,  l'abandomia  à  fon  j 
fort,  &  à  l'exécution  de  fa  fenten-  ] 
ce.   Ce  bel  exploit  d'Injuitice  fe  £t 
le  fepitième  de  Juillet,  mille  cinq 
cens  trente  cinq .   Morus  conferva 
fon  enjoûment  jufqu'à  la  fin  ;  &  au 
lieu  de  paroître  en  Public  dans  la  i 
poihïre  ordinaire  des  Patiens,  il 
porta  jufqu'au  fuplice  la  raillerie  &  - 
le  bon  mot. 

Etant  conduit  à  neuf  heures  du 
Matin  fur  la  haute  Place  de  la  Tour, 
il  s'aperçut,  en  montant  fur  TEcha- 
faut,  que  l'efcalier  n'étoit  pas  fer- 
me &qu'^pourroit  bien  fondre  fanas 
les  pies.  Alors  ,  fe  tournant  vers 
l'Officier  de  Juflice  qui  préfidoit  au  • 
Speftacle,  Monfietir  le  Lieutenant , 
lui  dit  'ûy  faites  en  forte,  je  vous 
prie  que  je  fuijfe  monter  en  toute 
fureté  \  il  »jy  a  point  de  flaifîr  à  fè 
cajfer  le  co4.  Commandez,  donc, 
qi^m  ajfermijffe  ces  devrez.  Mais 
quant  à  la  de  fiente  ?  je  ni  en  char^ 
ge,  c'efi  mon  affaire  i  ^  f aurai  foin 
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de  n'y  courir  aucun  rijque.  Il  avoit 
raiibn  :  fon  Ame  ne  devoit  pas  re- 
tcaimer  par  le  même  chemin  ;  &  de 
plus ,  im  Efprit  ne  pèfe  rien. 

L*innocait  Criminel  étant  mon- 
té, fans  accident,  fur  fon  Théâ- 
tre ,  harangua  l'Aflemblée  fuivant 
rufage  du  Païs.  Selon  toute  la  pro- 
babiSté  poflible,  il  fit  fon  Apolo- 
gie ;  &  peut-être  aufE  fit  il  revenir 
quantité  d'Auditeurs  dans  fon  fen- 
tmient.  La  bonne  Politique  ne 
permettoit  point  que  Morus  parlât, 
fur  l'Ëchafaut.  Quel-cun  a  dit  que 
le  fuplice  d'Anne  du  Bourg,  Con- 
feiUer  au  Parlement  de  Paris ,  avoit 
fait  plus  de  Huguenots  en  France 

aue  tous  les  Prêches  des  Minifires. 
eil ,  donc  ,  ailèz  étonnant  que 
Henri  VIII.  ne  fermât  pas  la  bou- 
che à  fon  Ebc-Chancellier  ;  &  on  ne 
peut  excufer  cette  faute  là  que  par 
la  crainte  d'un  murmure,  ou  d'un 
foulèvement. 

Le 
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'  '  Le  Difcours  fini  Murus  fe  tour- 
nant vers  cdui  qui  devoit  l'envoier 
€31  llautre  Monde ,  lui  fit  cette  cha- 
ritable exhortation  :  Bourreau^  fai^ 
ttsètenuéùre  devêtr^ï^n^joUai point 
def4ur,  Vousuoies^Monfieur  Eiate-^- 
cuteur,  que  j'ai  le  cou.  fart  court^)^- 
prefque  dans  les  épaulés  :  frayez 
dtm  hardiment',  car  fi  la  mamvàus 
tremblûit  vous  pmrriess,  fart  bien 
iMms  efirojmr».  Tout  edia  fe  difoit 
d'un  iôr  riant.  .  '  ■        -  "  • 

Après  avoir  doimé  ce  booi  avis, 
il  mit  la  -tête  fur  le  billot.  Alors , 
il  convint  d'Un.cortainfignalavec  le 
Bourreau,  pour  donner  &;  recevoir 
le  coup:  mais  il  recommanda  fiir 
tout  à  l'Exécuteur ,  d'épargner  fa 
Barbe,  de  la  refpeder ,  de-  ne  la  pas 
endominager  ;  enfin,  de  ne  lui  point 
faire  de  mal  :  cette  Barbe ,  difoit  il,- 
efi  V iwmceuce  même  s  elle  n'eft  nuUe^ 
ment,  .complice  de  ma»  crime elle 
T^a  jamais  commis  aucune  trahifbn.  ■ 

Morus  aïant  donné  le  fignal,  cette 

tete 
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tête  11  pleine  defprk ,  de  jugement,r  •  ' 
&:  de  {avoir,  Bit  f(^arée  du  Corps, 
pour  n'y  être  reunie  que  quand  il. 
plaira  à  l)ïett.  L*habjie  Médecin  de 
Naremberg,  qui  à  compofé  /e:Thea', 
tre-  des  Hom^eis  lllufir^s^  raporte. 
le  fai.  difFeremment. .  n  y  en  a,  dit 
il ,  qui  afliirent  que  Mwus  étant 
prêt  de  im^tt]>e.la:t;ê^e  i'ur  k  poteajOa 
çename  AîE«^GU£çiir  le  p rioit  4b  aie. ' 
liii  poi^it  impiqter  laMort,  il  fit  cet- 
te .rcponfc  un  peu  "trop  g(ùllarde\ 
pour  un  Mourant.  Je  vous  pardm- 
dit  il>  i>i*àrïs  à  une  Condition: 
c'eft  que  \'ox&:$rm4re^  bien  gurde 
de  me  dé  barber.,  .Or  il  étoiç  raféj, 

-lui  aveit  et^trierement  abatu  la 
faasbe  9  -  ee  deirni^  témoignage  de^ 
jF/'É-Â^r^xcliai^ge  bien  la  thèfe,  conir 
me  vQus  voïpZj..  '  Si  Morus  étQit  ra- 
fé,  la  tromperie  Êutc -au»  Seigmeuf. 
-Anglois,  %ê.  î^oibrophe  au  Boureaiï 
fur  rimioccnce&  k  coûfervation  de 

y- 

la  longue  Barbe ,  tout  cela  tombe  j 
4'  la  penfée,  la  faillie  du  Condamné 

ne  . 
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ne  devient  plus  qu'une  froide  &  in- 
iîpide  plaifanterie.  11  y  a  enccHre 
une  remarque  à  faire  fur  la  premiè- 
re manière  dont  j'ai  conté  la  ^éca^ 
^ttation  de  nôtre  IlluHre.  Sur  la  foi 
d*un  Extrait  qu'on  m'a  fourni,  j'ai 
inônué  que  Morus^  aïant  déjà  la  tê^ 
.t&  Jur  le  billot  y  étoit  entré  en  pour 
parler  avec  le  Miniftre  du  Glaive  ^ 
&  Im  avoit  recommandé  fa  Barbe. 
Je  demande  s'il  y  a  là  de  la  vraifem- 
blance  $  &  s*il  n'eH  pas  beaucoup 
plus  natui  el  de  croire  que  Morus  , 
avant  de  fe  mettre  en  poihire  de 
Viâime»  avoit  fini  avec  le  Sacrifi- 
cateur ,  excepté  le  Signal. 

Que  cette  petite  Critique  foit  bien 
ou  mal  fondée,  mon  Nairateur  af^ 
fure  que  la  dertûére  boufonnerie  du 
Patient  fcandalifa  les  Spedateurs. 
On  trouva  que  dans  des  momens 
d'une  auffi  grande  importance  que 
font  ceux  qui  ouvrent  la  Porte  de 
l'Eternité ,  le  bon  mot  étoit  hors  de 
faifon,  &  ne  convenoit  point  du  tout. 

Ef- 


Digitized  by  Go 


Thomas  Morus. 

EffeéHvement;  lors  qu'on  efl  bien 
perfuadé  d'une  autre  Vie,  on  s'ima- 
gine aifement  qu'un  homme  qui  fe 
trouve  àJ'entrée  de  cet  Avenir  infini> 
&  où  on  entre  fans  être  fur  de  fon 
fort,  on  s'imagine,  dis-jë,  aifement 
qu'un  honwne,  dans  ce  terrible  point 
qui  conduit  à  tout  bonlieur,  ou  à 
tout  malheur ,  n'a  pas  trop  envie  de 
rire.  ;^lais  ,  aparemment  ,  Monis 
ne  doutoit  point ,  pour  .foi,  d'un 
TaraeUs  fans  "Furgatoiri^  &  dans 
une  telle  afllirance ,  il  lui  étoit  per- 
mis de  mourir  en  belle  humeur. 
Peut-être  auffi  qu'il  s'y  fourroit  un 
peu  de  vanité  Philofopliique.  Ces 
Meflîeurs,  les  Grans  Hommes  veu- 
knt  qu'on  ,  parle  d'eux  jufqu'à  la 
confonunation  des  Siècles;  &  cet- 
te ambition ,  quoique  chimérique  ; 
ks  pouflè  à  fe  diftiuguer  de  la  Fou- 
le, de  la  Multitude  par  des  traits 
fmguliers.  Si  nôtre  Condamné  avoit 
eu  en  vue  cette  Immortalité T^han- 
tajîiquey  ce  que  je  ne  croi  point  ; 
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a.  auroit  bien  pu  fàire  une  ftatiori, 
&  ^iiot  le  féage  de  la  brûlure  dans 
le  chemin  du  Koïaunie  des  Cieux, 
• ,  Une  choie  m'etonne  :  c'efl  qu'on 
ne  l'ait  point  placé  dans  le  Martiro^ 
loge  y  du  moins  que  je  fâche.  Mo^ 
rus  aïant  répandu  fon  fang,  aïant . 
facrifié.  fa  vie  pour  la  puilTance  Pa- 
pale, ne  méritoit  il  pas  k  Palme  du 
Martire ,  &  conféquemment  tous 
les  honneurs  divins  qui  iuivent  ce-  | 
lui  de  l'Invocation  l  S'il  y  avoit  de  j 
la  jaloufie  entre  les  Bienheureux,  \ 
Morus  devroit  envier  la  fortune  de,  ' 
Békety  conu  fous  le  nom  de  Saint  , 
Thomas  de  Cantorbie ,  en  effet  :  l'un 
n'étoit  il  pas  aulli  Canonifable  que 
l'autre?  Encore  plus,  félon  mon  pe- 
tit moi.    Béket  avoit  été  fupris  par  ■ 
un  alTalIînat  ;  &  peut-être  que  s'il  fe  i 
fût  trouvé  dans  le  cas  de  Morus ,  il  ; 
n'eût  pas  foûtenu  fi  bien  la  gageure. 
Celui-ci  au  contraire,  a  refîfté  de  ; 
fang  froid  à  la  fortune ,  à  la  faveur,  ; 
à  la  chair  &.  au  fang  ;  6^,  à  cet  amour  ; 
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dç  la  Vie  qui  eft  û  naturel.  D'ai^ 
leurs  Thomas  BéÂef  n'exerçoit  fon 
courage,  pour  ne  pas  dire  fou  opi- 
niâtreté ,  que  pour  la  défeiife  du 
^roit  Ècclefiaftique  \  au  lieu  que 
nomas  Morus  2itçxià}x  le  coû,  a  don- 
né  fa  tête  pour  la  Suprématie  de  la 
Tiare ,  &  pour  la  Divinité  du  ^i- 
cariât.  Cependant:  on  nicher  Ar- 
chevêque, on  le  célèbre,  on  le  fê- 
te, on  lui  demande  fon  interceflion; 
&  ppur  le  pauvre  Morus  ?  Son  cré-  - 
dit  célefte  demeure  dans  l'obfcuri- 
té  ;  perfonne  n'a  recours  à  lui.  Tant 
il  eft  vrai  que  le  hafard ,  pourfuit 
les  Hommes  jufque  dans  l'autre 
Monde  ;  &  que ,  par  raport  à  cet- 
te Vie-ci ,  les^  Saints ,  même ,  du 
paradis  font  fujets  au  Bonjheur  & 
au  Malheur!  /. 

Morùs  aimoit  à  rabatre  les  fu- 
mées d'un  Prefomtuèux ,  &  à  le, 
mortifier.   Etant  un  jour  à  Bruges, . 
il  ouit  parler  d'un  Fanfaron  qui  s'of- 
froit  à  réfoudre      à  dénouer  gé- 
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néralement  toute  forte  de  difficul- 
tez ,  de  quelque  genre  que  elles  fuf- 
fent*  Morus ,  voulant  fe  divertir 
aux  dépens  de  cet  Archi-Gafcon^ 
lui  envoïa  propofer,  pour  thèfe, 
Ob Avaria  capta  inWithernamia  Jint 
irreflegibilia  ?  &  lui  fit  dire  en  mê- 
me tems  qu'un  Domeilique  de  l'Am- 
balTadeur  d'Angleterre  avoit  envie 
de  rompre  une  Lance  avec  Lui ,  je 
veux  dire  de  difputer  fur  cette  quef- 
tion  là.  Mais  le  pauvre  homnàe, 
bien  loin  de  pouvoir  y  répondre  , 
voir  qu'il  n'cnttndoit,  pas  feule- 
ment les  termes  du  l^roit  Civil 
d'Angleterre  î  &;  on  fifla  d'impor- 
tance fon  prétendu  Scavoir  univer- 
fel.  C'efl ,  à  quelques  termes  près , 
comment  l'Auteur  de  mon  Mémoire 
narre  le  Fait.  FreherusrCQS!i^s  tput 
à  fait  du  même  avis  ;  laiiTons  le  par- 
ler. Morus  étant  allé  à  Bruxelles, 
en  qualité  d' Ambafladeur ,  ou  d'En- 
voïé,  fi  Envoie  y  avoit  en  ce  tems- 
là  ,  rencontra  un  Rodomout  d'éru- 
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dition  :  cet  homme  là  favoit  tout  ;  & 
défioit  qu'on  le  prît  au  dépourvû. 
Son  Excellence ,  jugeant  à  propos 
d'humilier  le  Doéieur  General  ^  lui 
fit  cette  interrogation  effiraïante,  & 
fondée,  dit  on  fur  leTir  oit  Britan- 
nique^ ce  que  je  ne  puis  concevoir  : 
dites  moi,  s'il  vous  plait,  Thénix 
des  Savans  les  bêtes  frifes  en  Wi- 
thernanie ,  font  elles  irréflegibles"^ 
Le  Fanfaron  ne  fâchant  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  n'entendant  pas  mê- 
me ,  les  termes ,  régala  toute  k 
Compagnie  j  de  fa  honte  &  de .  fa 
tonfuiion.  Si  la  queftion  etoit , 
comme  je  le  croi ,  imaginaire  &;  for- 
gée ,  je  ne  voi  pas  qu'il  y  eiit-li 
grand  fujet  de  rire. 

Il  ne  me  refte  plus  que  les  ré- 
flexions morales  &  fententieufes  de 
nôtre  Décapité:  elles  font  belles, 
folides ,  &  Chrétiennes  ;  j'en  ex- 
cepte, néanmoins,  la  dernière;  je 
n'y  reconois  point  le  bon  goût  de 
Morus ,  ni  la  juilefle  de  fqn  dif-  ' 
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cèrnement.  Les  voici  ces  reflexi- 
ons. 

S' agit-il  délibérer  Jiir  dès  cbofes 
encore  fort  éloignées?  Tenfez,  à  la 
fin  du  Monde  ^  ta  quelle  arrivera  in-; 
failliblement. 

■  S'emprejfer  pour  les  honneurs  de 
ce  Monde-ci  ;  ^  mettre  des  Armes 
de  Noble jfe  Jur  une  ^rijbh ,  c'eji  à 
peu  près  la  même  chofe, 

'Vn  vieux  Avare  rejfemble  à  un 
Voleur  ^  qui,  aimant  fou  métier  juj^ 
qu^au  dernier  fiupir,  tâche  de  pren- 
dre le  bien  d' autrui ,  krs^  même^ 
qu'on  le  mène  à  la  potence.  • 

La  plus  grande  marque  de  laVan^ 
geance  T>ivine ,  c'eft  d^  obtenir  ici^as 
l'accompUjfement,  de  tous  fes  Jèu^ 
haits.  '  ,  .        '  ■  ■ 

■  Il  y  a  plus  de  peine _  à  Je  damnen 
qu^à  fe  fauver.     •  '  - 

.  Moins  on  a  de  Jbrtune ,  plus  <m 
efi  dans  Voccajîon  de  devenir  ver-^ 
tuëux  ^  homme  de  bien, 
^i  ne  voudr'oit  envo'ier  fes  au- 
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mènes  là  haut,  où  nous  efperons  aller 
un  jour,  pour  y  recevoir  le  fruit  de 
nos  charitez,^  de  nas  bmnes  oçuvres? 

Tout  bon  Chrêtkn  doit  fiubaiter 
trois  chofis  four  le  bien  de  fin  cul- 
te :  une  paix  univerfelle  ;  une  Reli- 
gion uniforme*,  ^ pkttét  la  Réfor^ 
mation  des  moeHrs  que  celle  de  la 
DoBrine. 

Cherchez  vous  une  Ej>ouJè  ?  C'eji 
comme  Ji  vous  aviez  devant  vous  un 
foc  rempli  de  ferpens, parmi  les  quels 
jeji  une  anguille  :  vous  fouillez  dans 
le  fac?  Il  nejî  pas  abfolument  im~ 
poffihle  que  vous  attrapiez  V anguil- 
le^' mais  vous  la  manquerez  cent 
fois\  mille  fois  ^  toûjours  vous  r  et  ir  er- 
rez la  main  avec  une  nouvelle  morjùre. 

Le  honMorus,  s*il  parloit  ferieux, 
«n  vouloit  terriblement  au  beau  fexe. 
Je  veux  croire  pour  fon  honneur 
qu'il  badinoit  :  mais  pouvoit  il  em- 
ploï^r  une  comparaifon  plus  faulTe, 
ni  plus  outrée  ?  Je  m'en  raporte  à 
vôtre  bon  fens. 

«»»  »*  4  PRE- 
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fouhaite  le  bon  jour  à 

PIERRE  GILLE. 

« 

'ai  prefque  bonté  ^  Cher 
Ami  5  de  ne  vous  envo* 
ûr  qu'au  boutd'efmirôn 
un  an  ^  ce  petit  Livre  de  \ 
la  République  Uto-  I 
pienne.  Fouspenjiez^  \ 
j'en  fuis  fûr^  que-  cet 
Ouvrage-là  ne  demandait  pas  plus  defxx  fe^ 
maines. 

Il  y  avoit fondement  pour  croire  cela.  J^ous 
favie^  que  radiant  hefoin  ni  de  plan  ni  de 
file  5  le  travail  ne  pouvoit  pas  être  pénible^ 
fc?  qu'il  ne  demandait  pas  des  grans  efforts. 
Il  ne  s'agit  point  ici  d'éloquence.  Pourvu 
que  je  raporte  fidèlement  les  converfations 
que  nous  avons  eu  vous  £9*  moi  fur  cette  ma^ 
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tiére  avec  notre  Raphaël  ^  cen  fera  ajfez  i 
cet  iUuftre  Rafaël  ^  qui^  outre  fm  La^ 
tin  fon  Grec^  a  un  talent  fi  heureux  pour 
s"" énoncer  fans  préparation/  Puis-je  mieux 
faire  que  de  m^en  tenir  à  fes  expreffions  fi* 
nement  négligées  ?  Plus  f  imiterai  cette  beh 
h  fimpUcité  i  plus  faprocherai  de  mon  but 
qui  eft  uniquement  de  ne  point .  mentir. 

avoué  ,  Mbnfieur  ^  que  cette  grande 
avance^  m^'a^  non  feulement  beaucoup  abrégé 
le  chemin^  mais  que  même  elle  m'aprefque 
aplani  toute  la  dificultê.  Sans  cela ,  le 
projet  V exécution  d'un  tel  dejjein  au* 
r oient  demandé  du  tems  ^  de  l'art ,  même 
à  un  bel  efprit  à  un  Savant.  Si  on  vou^  ^ 
loit  m"* obliger  à  traiter  ce  Sujet-là  avec  itti" 
tant  de  bien  dire  que  de  vérité^  je  n^auroispu 
fournir  ni  le  loifir  y  ni  la  méditation.  Mais  ^ 
puifque  5  déchargé  d'une  peine  infinie ,  je 
n^ai  qu'a  écrire  nos  conférences  Philofqphir 
que  s  y  ce  n'efi  pas^  une  grande  afaire. 

Avec  tout  cela  ^  Monfieur^  vous  devez 
pourtant  me  tenir  ^quelque  compte  de  ce  que 
je  vous  adreffe.  Il  eft  vrai  que  VOuvrage 
eft  feu  de  chofes  :  mais  d'un  autre  côté  mes 
occupations  m  me  permettôient  guère  de  l'en-- 
treprendre.  U Adminiftratlon  de  la  Ju^ 
ftice  me  dijfipe  extremémenty  m'ôte  pref 
que  tout  entier  à  moi  même.   Il  faut  ci^ 
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ter  les  Parties  y  entendre  leurs  raifms  ^  les 
accommoder^  les  juger  ^  cela^  comme  vous 
fouuez  croire  5  fait  couler  bien  des  heures. 
D'ailleurs^  il  y  a  Jes  vijites  de  devoir  ou 
d'af aires.  Enfin  5  ^uand  j'ai  donné  pref- 
que  tout  le  jour  aux  autres  ^  quand  je  l'ai 
paJfé  hors  de  chez  moi  ;  me  limant  le  foir  à 
ma  famille^  il  ne  me  refle  aucun  loifir  pour^ 
VEtude. 

Car  efi  on  revenu  chez  foi  ?  M  faut  faire 
compagnie  à  une  Epoufe  ^  parler  à  des  En--  . 
fans  y  s'entretenir  avec  des  Domeftiques. 
Pour  moi  je  mets  tout  cela  entre  les  afai-- 
res  quand  on  ne  fauroit  s^en  difpen^ 
fer.  Or  la  chofe  efi  indifpenfahle  ^  à  moins 
que  vofis  ne  vouliez  être  étranger  dans  vô" 
tre  Maifon.  Ma  Morale  efi  que  nous  m 
pouvons  nous  apliquer  trop  à  fïons  rendre 
très  agréables  à  ceux  avec  qui  la  Nature^  le 
ha  fard  y  ou  nôtre  propre  chois  nous  fait  vi^ 
vre  :  à  condition  9  neamoins  ^  de  ne  pas  les 
gâter  par  le  trop  de  douceur  ^  ^  de  ne  point 
mus  affujettir  à  nos  Domefiiques  par  un  ex^  ^ 
cès  d'indulgence. 

Dans  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  , 
Monfteur ,  nôtre  courte  Durée  s^ écoule  :  les 
y  ours  ^  les  Mois^  les  yfnnées^  tout  s^ envole.  Où 
trouver  donc  du  tems  pour  le  métier  d'^Ecri- 
vain  ?  Je  ne  i:ohs  ai  encore  rien  dit  du 
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fommeil  ni  de  là  table:  k  fommèil confumer 
prefque  la  moitié  de  la  Vie  j  £5?  beaucoup  de 
Mortels  ,  foi  croïant  animez  par  une  Inteh' 
lige  ne  mettent  autant  de  tems  à  lai^kX}X^ 
re  qu'at^  dormir. 

Cejifur  ces  demcbefoins  de  VuMmalH»^ 
main^  que  je  dérobe^  que  je  gagne  quelque^ 
hijir.  Comme  oette  àquifition  là  efi  fort 
petite  5  je  ne  faurois  avancer  qu'en  tortue  : 
mais  à  la  fin^  Je  mlaiffe  ,pas  d'atraper  le 
but. 

y  ai  donc  fini  notre  Utopie  1  ^  enn^^us 
Venvoiant  j  MQnfteur  ^  je  la  foumets  à  vâ" 
ire  emmen.^  ^Life»-ià^  je.vousprie^  avec 
attention,  y  6f  en,,  cas  qu'il  mus  foit  échapé 
quelque  chofe ,  vouf  aurez  la  bonté  de  m'en 
avertir.  Je  ne  me  défie  pas  ici  . tout  à  fait 
de  mes  forces.  Ah  s'il  avoit  plu  au  Ciel 
me  donner  autant  de  génie  ^  d  érudition 
que  de  mémoire.  Je  ne.  pré  fume. s  poùr^ 
tant  pas  ajfez  de  ma  &culté  rétentive  pour 
croire  que  je  n'ai  rien  oublié.  Mon  Jean. 
Clément^  qui  ^  comme  vous  favez^  Mon-- 
Jieur  5  écoutoit  notre  Converfation  ;  £5?  ^ 
par  païen ti»die9.v^y^V7ii  fâché  de  ,  ne  point 
apelkr  ce  garçon -là  h  \  toute  conférence, 
fruUueufè^  tant  fefpere  de  fon  efprdt  depuis 
fes  progrès  dans  les  langues  favantes^  Ce 
Jean  Clément^  donc^  m^  caufé  un  grand 
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fcrupuîe  de  Savoir.  Autant  qu'il  m^en 
fouvient  ^  Hythlodée  prétend  que  ce  Pont 
Amaurotique  qui  eji  caché  ^  £sP  comme  fub^ 
tnergé  dans  la  Rivière  d'Anidre  à  cinq  cens 
pas  de  long:  Moniteur  le  Do&eurjean  fait 
.  d'u^  feul  coup  à  ce  pauvre  Pont  une^  rognu- 
re i/e  demc  cens  pas  ^  alléguant  pour  raifon^ 
que^  dans  cet  endroit-là  y  le  Fleuve  na  que 
trais  cens  pas  de  largeur. 

.  Oàligez  moi^  Monfieur  ,  de  fouiller  un 
peu  dans  votre  mémoire  fur  ce  fujet-Ià,  Si 
r opinion  géographique  de  mon  Clément  vous 
par  oit  kl  meilleure.^  je  haifferai  la  lance  ^  ^ 
je  me  confefferai  vaincu.  Si  vous  ne  pou-^ 
vez  vous  fouvenir  de  la  chofe ,  je  m^en  îien^ 
drai  à  mon  premier  fentiment  par  ce  que  je 
ne  croi  pas  m'abufer.  Je  ferai  de  mon 
mieux  afin  que  la  Vérité  feule  entre  dams  le 
livre  :  mais  quand  il  Je  rencontrera  quelque, 
chofe  de  douteux ,  je  hafarderai  plutôt  une 
fauffeté  que  de  mentir préférant  alors  Vbon^ 
nête  homme  à  la  prudence. 

Ce  mal-ci  n'efi  pourtant  pas  incurable  j 
//  eft  même  facile  d'y  remédier.  Ce  fer  oit 
d'en  parler .  ou  d'en  écrire  notre  ami  Ra* 
phael.  Encore  une  raifon  vous  y  engage  j 
c'ejl  qu'il  fe  prefente  une  autre  dificulté  j  je 
ne  fa^  h  qui  de  nous  trois  je  dois  m'en  pren^ 
dre.   Ni  vous  ni  moi  ne  penfames  à  de^ 
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méfnder  en  quel  eiSâroit  de  ce  Nouveau  Maà^ 
de  rUtopie  ejt  ^jituéey  (^Raphaël  ne  iavi^ 
fa  point  non  plus  de  mus  aprendre  cette  par* 
tkularité  quij  neamo'msj  eji  ejfentielle.  Je 
Joubaiterois  ^  aux  dépens  de  ma  bourje  ^ 
^u'èn  n'eût  point  mblié  eette  ckrconjimcer-^ 
là. 

'    //  nUejk  henfeufic  de  ne  cenoitre  pas  ta  Mer 

ou  ejl  placée  une  Ile  de  laquelle  f  ai  tant  de 
chofes  à  conter.  ailleurs^  quelques  uns 
de  nos  Gens  ont  envie  d'entreprendre  ce  vo^ 
iage  de  long  cours*  Entre  autres  ^  il  y  a 
^n  faint  homme  de  Dieu ,  6?  théologien  de 
fnétier^  dmt  le  coeur  fsH  lès  entrailles  font, 
tout  en  feu  pour  aller  en  Utopie:  allez 
pas  vous  imaginer  ^  Monfieur  ^  que^e  fait 
la  curioftté  de  voir  les  nouvelles  découvertes 
qui  le  pofféde  t3  qui  Venfiamme.  Rien 
woins  :  ce  n'eft  que  U  zèle  du  SANC-  , 
TUAIRE.  Aïant  apfis  qu^on  a  planté 
i^eureufement  notre  Religion  dans  cette  Con^ 
irée  aveugle  y  il  voudroit  y  être  déjà  pour 
cultiver  j  pour  augmentef  ce  nouveau  Champ 
du  Seigneur.  Pour  pouvoir  faire  cette  hon^ 
ne  Oeuvre  0oec  Vocation  requife  ^  nôtre 
apôtre  brigue  à  Rome  le  titre  de  Miffion-^ 
naire^  VEviché  ii'Utopic  :  line  Je  fait 
point  unfcrupule  d'emploïer  les  prières  &  les 
fuplications  pour  obtenir  cette  Prélaturete^ 
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Se  neuve  ;  //  regarde  cohme  une  amhitia» 
fainte  £5?  méritoire  d'afpirm  à  VEpifcopat  ^ 
mn  par  les  motifs  ordinaires  qui  font  Hon^ 
neur  6?  Profit  î  mais  pour  la  gloire  du 
Très-Haut  y     pour  le  Salut  des  Ames. 

jfe  vous  prie  donc  ,  Monfieur  ^  mon 
cher  Ami  j  de  vous  adrejfer  à  Hythlodéfi  ^ 
foit  de  vive  voix  ^  Ji  la  commodité  le  per^ 
met  y  ou  par  lettres.  "ïâcbex  qu'il  tfy  ait 
rien  de  faux  dans  mon  Ouvrage  ^  à?,  que  le 
JLeSteur  y  trouve  tout  le  Frai  qu'il  efi  en 
droit  d'y  chercher.  Mais  je  ne  fai  s'il  m 
vaudroit  point  mieuas  faire  voir  le  livre  à 
Hythlodéej  car  perfonm  n'ejt  plus. capable 
que  lui  de  le  corriger ,  13  il  w  put  le  corri-» 
ger  qu'en  le  lifant.  De  plus^ .  vous  pourreT^ 
conoitre  par  ce  moien  là  :  fi  V Ouvrage  ne  lui 
€aufe  point  quelque^h^rin  :  car  sHlefidanfle 
dejfein  de  faire  imprimer  fur  la  même  yna-^ 
tiere ,  peut-être  fe  fâcher  oit  il  de  ce  que  je^ 
rai  prévenu  y  ^  effectivement  ,  en  pu^ 
bUant  la  République  ^^'Utopk  ^  je  ne  vou^ 
drois  pas  enlever  à  Hythlodée  la  fleur  £5? 
r  agrément  de  la  nouveauté  toufhant  VHi^ 
§oire  qui  doit  for  tir  de  fa  plume- 
,  A  vous  parler  franchement^  Monfieur^  je 
ne  fai  pas  trop  encore  fi  je  me  réfoudrai  à 
abandonner  cette  Produèfion  à  la  Preffe. 
Ce  n'efi  pas  une  petite  afaire  de  parler  ait 
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Public.   Le  goût  de  Meffieurs  Us  Hommes  * 
eji  fi  bigarré:  la  bifarerie  ^  Vabfurdité  y. 
prévalent  j  Vingratitude  s* y  trouve  commu^ 
némnt  i  enfin ,  on  efi  beaucoup  plus  heureux  - 
de  n'avoir  afaire  qu^aux  Efprits  gais  ^  ^- 
gréableSy  6?  qui      demandent  qu'à  rire  9 
qu'avec  ces  graves  6?  importuns  ParnaiHens 
qui  mettent  leur  Cervelle  à  la  torture  ^ 
four  infiruire ,  ou  pour  divertir  un  LeÔleur 
ingrat     dédaigneux.  . 

Pour  continuer  la  Peinture  de  notre  belle 
€5?  digne  Efpèce ,  la  plûpart  des  Hommes 
font  plongez  dans  une  ignorance  crajfe  ^  £sf 
quantité  méprifent  le  Savoir.  Le  Groffier 
rejette  comme  une  groffiereté  tout  ce  qui  n4ifi 
point  groffier.  Les  Pédans^  Nations  four^ 
cilleufe  6?  infuportable  y  regardent-comme 
trivial  tout  ce  qui  n'efi  point  exprimé  en  ter* 
mes  vieux  ^  inufitez.  Les  uns  n'aiment 
que  les  Antiquailles ,  les  autres  ne  font 
charmez  que  de  leurs  idées^ .  Celui-là  efi  fi 
houru  qu'il  ne  fauroit  foufrir  aucun  badina- 
gc:  Celup-ci  efi  fi  fit  ^  fi  fade  que  le  felAt* 
tique  lui  fait  mal  au  coeur,  ^elques.uns 
fimt  fi  enfoncez  dans  U  matkre  qu'ils  crai* 
gnent  autant  la  finejft  du  difcermment  y 
qu^un,  homme ,  mordu  d^un  chien  enragé  j  - 
craint  défaire  le  plongeon.  Il  y  en  a  d'au^ 
ires  ft  changeants  y  que  pajfants  tostt  un 
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eùup^  du  blanc  au  noir^  ils  blâment  debout  eé 

qu'ils  louoient  affis^  dirons  nous  de  ces 
Cenfeurs  Bachiques  qui  ^  le  verre  à  la  main 
dans  un  cabaret^  tiennent  tribunal  ouvert 
contre  les  Auteurs.  Vous  entendez  ces 
Coureurs  de  bonne  bouteille^  d^un  ton  déci^ 
fif  ^  13  comme  avec  une  autorité  de  Magi^ 
Jirature  9  vms  les  entendez  faire  le  pocès 
aux  Ecrivains  du  Tems  :  pas  un  qui  ne  re^ 
çoive  fa  condamnation  fuivant  la  phantaifie 
de  ces  Juges  en  buvette.  Boureaux  aufji 
bien  que  Juges  ,  n'eji  point  de  livre  qu'ils 
ne  pèlent  poil  à  poil,  ^ant  à  eux ,  leurs, 
têtes  chauves  font  leur  fûreté  5  ils  n^ont  pas 
ce  qui  s' apelle  un  cheveu  de  THonnête  Hom- 
me. //  fe  trouve  ^  outre  cela ,  des  lifèurs 
âont  Vame  eji  fi  m^uvaife^^  que  quoique  ils 
aient  pris  un  extrême  plaifir  à  PQuvrage^ 
ils  n^en  ont  pas  plus  âe  confideration 
pour  laperfonne  de  V  Auteur  :  favez  vous  à 
qui  je  compare  ces  Ingrats  ?  A  ces  Glou^ 
tons  qui^  après  avoir  été  régalez  à  bouche 
que  veux  tu?  dès  qu'ils  fe  fentent  reftomac 
plein  5  fe  retirent  au  plus,  "vîtc  fans  remer^^ 
cier  leur  Hôte.  Allez  à  prefent  :  invitez  y 
fur  vos  frais  ^  à  un  grand  repas  des  bom^ 
mes  dont  le  palais  eJi  fi  peu  uniforme  ,  6? 
qui  reconoiffent  fi  mal  le  bien  qu'on  leur  fait. 
Cependant  ^  Monfieur  :  faite  s'il  vous 
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fiait  ma  commijfion  auprès  d'Hythlodee  : 
je  croi  que  ce  fera  le  plus  fur^  de  le  conful* 
ter  plus  d'une  fois.  S'il  ne  s'opofe  point  à 
rOf^vrage  y  à  prefent  que  me  voila  quite 
*de  la  compofition^  £5?  que  je  fuis  à  la  fin 
devenu  fage  y  touchant  ce  qui  concerne  la 
Preffe  7>  fuivrai  les  confeils  de  mes  amis  , 
^  principalement  le  vôtrt.  jidieu  y  mon 
aimable  Monjieur^  je  falu'e  Madame  votre 
digne  Epoùfe  :  contimtex  moi  vôtre  amitié  j 
car  je  vous  aime  plus  que  jamais. 

DEDIER  ERASME,Roterodamois, 
Salue  JEAN  FROBEIN, 
fon  très  cher  Compère. 

Tout  ce  qui  a  paru  de  mon  illuftre  Af(?r/^^ 
a  été  de  mon  goût  plus  que  je  ne 
puis  Texprimer.  Je^  me  défiois  ,  néan* 
moins,  toujours  de  mon  jugement  ;  & 
j'avois  peur  que  le  noeu  d'amitié  intime 
qai  nous  unit  ne  me  caufôt  quelque  nua-» 
ge  de  prévention*  Mais  quand  je  voi 
oue  généralement  tous  les  Doâes  penr 
fcnt  de  même  >  qu'ils  élèvent  même  beau- 
coup plus  haut  le  génie  de  cet  homme 
incomparable ,  non  qu'ils  Taiment  au- 
tant que  je  le  chéris ,  mais  parce  qu'ik . 
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ont  plus  de  lumière  que  moi ,  Oh  !  je  dé- 
clare que  je  fuis  bien  content  de  monfen- 
timent,  oc  que^  dans  la  fuite  ^  je  le  fou*- 
tiendrai  à  découvert. 

Que  n'auroit  point  pu  produire  cet 
Efprit  admirablement  heureux  ^  fi  l'I- 
talie lui  avoit  donné  l'éducation  ?  Que 
lî'auroit-on  point  du  efperer  de  lui  s!il 
s'étoit  confkcré  tout  a  fait  au  Culte  des 
Mufçsi  s'il  avoit  meuri  jusque  à  la  fai- 
fon  des  fruits  &  jusqu'à  fon  automne  ? 
A  peine  fortoit  il  de  l'Enfance  qu'il 
fît  des  Epigrammes  &  prefque  tout  ce 
que  nous  avons  de  .lui.  Il  n'a  jamais 
paiïc  la  Mer  que  deux  foisj  &  c'étoit 
pour  aller  en  Flandre  de  la  part  du  Roi 
Ion  Maître ,  &  avec  le  Cara£îere  Repre'^ 
fentatif.  Un  Homme  qui  à  une  Feàimft 
qu'il  aime,  remarquez  bien  :  ua  Hom- 
me qui  a  un  gros  Domeftique  $  un  Sei^ 
gneur  poilé  au  premier  Rang  de  la  Jurif^ 
prudence  9  &  abîmé  dans  les  plus  hautes 
afaires  du  Roiaume  9  que  ce  Magiftrat 
puifle  trouver  une  heure  de  âiéditation 
littéraire ,  en  vérité  cela  n'ell  il  pas  fur- 
prenant  ? 

C'eft  ce  qui  m'oblige ,  Mon  cher 

Compère  ,  à  vous  envoïer  le  Manufcrit 

•  4^  l'Utopie  :  voici,  û ,  par  vôtre  JPrcfic  y 
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vous  voulez  £ûre  preient  au  Monde  dç 
cet  excellent  fruit  de  Plume  5  &  le  ren- 
dre duraUb  dans  les  iiécles  futurs.  Vous 
êtes  LibïSure  d'une  réputation  fameufej  & 
c'eft  aflez  qu*un  livre  foit  conu  Frobénkfp 
pour  être  recherché  avec  empreÛement 
de  tous  les  Conoifleurs.  Adieu ,  Mon 
cher  Compère  5  portez  vous  bien  r  mes 
amitiez  au  bon  oeau  pere  ,  à  Taïmable 
epoufe^  &  aux  agréables  enfans.  Je  vous 
recommande  fur  tout  le  petit  Erafme ,  ce 
fils  qui  nous  eft  commun  j  &  puis  qu'il 
eft  né  parmi  les  Mufes  ^  tâchez  d'en  fai- 
re un  habile  homme.  A  Louvain  ^  2.3 
d'Août  3  1/17. 


GUILLAUME  BUdÉe  Saluë 
THOMAS  LUPSET, 

Aiiglois. 

J\e  vous  fuis  extremément  redeva^le^  Mon^ 
fieur  9  vous  que  je  ne  crains  point  de 
nommer  rHonneiir  de  la  Jcunefle  pour 
r  Erudition  y  Oui  ^  je  vous  dois  plus  que  je 

ne  ffiurois  dire  du  prefent  que  vous  m'aveTi 

fait  de  TUtopic  de  Thqmas  Morus:  voui 
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avez  par4à  détourné  mon  attention  versunè 
.  leéure  des  plus  agréables  ,  à?  produira 
fonfruit.  1^ 

Il  y  a  long  tems  que  vous  me,  priâtes  de 
lire  Tbo?nas  Linacrc ,  fe?  je  ne  dcmandoïs 
fas'-mieux.  V ms  votez,  bien  que  je  veux 
dire  les  fix  Livres  que  ce  Medecifi  habile  ^ 
£jf  qur  pojfède  parfaitement  les  deux  lan^ 
gues^  a  traduit  en  Latin  du  Grec  de  Gaïten 
fur  VArt  de  conferver  la  fanté.  Cette  Tra^ 
du£lion  eft  fi  %onne^  que  fi  tous  les  Ou^ra^ 
ges  de  Galien ,  dans  les  quels  5  par  parent 
thèfe^  je  fais  confifter  prefque  toute  la  Me-- 
decine ,  étoient  aujji  bien  Latinifez  ^  VE^ 
cole  d'^Efculape  n'auroit  pas  grand  fujet  de 
fe  foucier  du  Grec. 

y  ai  9  donc  ^  parcouru  ce  livre  da^s  les 
Papiers  ds  Linacre  ^  que  vous  fn^avez  fait 
h  plaifir  de  me  confier  pour  un  peu  de  temsy 
ce  dont  je  vous  tiens  un  grand  compte.  Cet^ 
te  levure  m^a  été  fort  utile:  mais  j^efpere 
que  celle  de  VImpreffion  que  vous  avec  foin 
de  procurer  dans  les  boutiques  de  cette  Fille^ 
tne  fera  encore  plus  fruUuéufe. 

^uand  je  penfois  9  Monfieur  ^  vous 
avoir  ajfez  d'obligation  au  fujet  de  Linacre^ 
voici  que  ^  comme  par  accej/hire^  ou  pour  la 
bonne  mefure  de  vôtre  bien  fait  ^  vous  ni^a^ 
vez  donné  cette  Utopie  de  Morus:  c'efi^  un 
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Génie  elevé^  pénétrant  j  agreakîe  j  on  pfiui 
dire  que  cet  .homme  là  efi  confommé  dans  la* 
Science  ^  i3  q^'H  fMt  mettre  à  jujîe  prin 
toutes  Jes  chofes  humaines* 

Je  ternis  ce  petit  livre  9  lùrs  que  j  étant 
à  la  Campagne  y  allant  ça  ^  là^  prenant 
garde  à  tout^  donnant  des  ordres  auxm^ 
vriers  ^  car  il  n^efi  pas  que  vous  ne  fâchiez 
que  depuis  deux  ans ,  je  fuis  plongé  dans  les 
af aires  de  Métairie ,  favois  9  donc  5  ce  li^ 
vre  à  la  main^  je  le  lifoisi  6?  il  fit  un  fi 
grand  effet  fur  mai^  que  9  votant  6?  exa-^ 
minant  les  moeurs  0  les  coutumes  des  Uto- 
piens.,  peu  s'en  J^alut  que  je  n'interrompiffe 
les  foins  du  Ménage  y  ^  ,  même  ^  ^ue  je 

rjenonçaffe  tout  à  fait. 
Comme  fi  mes  yeux  s\ét oient  ouverts ,  il  me 
parut  alors  que  tout  ce  mouvement ,  que 
toute, cette  peine  qu'on  fe  donne  pour  épargner j 
iâpour  amaffer^  n^é toit  que  fotife.  Cette  fo^ 
tife^  pourtant  j  efi  le  grand  mobile  du  Gen-^ 
re  Humain  :  c^efi  comme  un  taon^  comme 
une  efpèce  de  groffe  mouche  que  V Homme 
porte  dans  le  coeur ,  ^  qui  le  pique ,  qui  le 
tourmente.  On  ne  fauroit  difconvenir  que 
Venvie  infatïahle  cl  hsoix  ne  foit  le  but  des 
Art^  légitimes  civils^  enfin  de  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  les  Socictez  Humaines. 

Four  peu  qu'on  fâche  réfléchir:  qu'efi  ce 

que 


« 

Di 


Lettre  de  G.  Budeb 

que  c*efi  que  k  Monde  ?  un  amas  de  Ma* 

chines  parlantes  j  qui  avec  une  adrejfe  pleine 
d'envie  £s?  d'aëlivité  ne  s'apliquent  qu'a  fai^ 
re  quelque  capture  fur  le  Compatriote  ^  ^ 
quelquefois  ,  mime  y  fur  le  Parent, 
pourroit  nombrer  les  plis  Cs?-  les  replis  9 
les  tours  £5?  l^s  détours  dont  les  Mortels 
fe  fervent  pour  s'entre^atrapr^  pour  s'entre* 
dépouiller  j  6f  cela  en  partie  par  la  conni* 
vence ,  en  partie  par  V autorité  des  .  Lois. 

Ceft  ce  qui  fe  pratique  le  plus  chez  les 
Nations  où  le  Droit  Civil  £s?  le  Droit  Ca- 
nonique, comme  on  les  apelle^  forment  deux 
fortes  de  Jurifprudence  ^  €s?  ont  plus  de  for^ 
ce  dam  les  lieux  de  Pun  £5?  l'autre  genre  oià 
on  adminiftre  la  Jufiice.  H  eft  vijible  que 
ftiîvant  les^  Moeurs  6?  les  Ufages  de  ces 
Païs-là  r opinion  dominante  eft  celle  que  voi^ 
ci.  On  s'imagine  chez  ces  Peuples  qu'on 
doit  avoir  des  qualitez  étranges  pour  entrer 
tenir  le  bon  Ordre  parmi  les  Citoïens.  Les 
plus  fins^  ou  5  pour  mieux  dire^  les  meil^ 
leurs  trompeur sy  ceux  qui  font  les  plus  rufez 
à  furprendre  les  fimples^  les  plus  habiles  à 
compofer  des  Plaïdoïez  y  à  drejfer  une  He^ 
quête  9  à  nouer  un  Procès  s  enfin  5  Ceux 
qui  excellent  dans  la  Difpute  ^  dans  la 
Chicane  ^  ce  font  Ceux  là  qu'on  juge  être 
feuls  dignes  de  manier  la  Juftice^  ^  à  qui 
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m  remet  la  décijion  de  V Equité.  Bien  plus: 

ces  Juges ,  revêtus  de  V Autorité  Publique  ^ 
fixent  à  chaque  Membre  du  Corps  Civil  fa 
portion  ,  jufqu'où  il  peut  V étendre  ,  com^ 
bien  de  tems  U  lui  eft  permis  de  la  garder  \ 
de  quoi  le  Bon  fens  ne  s'accommode  guère. 
Comme  la  plûpart  dés  hommes  ont  les  yeux 
cotiez  de  châjjie^  il  n'y  en  a  prefque  point 
qui  ne  croie  fa  caufe  évidente^  6?  fondée 
fur  toute  la  folidité  du  Droit. 

Si  nous  "voulons  mefurer  la  Jujîice  par  la 
Règle  de  la  Vérité^  par  la  pure  fim^ 
pie  Morale  de  V Evangile  ^  il  n^eft  point 
d^efprit  fi  fiupide  qui  ne  comprenne^  il  n'efi 
point  d'opiniâtre  qui  n^ avoue  que  la  Juri^ 
di&ian  des  Prêtres  6?  celle  des  Lois  Civiles 
6?  des  Princes  diférent  à  prefent  ^  fj?  déjà 
depuis  long  tems  comme  la  Do^rine  de  J  £• 
SUS  CHR IS  Créateur  de  tout , 
les  manières  de  fes  Difciples  font  opofees  au 
faux  iâ.  méprifable  fentiment  de  ceux  qui 
font  conftfier  dans  ce  Vaffage-cij  le  SoU" 
verain  Bien  y  6?  le  comble  de  la  Félicité 
dans  le  tréfors  de  Créfus  ^  de  Midas. 

Donnez  moi  ^  après  cela ,  la  Définition 
de  la  Jufiice  :  les  Anciens  h  nommoient  une 
Difpenfatrice.  exaStOj  qui  diftribué  àcha-* 
cun  ce  qui  apartient  à  chacun.  Or  fi  vous 
faites  attention  tant  fur  les  moeurs  de  Ceux 

qui 
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qui  occupent  aujourd'hui  les  Pojies  du  Gou^ 
vernement  y  que  fur  les  difpojitions  recipro^ 
ques  des  Citoïens  des  Compatriotes  entre 
euXiy  ok  trouverez  vous  cette  Juftice  dans 
Je  Public,?  Fous  n'y  trouverez  plus  fi  fofe 

exprimer  ainfi ,  qu^une  Officiere  de  Gui-  | 
fine.  Ne  foutiendroient  ils  point  que  c^efi 
cette  vraie  Juftice  ^  cette  Equité  au  ffi  éten- 
due que  le  monde  ^  la-quelle  on  nomme 
Droit  Naturel  5  que  c'^eft  elle^  dis -je  qui  a 
produit  la  Raiibn  du  plus  Fort  ?  Foici 
leur  prêt  en/ion  :  plus  on  a  -de  pourvoir  , 
plus  on  e fi  riche  :  or  plus  m  a  de  hien^ 
plus  on  doit  être  au  dejfus  de  fes^  Cohàbi- 
tans. 

D'un  tel  principe  fuit  une  conféquence  jo^ 
liment ,  honnêtement  abfiirde }  c'^eft  que  \ 
la  plus  grande  injufiice  du  Monde  efi  fondée 
fur  le  Droit  des  Nations.   Des  Gens  ne 

font  rien  moins  que  capables  de  rendre  quel- 
que fervice  à  leur  Patrie  \  ils  n'ont  ni  art  y 
ni  indufirie  pour  fe  rendre  utiles  à  leurs 
Compatriotes  ^  13  pour  les  fe  courir.  Tout 
le  mérite  de  ces  Meffieurs  confifie  à  pofieder 
dans  les  formes  ordinaires  :  fignatures^  con- 
trats 9  ventes  ^  Obligations  }  enfin  ^  tout 
cet  atlrail  de  liens  tî?  de  noeux  aufquels  les 
Hommes  ont  attaché  la  joUiJance  des  Biens. 
La  Populace ^  n'entend  rien  à  tout  ce  gali- 

ma- 
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matîas:  Ceux  fui  ^fe  donnant  à  F  étude  des 
Belles  lettres  y  vivent  en  retraite  ,  fait 
pour  fuivn  leur  panchant ,  fait  pour  s^a^ 
pliquer  à  la  recherche  de  la  Vérité ^  Ceux  la 
dis^je^  regardent  ces  formaUtez  comme  un 
embarasy  comme  une  efpéce  de  Charlatanerie^ 
hien  loin  de  les  juger  fort  eftimabks.  Cepen'- 
dont  y  ^^xFortunez  mutiles  pojfédent  le  bien 
de  mille  Citotens  j  ^  fouvent  celui  Je  plu-' 
JieArs  V illes.  Aujji  nepark-t-on  d'eux  qu'avec 
re/peS:  il  ell  riche,  dit'-on^  C^eft  un  bon 
ménager  $  grand  Acquéreur  tout  a  fait. 

Dans  les  fie  de  s ,  chez  les  Veuples  £s?  les 
Nations  de  telles  moeurs  de  telles  coutu-^ 
mes  qu'il  s'' y  efi  établi  ^  comme  un  Droit  ^ 
qm  Chacun  a  du  crédit  &  du  pouvoir  à 
proportion  qu'il  s'efi  enrichi^  les  Héritiers 
entrent  dans  le  même  privilège ,  £s?  fuccè-^ 
dent  au  même  honneur.  Cela  va  toujours 
en  augmentant  à  proportion  que  les  Defcen* 
dans  Je  multiplient^  6?  qu'Us  groffi£ent  les 
Revenus  qu'ils  ont  hérité  fuccejftvemcnt  de 
leurs  Ancêtres  j  c'eft  à  dire  9  en  même  temsy 
à  me  fur  e  que  leur  Sang  Je  difpcrfe  ,  que 
leur  Race  Je  dijjtpe  %  enfin ,  qu'ils  eki" 
gnent  ^  qu  ils  écartent ,  qu'ils  perdent  de  vue 
leurs  anciens  Parens. 

Mais  Je  fus  Chrifij^  Auteur  Modéra- 
teur des  pojfejfions ,  aïata  laijfé ,  pour  héri^ 
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t4ge^  à  [es  Difciples  une  communauté  ^  une 
charité  femhlahle  à  celle  des  Pythagori-, 
ciens^  punit  de  mort  fubite  Ananias  pmr^ 
avoir  violé  cette  Loi.  Ne  m*avoùrez  vom 
pas  que  9  en  ordanmnt  ainfi  que  Us  biens 
Us  coeurs  f oient  cmmuns^  le  Sauveur  à 
annulé  parmi  les  Siens ,  tous  ces  gros  F ^lu^ 
mes  fi  herijfez  de  clifpute  de  chicane  ^ 
qui  compofent  les  Corps  du  Droit  Civil  6f 
du  Droit  Canon,  beaucoup  plus  nouveau^ 
que  le  Civil?  Cep^  néanmoins^  cette  Ju-^ 
ftice  ,  double  ^  à  deux  faces^  qui  domine- 
aujourd'hui  fur  la  Prudence^  Ï3  qui  dirige 
nos  Deftinées. 

■Il  nen  va  pas  de  même  dans  l'Utopie  ^ 
ou  Udepotie^  car  faprens  qu'on  donne  in^ 
diferemment  les  deux  noms  à  cette  hieyiheii^ 
reufelle.  SHl  faut  croire  ce  qu' on  en  rapor^ 
te^  ces  Infulaires  ont  trouvé^  pour  le  Pu^ 
blic  ^  pour  Je  particulier ,  la  pratique  de 
la  Morale  Chrétienne ,  ils  ont  découvert  la> 
wrate  Sagejfe  j  fs?  •  Us  pojfédent  encore  au^ 
jourdlmiVun  Vautre  dans  toute  leur  puretés 
l£urs  ufages^  leurs  coutumes  font  fondées  fur 
trois  Lois  Divines:  unpartage  abfolument  égal 
des  biens  des.  mau^  entre  les  Citoïens  }  . 
un  amour  ferme  ^  confiant  ^  invariable  pour 
la  Paix  i  le  mépris  de  Vor  £î?  de  F  argent. 
Les  \Jto2^sà&^  d'un  commun  accord^  d'un 

cjon- 


Digitized  by  Gi  , 


À  Thomas  Lupset. 
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àmfentemnt  gênerai^  obfervent  ces  trots 

préceptes  ;  préceptes  qui  déracinent  la  fraude j 

Pitnpojiure^  la  tromperie^  la  mauvaife  jî- 

nej/e  >  enfm ,  toute  forte  d'iniquitez. 

Ah ,  s* il  plaifoit  à  Dieu  d'imprimer  pro^ 

fmdément  dans  le  Coeur  Humain  ces  trois 
chefs  de  la  Loi  Utopienne  î  On  verroit 

aujfitôt  tomber  ^  languir  Porgueuil .  la 
cupidité  j  les  difputes  folles  £5?  extrava^ 

gantes  5  enfin  *  tous  ces  traits  empoifonr 
nez  que  le  Diable  lance  contre  les  Hom- 
mes :  vous  verriez  ce  prodigieux  nombre  de 
livres  de  Droit .  qui  occupent  jufqu'au  tom-^ 
beau  tant  de  Génies  élevez  6?  folides ,  vous 
les  verriez  y  ces  Volumes  >  comme  ne  figni* 

fiant  plus  rien  y  abandonnez  aux  vers  5  ou^ 
tout  au  plus  ^  fervir  aux  envelopes  dans  les' 
Magafins  des  Libraires.  * 
'  Dieu  immortel!  ^eUe  devoit  être  Fin-^ 
nocence;  la  fainteté  de  ces  Utopiens,  pour 
leur  faire  mériter  d' enhaut  unbonheur  jira-' 
re  ^  fi  fingulier  ?  !  Il  n'y  a  que  dans 
leur  Pats  oU^  depuis  tant  de  Siècles  ^  V  A^ 
varice  i3  la  Convoitife  n'ont  ofé  ni  faîré 
irruption  *  ni  fe  fourrer  ?  Ces  deux  mon-- 
firueufes  pafiions  avec  toute  leur  infolence  > 
avec  toute  leur  impudence ,  n'ont  jamais  pu 
chajfer  de  cette  lie  fortunée  la  luftice  ^  f  Hu- 
manité ?  Oh,  fi  Nkre  Seigneur  avoit 
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ju^  à  propos  d'en  agir  aujji  favorahlemenf 
avec  les  anires  Païs  qui  de  fan  Nom  facré 
fe  furnmment  Chrétiens  ,  f  p^ofej^ 
fent  fan  Culte  y  fans  doute  ^  cette  Avarice. 
qui  gâte  taht  de  beaux  Efprits ,  qui  perd 
tant  de  bonnes  Ames ,  difparoitroit  une  bon- 
ne foi$i  le  Siècle  d'Or^  le  Jiècle  de  Sa^ 
tume  reviendroit  fur  la  "îterjre. 

^ehcun  ne  manquera  pas  icide  s^imagi^ 
ner  qu'il  eft  à  craindre  que  Aratus  Ç5?  les 
anciens  Poètes  ne  fefoient  trompez  quand  ils 
ont  placé  dans  le  Zodiaque  la  Jujiice 
près  fon-  départ  de  la  Terre  ;  car  fi  nous 
croïons  Hythlodée,  il  faut  neceffairement 
que  la  Jujiice  foit  reftée  en  Utopie  ,  y 
que  ellfi  n'ait  point  encore  fait  k  voïage  dut 
Ciel. 

Mais  à  force  de  m' informer  %  fai  décou^ 
vert  que  TUtopie  efi  fituée  au  delà  des  bor^ 
nés  du  Monde  comf  :  c'ejl  une  Ile  Fortunée 
qui  ï^eft  peut-être  pas  loin  des  Champs  E'ii- 
iiens  s  car  Hythlodée  lia  point  encore  fixé 
la  Situation  ae  ce  Pais  là ,  ^  Morus ,  lui 
mime  >  r^en  difconvient  pas.  Il  efl  vrai 
que  VIU  eji  partagée  en  plufteurs  Villes  : 
mais  toutes  n^en  font  qu^une ,  nommée  Hag* 
nopolis.  Ces  Peuples  ne  formant  qu'un 
Corps  dont  les  Membres  font  parfaitement 
unis  en  coutumes  ^  en  biens  1  ils  vivent 

dans 
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àans  une  hcureufe  mmcenc^  >  on  peut 
dire ,  dans  un  Jens  ^  que  leur  vie  eft  eelefie. 
Si ,  donc  i  rUtopie  ejï  placée  au  dejfeus 
Cieli  du  moins  i  elle  efi  au  dejfus  du  Mon^ 
de  conu ,  de  ce  Monde  %  dis-je^  dont  les  Ha^ 
hit  ans  ,  qui  s^  agitent ,  qui  Je  tourmentent 
avec  autant  de  violenee  que  d'inutilité ,  pro^ 
duifent  un  mélange^  une  Confujion  qui  ks 
entraine  rapidement  ^  ardemment  dans  le 
précipice. 

Cefi ,  donc ,  à  Thomas  Monis  quû 
nous  devons  la  conoijfance  de  TUtopie  : 
4^^eft  lui  qui  dans  notre  Siècle  a  publié  le 
Modèle  d'une  vie  hcureufe ,  la  Manie-- 
re  de  pajfer  agréablement  fes  jours.  Morus 
attribue  V Ouvrage  i  Hythlodce,  6?  lui 
en  fait  tout  Vbonneur\  Je  veux,  bien  que 
le  dernier  fait  V  Auteur  de  Vlnvcntlo-n  >  que 
ce  foit  lui  qui  a  bâti  un  Etat  aux  Uto-» 
piens,  qui  leur  a  donné  des  ufages  des 
coutumes ,  c'ejl  à  dire ,  qui  a  emprunté ,  fj? 
aporté  de  là  pour  nôtre  injirutlion  les  mo-* 
tens^  de  faire  tranquilement  le  paffage  d^ici-- 
bas.  Mais  toujours  efi  il  incontefiable  que 
Morus  y  a  beaucoup  mis  du  fien.  B  aem^ 
helli  »  par  fon  tour  d^efprit ,  6?  p^r  fon  fti-^ 
le  >  Vidée  de  cet  aimable  Pais  d'Utopie ,  1^ 
les  faintes,  maximes  qu'on  y  pratique  }  il  ^ 
mis  dam  la  règle  £î?  félon  la  raifon  ,  a 
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perfedlionné  cette  Filk  de  Hagilopolisj  ehp 

jin ,  il  y  a  ajouté  tout  ce  qui  peut  faire  ejiir 
mer  un  Ouvrage  ,  £5?  le  mettre  en  grande 
réputation. 

Morus ,  en  travaillant  fur  ce  Sujet  fi 
mrieux  ne  £efi  regardé  que  comme  Aran?- 
gcur  ;  il  5*efi  fait  un  grand fcrupulc  de  s^arr 
roger  la  meilleure  partie  du  livre:  il  crair 
gmit  que  fi  Hythlodée  étoit  réfolu  d'écrire 
lui  même  fes  travaux ,  il  n^eât  raifon  de  fe 
plaindre  qu'on  lui  avoit  diminué ,  6?  comme 
défloré  fa  gloire. 

Outre  que  Morus ,  efi  une  Perfonne  gra^ 
ve  Çs?  de  ^ande  autorité ,  j'ai  encore  un  auc 
tre  motif  pour  ne  douter  nullement  de  cequ^il 
nous  dit  :  c'efi  le  témoignage  de  Pierre  Gilr 
les  *  CitQÏen  d'envers  :  je  ne  l'ai  jamais 
l'uy  mais  fans  m^ arrêter  à  dire  qu'il  fc  di^ 
flingue  par  fon  érudition  (s^  par  fes  bonnes 
moeurs  ,  je  l'aime  parce  qu'il  y  a  une  liaifo» 
•  étroite  entre  lui  Erafme  »  cet  btmme  ih 
lufire ,  ^  qui ,  pour  le  Sacré  *  pour  le  Proy 
fane  y  enfin ,  en  tout  genre  de  Savoir^  a  tant 
mérité  de  la.  République  des  lettres  :  je 
fuis  auffi  avec  lui  en  cerrefpondance  d^ami^ 
tie. 

Adieu%  Mon  cher  Lupfet.  Te  vous  de^ 
mande  une  grâce:  .c'eft  de  bien  faluer  de  ma 
part  rUlufire  Limer e ,  folt  ^par  une  vifite , 
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foit  en  lui  tcrivant  exprès     au  plâtêt  Je 

k  regarde  comme  Vapuiy  comme  le  foutien 
du  Nom  Anglais  pour  les  belles  lettres  5  ^ 
fefpere  qu'U  ne-  firapas  plus  à  mus  qu'à 
mus,    Linacre  efi  entre  peu  de  Gens  le  feul 
jdoni  je  vaudrais  pouvoir  mériter  Vefiitne  j 
étant  ici^  il  s'efl  aquis  toute  la  mienne  aujji 
\bien  que  celle .  de  Éuelîius  mon  ami  mon 
mmpagnon  d'étude  :  fur  tout  \  jf  admire  [on 
-rare  Savoir ,  £s?  fa  diligence  infatigable  5 
je  tâche  de  V imiter  en  Vun  £5?  en  Vautre.- 

.  Je  vous  recommande  auffi  de  faire  de  bou^ 
-cheou  par  une  lettre  ^  mes  ftncerescomplimens 
'à  Morus  :  //  efi  digne  d^étre  etiregifiré  dans 
le  plus  facré  tableau  des  Mufes^  c'efi  ce  que 
fai  penfé  £sf  dif  il  y  a  long  tems  mais  je  le 
chéris  £5?  je  Vhonore  fouverainement  h  cau^ 
fe  de  cette  Ile  d'Utopie  dans  un  Monde 
muvem  \  car  nôtr^  Siècle  les  fuivansau-- 
ront  dans  fonHiJloire  une  four  ce  de  belles  13 
mtiles  Maùcmes  où  puifant  des  moeurs  em^ 
-fruntées^  ils  pourront  les  aporter^  chacuit 
îdans  fonPaïSy  ^  les  acconmùder  à  fa  Fil'' 
le.  Adieu  ^  encore  une  fois.  A  Farts  y 
ie  dernier  de  JuiHeP. 


s     •  ' 
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'    LETTRE  DE 

JEROME  BUSLIDIUS 
THOMAS   MO  RU  S. 

CE  n'a  pas  été  affez  pour  vous 9  Mon 
Illuftre  Monlîeur  ^  de  vous  être  con- 
facrc  autrefois  au  bien  &c  à  rutilité  des 

Particuliers  3  d'y  avoir  donné  tous  vos 

foiiis,  toute  vôtre  peine^  toute  vôtre  apli- 
catioa:  vous  avez  encore  voulu  vous  don- 
ner au  Public  9  ce  qui  marque  la  bonté  y 
k  noblefle  de  vôtre  ame.  Vous  avez  ju- 
gé que  ce  bienfait  9  quel  qu'il  fût 9  meri- 
teroit  d'autant  plus  de  faveur ,  de  reca- 
noiilànce^  &  de  gloire,  que  la  propaga- 
tion &:  le  débit  le  rendroient  profitable  à 
plus  de  Gens. 

Vous  avez  toujours  fait  vos  efforts  pour 
exécuter  cette  Louable  intention  :  mais 
on  peut  dire ,  Monfieur  9  que  vous  avez 
reiifli,  merveilleufement  en  écrivant  cet* 
te  Converfation  d'après  midi  9  &  en  met- 
tant au  jour  la  République  des  UtopienSy 
République  il  bien  9  .fi  fagement  Ordoor 
née  !  &  que  tous  les  hommes  dévroient 
ibuhaiter.  Dans  Theureufè  Defcription 
de  ce  bel  EtablifTement  la  Science  la  plus 

profonde  fie  une  yafte  coùoiiTaQce  des 
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Chofes  Huniaines  y  marchent  d'ua  pas 

eg^  :  toutes  deux  y  brillent  il  également, 
que ,  fans  (e  donner  aucun  (ecours  y  elles 
imputent  avec  les  même;  forces  &le  même 
iiicces.  Vôtre  Savoir  embraflê  tant  de 
Matières  diferentes^  §1  vous  ave2  d'ail« 
leurs  une  fi  grande  ^  une  fi  certaine  ex:^ 
perience  des  chofes ,  que  vous  n'aârmez 
rien  que  vous  n'aïez  vu  ^  &  que  vous  écri- 
vez très  ikvamment  ce  que  vous  avez  ddf* 
(èin  d'afirmer. 

Admirable^  aiTuréiiient  &  rare  bon* 
heur  !  d'autant  plus  rare  que  fe  cachant  à 
la  Multitude  9  il  ne  ie  communique  qu'- 
aux hommes  extraordinaires.  Ce  lout 
principalement  ces  Mortels  9  nez  (bus  une 
heureufe  Etoile  ^  qui  ont  .de  Terudition, 
de  la  droiture  de  coeur ,  de  la  bonnefoi  j 
&  aflez  d'autorité  pour  pouvoir  propofer 
avec  humanité 9  habilement^  &:avec  pré- 
voïance,  ce  qui  c&  k  plu»  convenable 
pour  lie  Public. 

C'eii  ce  que  vous  Êûtes  fort  bien  ^  Mon- 
iîeur  :  .fâchant  que  vous  n'êtes  pas  ne 
pour  vous  feul^  mais  pout  le  Genre  Hu- 
main ^  dont  vous  êtes  un  des  plus  dignes 
Membres  9  vow  avez  cru  ne  pouvoir 
mieux  emploïcr  vôtre  peine,  ni  vôtre 

l^écieux  Joiiir  qu'en  obligeant  toute  la 

«##  ###  /  Terre 


Digitizedby  Go  ^s'^ 


•Lettre  DÉ  j;  Bursuwiw 

Târre  de  vous  être  redevable  du  iervicè 

que  vous  lui  rendez ,  en  lui  faifant  parc 
de  votre  mérite  foperieur. 
'  Dans  cette  difpofîtion  là,  vous  ne  pou* 
viez  faire  un'  meilleur  chois  ^ue  d'avoir 
pour  but  de  donner,  aux  homnics  pour 
vus  d'une  Raifon  ,  cette  idée  de  Répu- 
blique ,  cette  Régie  de  Moeurs  9  cette 
Image  parfaite  de  la  manière  dont  ils 
devroient  vivre  enfemble.  Il  ne  s'eil  ja- 
mais vu  Plan  de  Politique  5  ni  fi  (alutai-» 
tCj  ni  plus  achevé,  iii  plus  fouhaitable. 
Ce  Ddlein-là  Temporte  infiniment  au- 
deiïlis  de  ces  anciennes  Républiques  qu'on 
a  tant  vanté  j  une  Laccdemone ,  une 
Âthéne,  une  Rome,  ce  Deflèin,  dis-je^ 
les  lâifTe  bien  loin  ^ierriere  foi. 

Si  ces  Républiques  avoîent  commence 
fous  les  mêmes  aufpices  que  k  vôtre  :  iî. 
'  elles  c'étoient  gouvernées  par  les  mêmes 
iLois,.  par  les  mêmes  coutumes,  par  les* 
mcmes  maximes,  par  les  mêmes  moeurs, 
on  ne  les  verroit  point  encore  renverfées^ 
rafées,  mortes,  couchées  partercé^.  et,, 
ce  qui  efi:  le  plus  pitoïable  ,  fans  aucun<^ 
cfpçrance  de  réfurré^ion.   Au  contraire 
ces  i&meux  Etats  feroient  encore -fur  pic  : 
encore  entiers,  encore  heureux,  encore  - 
florilTans  i  et,  depuis  le  tcms  de  leur  chu*? 
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te  y  combien  n'euflênt  ils  pàa  étendue  leur 
puiflance  fur  Terre  &  fur  Mer  ? 

Vous  avez  aparemment  fait  la  même 
reflexion  9  Monficur:  la  triftc  deftinée  dè 
•ces  pauvres  &  défuntes  Républiques  vouis 
,a  touché}.  &:  depeur  que  celles  qui  re^ 
gnent  à  prefent  ne  fubiflent  le  même  fbrt^ 
vous  avez  conâxuit  un  Gouvernement  au- 
quel il  ne  manque  rien  ^  &  qui  ne  confî»- 
rue  pas  tant  à  faire  de^  Lois  j  qu'à  tra^ . 
•  vailler  principalement  à  former  des  Magi- 
ftrats^  même,  tout  a.&it  heureux.  Ce 
,n'eft  pas  ûns  raifonj  car,  lî  on  en  croit  Pla- 
nton,  âns  lesMagifti^ts  toute?  lesLois^ 
même  les  meilleures  ^  pafferoient  pour 
mortes.  L'idée  eft  fort  juAe  :  fi  les  Ma- 
^iflrats  ne  font  en  exemple  de  probité  y 
fét  JufHce ,  &:  de  boones  Moeurs ,  tout 
J'Etat  n- eft  plus  rien  5  &  Tenchainurc  ^ 
ud'une  République  la  plus  parfaite  qu'on 

£>urroit  bâtir,,  n'eû  plus  qu'un  phantome» 
e  tableau  d'une  bonne  République?  le 
.vpici.  .C'eft  que  les  Gr»as  aient  la  far 
«gefTej  les  fbldats,  la  valeur}  les  particur 

Ji«i:3.,:k  Tempenmces.  &.que  requité 

régne  par  tout-   

:»!  :11  ^évident^^Monilbur ,  qiie  vous 
fltvez  établi  vôtre  République  (iir  ces 

fovàstmm  foUdes  £ç  inçbranlafaliBS  $  & 


c^dt  ce  qui  la  rend  û  célèbre.  •  Qoe-  lie 

Gens  auroient  à  craindre  cette  forme  (k 
iGibur erhement  1  .ils  n'y  troivroroient  pas  ! 
huL  combte^;  maiis  elle  m'en  dgit  pas.  êttt 
;inoms.  Jifraéroblè  à  itoutés  :]e9o  Naftipm  } 
^  elle  n'en  fera;  pas  mojns  renoffimée  dans 
4X>iisles!âiècl69.''.^i^  .  •  :  î  irr'" 
^  La  divine  République;!  Quoi  de  plus 
•aimable  ?  Toute  I^oprietc  ccflcroit  ;  Tsén 
-&  AUe»^  çes<jdeux  MaitreiTe^  Ck^  4u 
•JMalheur^  Tien  &  ilf/V^  feroient  extcrini- 
nez,  oh  k  felicit&i^DoDS  votre  :Ëtat  tout 
•généralement  eft  en  commun I  Si  bien 
«que  toutedémarclie^  quelque  légère  qu^el-  | 
le  puifle  être^  ne  tendra  point  à  la  couvoid- 
€e  iniktiable.de  pluûeurs,  -  à  la  paffîon  de- 
arcglée  d^  quelques  unsj  mais  fe*  *fapoi>- 
tera  uaiqoemeat  à  ibûteinr  M  Juftice  j 
l'Egalité,  la  Communauté  y.  cet  qui  dé'- 
triM^necefliiireiii^  lèSmù^ 
beau,  l'alumette  de  l'ambition:  du  lu^^ 
de  Tenvic^j  &  de  toutie  forte  d'injoftices, 
N'eft  ce  pas  1^  poilèilion  en  prop»/^ 
la  foïf  brûlante  dWoir  -  &'ïbr  tout,  cetî- 
teambdtioa>  qui  ,c  quoique  très  fort:  exal^ 
tée ,  eft  dans  le  fond ,  la  plus  malfîiifan- 
te  éc  la>plps*  deceil;ab^  €hoie>/qà'il  ytait 
chez  les  Hommes ,  n'eft  ce  pas  tout  cela 

qui  «Qtraitie  les  Mortds^^  4né^^^ 
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pux  5  dans  l'abîme  d'un  malhair  inexprîr 
mable?  Ces  Paffions  odieufes  &:  ruîneu* 
fcs  produifent  elles  d'autre  irait  en  Pu- 
blic, que  de  divifer  les  EfpritSy  que  de 
fkire  courir  aux  Armes ,  que  d'exciter  des  , 
Ouerrcs.Sanglantes,  &  plus  que  Civiles? 
Par-là,  non  ieulement  TÊtat  des  plus  flo^ 
rMàntes  Républiques  tombe  en  décaden-^ 
ce  :  mais,  même ,  leurs  Viftoires ,  leurs 
Triomphes  ^  .  leurs  Trophées  ,  tant  de 
glorieux^avantages  que  Elles  ont  rempor* 
té  {ur  leurs  Ennemis,  tout  cela  tSt  enfé^ 
veli  dans  les  ténèbres  épaifTes  du  PaiTé.  ' 

Si  je  ne  mb  rens  point  ici  aiiffi  croïa^ 
ble ,  auifi  perfuafîf  que  je  le  fouhaiterois;^ 
je  vous  renvoie  ,  Monfieur  ,  à  des  té- 
moins (urs  6c  irréprochables.  Ce  font 
ces  grandes  &  fuperbcs  Villes  autrefois 
ravagées  ^  ces  Citez  en  mafures,  ces  Répu« 
bliques  en  poudre  ,  tant  d'Habitations 
metamorphofées  en  cendre^  Que  font 
ils  devenus  ces  Ouvrages  des  Hommes? 
Hélas!  à  peine  en  voit  on  quelques  ma^ 
teriaux,  quelques  vcftiges:  difons  plUsç 
i'Hiftoire  la  plus  ancienne  tïe  ^uroit-  eii 
vérifier ,  en  certifier  les  Noms. 

II  ne  tiendroit  qu'à  nos  Républi<|ues , 
£  on  peut  donner  ce  beau  titre-là  a  au- 
cun Etat    non,  il  ne  tiendroit  qu'à  elles 
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de  prévenir  ce»  pertes  ^  ces  dâblations  ^ 

ces  ruines  9  £c  toutes  les  horreurs  de  k 
Guerre  :  elles  n'ont  qu'à  embrailer  le 
Gouvernement  des  Utopiens,  &  qu'à  s'y 
attacher  avec  autant  d'exaâicude  que  de 
conilançe.  Si  nos  Contemporains  étoicnt 
capables  de  prendre  ce  parti-là,  ils  éproi^ 
veroient  combien  ils  vous  ont  d'obli^a* 
tion  5  puifque  vous  leur  ouvrez  un  moien 
inÊdUible  pour  conferver  leur  Rcpubli- . 
que,  faine,  entière,  &  triomphante.  Ils 
vous  feront  aulS  redevables  qu'on  pour* 
roît  l'être  à  un  Libérateur  qui  furvient 
dans  la  neceâitc  la  plus  prdTante  ^  &  qui 
fauve ,  non  un  feul  Citoïen ,  mais  toute 
]a  République. 

Continuez ,  lUuftre  6c  trop  digne  In-* 
dividu  de  TEipece  Humaine ,  continuez 
à  méditer  heureufement ,  à  agir  ^  à  bien 
travailler  pour  rUtiltté  Puhlique  :  par  ces 
vives  lumières  les  Etats  fe  perpétueront, 
&  vous  jouirez  chez  les  Morts  d^une  Im- 
mortalité de  Nom.  Adieu,  Moniieur: 
iansvous  flater,  vous  êtes  l'honneur  de 
l'Angleterre  de  notre  Monde^  De 
chez,  moi  à  Mahnes y  ifi6. 
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LETTRE  DE 

PIERRE  GILLES 
JEROME  BUSLIDIUS, 

Prévôt  d'Aire,  &  Confdller 
^  de  TEmpereur  Charles  V- 

Ce  Thomas  Morus  que  'Vous  canoijez  fi 
hien^  ^  que  vous  avouez  ^  vous  mê- 
me  y  Mon  ilîujîre  Monfieur  ,  être  VOrne-^ 
ment  du  Siècle  ^  il  nia  envoié  depuis  peu 
Jon  Utopie.    Cette  bienheureufe  Ile  ejl  en^ 
€&re  étrangère  à  la  plâpart  des  Mortels  : 
mais  elle  mérite  que  tout  le  Monde  la  recher* 
cbe  avec  beaucoup  plus  d^emprejffement  que 
ia  République  de  Platon.    Elle  efi  écrite 
4mec  tant  de  grâce  6?  de  politejfe^  cette  Uto^ 
pic^  elle  efi  dépeinte  fi  naïvement  y  on  la 
nfoit  fi  à  découvert!  En  vérité,  toutes  les 
Jbis  que  je  la  lis  ,  il  me  femhle  entendre 
encore  plus  que  je  n^entendois  lors  que  Mo- 
rm  £s?  woi  nous  écoutions^  de  toutes  nos  oreil^ 
les ,  narrer  ^  raifi>nner  Raphaël  Hythlo- 
dce>  carfy  étois^  oui^  dans  cette  Conver^ 
Jat  ion-là. 

Raphaël»  m^mn^mj ,  n'efipashom^ 
me  d'une  éloquence  commune:  il  s'énonçoit^ 
.on  ne  peut  pas  même.  JUen  n^étoit  plus  far 
/»Je  que  de  s^ apercevoir  qu'il  ne  parloit  nuU 

4mai^  f0r  oui  dircj  f«V/  êvoit  vu  de  près 

tout 


f 


Digitized  by  Google 


Lèttre  de  P.\Gix,les 

twt  ee  qu^il  rapùTtait ,  fs?  qu'il  VavoH 

^  dûment  examiné.    Autant  que  je  m^y 
'  c6nois ,  cet  homme  là  a  une  vafle  conoijffanr^ 
tev  i§  conoijfance  expérimentale,  qui  plus 
efi ,  des  Pats ,  des  Hommes  >  tsf  des  Chofes  : 
Terrant  ^  le  vagabond^  le  fameux  JJliJfe  n^en 
aprochoit  point}  Je  ne  croi  pas  que ,  depuis 
huit  cens  ans*,  l'inâxumem  génératif  ait 
formé  un  tel  homme.    Vefpucius  était  un 
aveugle  en  comparaifon  i'Hythlodéc.  Ch^ 
ire  qu'on  parle  bien  plus  furement  de  ce  qu'on 
a  vu  que  de  ce  qu'ion    o$ti  »  nâtrè  homme 
étoit  fingiilierement  habile  à  raporierles  cb» 
fis  y  6?  à  les  circonftancier.      -  .^ 
,  jîvec  tout  cela.  »  autant  de  fois  que  je  re^ 
ggrdà  .cette^  bette.  Peinture  ,  fortie  du  Pm^ 
teau  de  Morus  »     ne  me  lajjé  point,  de  Fad^ 
mirer  y  fs?  la  vue  de  ce  tableau  me  fait 
tant  d'imprejjiany  que  je  n^.  imagine  alors  être 
en  Utopie.  Effe^ivemeni :  je  croi  que  Ra- 
phaely  lui  méme^  fi^a  pas  tant  ^u  de  cl^h 
fes  clans  cette  Ile-là  pendant  les  cinq  ans 
fuHly  a  pajfé^  qu'on  en  peut  voir  dans  h 
Defcription  de  Morus. .  //  s'y  préfente  tant 
de  merveilles,^  tant  defrodigès  que  je  m  fat 
fur  qu  oi  fixer  mon  admiration^  \  Sera-ce  fur 
^tte  Memme  infimment  bearéufe  qui  a  pu 
rendre  fidèlement ,  ^  prefque  mot  pouri  mot^ 
tanf  de  ftgets  diférer^  gui  ont  fait  h  matick» 
•  «    ^  rê 
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jr$  d'une  Cofpver/aiion  ?  Sera-ce  une  fenef* 

Jrante     profonde  Sagejfe  qui  découvre  cas 
four  ces  que  le  Vulgaire  conoit  fi  peu  ^  ces 
four  ce  s  ,  dis-je  ^  d'où  coule  tout  le  malheur 
des  Républiques ,  ^  celles  doù  •  tout  le  hoU" 
jbeur  pourroit  cçuler  ?  Sen^-ce  fur  cette  for 
cilité  fucculente  £5?  nerveufe  d'écrire  pure^ 
Ment  en  Latin  ^      de  traiter  un  Sujet  fi 
diverfi  fiê ,  lui  ,  fur  tout ,  à  que  les  af aires 
générales  9  ^  les  foins  domefiiques  doivent 
^aufer  tant  de  dfjlraBion?  \  • 

Mais  tout  cela  ^  Mon  favant  doQe 
J^onfieur  ^  doit,  vous  par oitre  moins  fur* 
prenant  qu'à  moi.   Fous  conoijfez,  à  fond  ^ 

par  un  commerce  familier  ce  rare  Génie 
4^" on  peut  dire  être  au  dejfus  de\  VEfprit 
Humain^  6?  ^ï/r<?(rZ?^r  e/^  l'Intelligence  Di- 
vine. Je  ne  fâche  donc  rien  que  je  puijfe 
ajouter  à  fes  J^crits,  fai  eu  feulement  foith 
de  mettre  quelque  chofe  qui  efi  compo  féenlan^  . 
gue  Utopienne  9  £s?  que  Hythlodée  me 
fit  ^oir  par  occafton  après  le  départ  de  ^lo^ 
xus.  J'ai  aujji  placé  à  la  tête  T Alphabet 
de  cette  heureufe  Nation\  £s?  j'^ai  auJJi  noir^^ 
ci  les  marges  de  quelques  petites  Notes. 

Car^  quant  à  f  inquiétude  de  Morus^  toi^ 
ebant  la  fituatim  de  Pile  ^  Utopie  ^  Ra^ 
phdel  ne  s^efi  pas  tâ  entièrement  là  dejfus  z 

mais  il  en  a  parlé  fuperfideUem§nt ,  ^  cm^ 
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me  enpojle  :  on  eut  dit  qu'il  gardoit  cet  ar^  \ 
tkk^là  pour  un  mtre  endroit.  .  La  fortw- 
ne  y  je  ne  [ai  comment ,  mus  îraierfa  dans 
cette  conjoncture  importante.  Dans  letemsy  | 
même  que  Rapha  ël  nous  cent  oit  de  fi  belles 
thofes  9  furvient  un  des  Valets  Morus, 
qui  difoit  je  ne  fai  quoi  à  F  oreille  de  Jon 
Maître.  Pour  moi^  je  n^en  fis  que  reiou-^ 
hier  mon  attention  :  mais  mf^lheureufement  ^ 
fuehcun  de  la  Compagnie ,  qui  ^  à  ce  que  je 
croiy  s' é toit  enrhumé  fur  Veau  ^  toujfa  d'U" 
ne  fi  grande  force  ^  que  cela  me  fit  perdre 
quelques  unes  des  precieufes  paroles  d'Hy- 
thlodée. 

Mais  je  ne  me  donnerai  point  de  repos 
jufqu*à  ce  que  je  nie  fois  parfaitement  éclair- 
à  de  ce  point-là.  Pourvu  que  Nôtre  Ra^ 
fha  'el  foit  en  bonne  fanté  y  je  'veux  vous  ap- 
prendre^ oui  y  je  veux  vous  aprendre^  dans 
la  dernière  exatlitude^  non  feulement  la  fi- 
tuation  de  TUcopie  ^  mais  ,  même  ,  fon 
Elévation  de  Pôle,  Je  mets  pour  claufe  , 
£sf  en  Jupofitîon  la  vie  £5?  la  fanté  d'Hy- 
thlodeej  car  on  parle  ^  diféremment  de  fa 
defiinée  :  les  uns  difent  quHl  efi  péri  en  cbe* 
9^ini  les  autres  prétendent  qu'il  efi  encore 
retourné  dans  fon  Pats  :  mais  qu'en  partie 
degoâté  des  Moeurs  de  fes  Compatriotes  \ 

fft partie  aujfi,  aiant  toujours  TUtopic  bien 

avant 


•  A  Jérôme  Bu&lidius. 

/tva»t  dans  le  coeur ,  il  était  reparti  pour  y 

faire  un  nouveau  v otage. 

Si  le  nom  de  cette  Ile  fortunée  ne  fe  trouve 
point  chez  les  Cofmograpbes  j  c'ejî  une  difi* 
culté  que  Raphaël  dénoue  ^  dont  il  fe  dé-* 
harajfe  fort  bien.  ,  N'a-t-il^  donc^  pas  pu 
arriva  ^  dit  il ,  que ,  par  le  cours  du 
^ems  9  ce  Pais4à  ait  perdu  fon  premier 
Nom  ?  Il  ffefi  pas  non  plus  impoffible  qm 
les  Anciens  aient  igwnré  cette  Ile-là.  Com^ 
bien  decouvre-t-on  tous  les  jours  de  nouvel 
les  terres  que  les  Géographes  de  r Antiquité 
n^ont  pas  conu  ? 

Après  tout  :  à  quoi  bon  fe  fonder  ici  e» 
raifonnement  pour  prouver  Texijlence  de 
rtJtopie,  puifque  c'eft  Morus,  lui  mé^ 
me  y  qui  en  eft  V Auteur.  Au  refle ,  je  loue 
fes  fcrupules  pour  VImpreJfion  ^  6?  je  reco^ 
nois  en  cela  la  modeftie  de  nôtre  Homme. 
.  Mais  il  nfa  femblé  que  POuvrage  ^  bie» 
loin  de  Revoir  demeurer  long  tems  dans  les, 
ténèbres  ne  peut  être  publié  trop  tôt.  Ce  fe-^ 
ra  'VOUS  y  Monfteur^  qui  contribuera  le  plus 
à  mettre  ce  petit  livre  en  réputation.  V ms 
conoijfez  le  mérite  eminent  de  nôtre  Morus* 
D'ailleurs  j  Perfonne  n'eji  plus  propre  que 
vous  à  foutenir  par  de  Sages  confeils  una 
République  ^  "vous  quij  depuis  plu  fie  ur  s  an^^ 

néesj  y  vivez  ^  digne  de  tous  les  éloges  qu'on 

doit 
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11^9//  donner  à  une  prudence  éclairée^  ^  ^ 
une     aïe  probité. 

jîdieu  le  Protecteur ,  le  Mécène  des  Etu^' 
desj  ^lor  Fleur  de  Nôtre  Siècle  :  Je  vous 
feuhaite^  Monfieur  ^  une  longue  fuite  de  fai^ 
nes-  années,  A  Anvers^  ce  V\  de  Novem^ 

LETTRE  DE 

P   A   L   U   D   A  N 


PIERRE  GILLES. 

J'ai  lu  5  Monfieur,  VUtopie  de  vôtre 
Morus  &  les  Ep {grammes:  j'aurois  de 
la  peine  à  vous  dire  lî  ç'a  été  avec 
plus  de  pkiiir  que  d'admiration. 
reufe  Angleterre  UTu  fleuris,  en  Génies 
qui  poûrroient^  même,  diiputer  le  prix 
contre  l'Antiquité  !  Il  faut  que  nous  fo* 
ïons  bien  ftupides  &  plus  que  groflîers  , 
Jû  y  pour  avoir  nôtre  part  de  cette  gloi- 
re-la 5  nous  ne  pouvons  pas  nous  cvcillcr 
par  des  exemples  fi  voifins.  Rougiflbns, 
rougiflcMis  mille  fois,  de  ne  nous  adon* 
ner  qu'au  Lucre  ,  ^  qu'à  la  Volupté,  lors 
que  par  la  faveur,  6c*  par  la  generbfîtë 
4es  Princes  ,  le  favoir  prend  un  fi  bel 
acroiflement  chez  les  Grans  Bretons ,  eux 
^ui  font  à  un  des  bouts  du  Monde. 

Quoi- 
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.  Quoi  que  la  Grèce  £c.ritalie  fe  foient 
autrefois  emparé  de  cette  gloire-là  j  quoi 
que  ces  fameufes  Nations  le  la  foient  ap« 
proprié 5  les  Grecs  &  les  Romaim  n'ea 
ont  pourtant  pas  eu  tout  THonneur.  Të* 
ruditionabrillé  auffi  chez  d'autresNations» 
TElpagne  a  d'anciens  &  célèbres  Noms 
dont  elle  fe  vante.  La  Scitie  ^  toute  bar- 
bare qu'elle  étoit,  à  fes  Anacharfis  j  le  Da- 
nemarc,  à  fon  Saxon  j  Se  la  France  ^  fon 
Budée.  TAlemagne  nourit  tant  de  Fer-' 
&>nnes  qui  Tilluitrent  par  le  bruit  de  leur 
mérite  !  l'Angleterre  cil  fî  remplie  de  grans 
hommes  !-  M^is ,  qu'eil:  il  befoin  de  par^ 
1er  des  autres?  tenons  nous  en  à  Nôtre 
Morus  i  c'eft  lui  qui  excelle  au  fuprème 
degré.  Il  a  pafTé  de  la  Jeunefle  aux  em- 
plois pùblics&arentretiend^un  Domefti-- 
que  nombreux  :  il  eft  dans  une  diftra-i 
CTion  continuelle  j  enfin ,  il  n'y  a  rien 
dont  il  ne  fafle  plutôt  profeflion  que  de 
Science. 

Pour  ncHis  autres  Gens  de  la  Fouie , 
nous  nous  imaginons  avoir  bien  rempli 
nos  jours  9  nous  nous  çroïons  aifez  heu^* 
reux  en  faifant  bonne  chère, .  6c  en  met- 
tant un  peu  de  monnoïe  dans  le  Cof- 
fre fort.  Mais  quand  nous  avons  le  cou- 
tage  de  fecouër  cet  ailbupiiTament ,  cette 

le- 
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kthareie,  nous  nous  trouvons  alerte  pour 
cette  forte  de  combat  où  la  débite  n'eft 
point  honteufe,  &  où  la  Viâoire  pro- 
duit des  lauriers  éclatam. 

Tant  d'exemples  ^  qui  fe  voïent  de 
de  toutes  parts ,  dévroient  bien  nous  cSti- 
courager  à  cette  guerre  atramentaire  & 
de  riume.  Charles ,  nôtre  bon  Prince  ^ 
nous  y  excite  aufli  $  il  n'y  a  rien  que  ce 
Monarque  récompenfc  plus  libeialemtent 
qu'une  Vertu  jointe  à  TËrudition.  En* 
nn,  le  grand  Promoteur  des  lettres  tUtJean 
Silvage^  Chancellier  de  Bourgogne }  c'eii: 
lui  qui  eft  l'unique  Mécène  de  toutes  les 
bonnes  Produâions  d'Ëfprit. 

Je  vous  prie  donc  ^  Mon  Savantijffimt 
Monfieur^  ou,  pour  mieux  dire,  je  vous 
conjure  de  ^re  publier  PUtopie  touc  le 
plutôt  que  vous  pourrez  :  on  y  verra 
comme  dans  une  glace  fine  tout  ce  qui 
feroit  neceflaire  pour  fonder  ime  Repu- 
blique parfaitement  ordonnée*  Daignât 
vouloir  le  Ciel  que  comme  les  Utopiens 
ont  commencé  d'embrafîer  nôtre  Reli« 
gion.  Nous  puflîons,  par  échange,  em- 
prunter d'eux  la  forme  d'un  bon  &  heu- 
reux Gouvernement  !  Peut-être  ne  fe- 
roit il  pas  ii  dificile  d'accomplir  mon  (bu- 
hait»  Quelques  Théologiens  de  la  haute 
^  volée 
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▼olée&des  mieux  ferrez^  n'auroient,  par 
un  accès  de  zèle  Evangéiique ,  qu'à  fai- 
re une  héùreuie  Miffion  en  ce  Païs-là. 
Ils  y  fcroient  multiplier  le  ChrilHanifme  > 
&:  après  une  Oeuvre,  fi  charitable,  ils 
aporteroient  dans  nos  climats  les  Moeurs, 
«les  Coutumes  de  cette  rare  2c  fingulié- 
re  Nation. 

Certainement^  VUtopie  a  beaucoup  d'O- 
bligation à  Hythkdée  :  Il  a  fait  la  décou- 
verte de  cette  Ile-là  5  &  elle  méritoit 
d'être  conuë  de  toute  la  Terre.  Nous 
fommes  encore  plus  redevables  au  do^if* 
Jtme  M&rus  qui  nous  donne  une  fi  belle 
Peinture  de  ce  Païs-là.  Vous  auicz  auffij^ 
Monfieur,  vôtre  bonne  part  de  cette  rc- 
conoiflance  générale.  C'efl  vous  qui 
êtes  chargé  au  foin  de  mettre  au  jour  le 
zaport  d'Hythlodée^  &  la  Defcription  de 
Morus  5  cettte  Defcription ,  dis-je  ,  qui 
fera  tant  de  plaifir  à  tous  les  ConoifTeurs; 
&  qui  produira  encore  plus  de  fruit,  fî 
on  en  pèfè  à  la  jufte  balance  toutes  les 
^  particularitez.  " 

L'Utopie  m'a  tellement  réchauffé  la  tê- 
te 5  qu'après  une  longue  trêve  de  Cabi- 
net, je  me  fuis  remis  àefcarmoucher  arec 
les  Mufes.  Si  j'j  reiiflîs,  c'cfl  de  quoi  je 

me  raporte  à  votre  bon  fens. 
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V  Adieu  (  uiie  des -meilleures  Ames  que" 
]e  conoifTe  :  adieu  le  Partifan  des  bonnes 
^udes^  l'Initié  auit  Miftéres  les  plus  {an- 
crez du  ParnaiTe;  De  chez  Moi^  àLou^- 
Tain^  le  premier  de  Décentre. 

Vers  du  mcme" 

JEAN  PALUDAK^ 

■  .Profefleur  en  Rhétorique  à  Lou- 
vain,  fur  la  nouvelle  lie 
d'UTOPIK- 

r 

Ces  £tafs  fifàmux  dont- les.  Nms  éter^ 
nds 

Ne  vivent  plus  qm  dans  VHifimre^ 
PoJJedoient  chacun  une  gloire 

^ui  les  difiingtM  tiws  au  mlieu-desMar^ 
tels.-  • 

On  vit  exceller  Rom  en  Cûeufy  en  J^rc^ 
'    '  d'jîme^ 

'  Cette  célèbre  Grèce  enfantait'  i^Elofmnt^ 
L^incofnparable  Sparte  abonde  en  Xewpérant^ 
*  Et  ces  Lièux^       beàuféu  lanfpienf  l^ 

pure  flame. 

Màrfeilk  donmtt  de  vrais  Hommes  r    '  ' 
UAlemagne^  un  Peuple  confiant  :  * 

^aii  ^  ri(m  çomme  mifi  fommesy 

Gem 


Vers  de  J.  Paludan. 

Cette  Attique  falée  en  fournirait  autant. 

La  France  en  Pieté  s^eft  beaucoup  illujîréei 
£t  rubrique  autrefois  a  produit  Gens  bim 
fins:    ^       \  '  {vins^ 

yadif^par  des  bien  fàits^  bienfaits  prefque  di^ 
lÀBeée  la  Bretagne  aux  Humains  s^fi  mon- 
trée. , 
Ces  exemples  font  poids  chez  toutes  Nations: 

Si  cela  vous  impormmi\ 
Mé  bien!  laiJJez  en  ^aix    chacun  Çj?  chacune: 
Mais  du  nwins  parcourez  toutes  les  Régions. 

Fous  y  liirrez  la  balance:  '     '  * 
Jk  manque  à  cet  Etat  ce  qtCun  autre  a  de  plus, 

Ceft  par  tout  la  récompenfe 
Du  mal  que  fait  chez  nous  le  flus  {î?  le  rejlus. 

Cependant  j  la  feule  Utopie 
Des  Hahitans  du  Monde  arrête  le  malhçur. 
^-  Mortels^  quitez;  "Stre  folie  ! 
On  "VOUS  amène  une  Il^QuJe  pr,endk  Bqnheur. 

GERARD  NIVERNOIS, 

SUR 

l'U  T  O  P  I  E. 

%  *  * 

Aimez  VOUS,  ConoifTeur^  laLeâurc 
agréable  ? 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  doux. 
Touï  vous  divertira,  tout  fera  déléétable: 

Jamiilis  de  vos  momens  ne  fûtes  fi  jaloux. 
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Vers  *  de  G.  •  Nivernois* 

Si  VOUS  cherchez  à  vous  inftruire. 
Vous  aurez  plein  contentement  : 
Donnez  à  ce  livret  tout  votre  entende- 
ment} 

La  Sagefle  par  tout  s'y  voit  briller  &  luirc#' 
Vifez  vous,  à  la  fois,  à  ce  qui  réjouit , 
A  ce  qu'on  doit  fe  rendre  utile  ?' 

Cet  aimable  Pais*  vous  fournit  tous  les 

deux: 

Lifez^  Leâeury  lifez  cet  agréable  ftilç^ 

Et  pour  vous  rendre  tout  heureux^ 
Profitez  d'un  bcmheur  dont  pas  un  ne 
jouit. 

Cette  Ile  abonde  en  beauté  de  langage  ; 
Encore  plus  fertile  en  bons  enfeignemcns 
Là  fc  trouvent  par  tout  les  dignes  inftru- 
mens 

Qui  fervent  à  l'Humain  pour  devé^ïiir  très 

Ce  Morus  inimitable, 
Le  premier  Ornement  de  ia  grande  Cifié» 

De  Nôtre  E(pèce  indomtable 

11  découvre  k  £m  &  h^FenverJU,. 


COR- 
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Vers  de  C.  Graphe'e.  J 
CORNEILLE  GRAPHEÉ 

A  U 

LECTEUR. 


/  • 


D^un  Monde  fout  nouveau  veux  tu  voir 
Us  merveilles? 
Vcuic  tu  vivre  autrement  que  vivent  lesHu^ 
mains  ? 

Savoir  de  la  Vertu  les  fources  non  pareilles^ 
JLa  caujè  de  tout  mal  chez  Gaulois  ^  Rou- 
mains. 

Veux  tu  conoiire  à  fond  le  rien  de  toute  cbofe^ 
Des  Mortels  inquiets  la  fotte  vanité  ? 

Us  ce  que  Morus  te  propofe  ; 

Jl  efi  V Honneur  de  fa  Cité. 

Sixain  y  ou  fîxVers  d'Anemoîe, 
Poète  couronné  de  Laurier, 
&  fils  de  la  Soeur  / 

d'H>^  t  h  l  O  d  e  E^ 

fur  rHe  d'UropiE. 

* 

Acaufe  de  maSoHtude 
Les  Anciens  m'ont  donné  mon  nom^. 
Je  combats  â  prefent  les  Villies  é&Pktonjr 
Peut-être  je  vaincrai,  j'aurai  la  certitude» 
Ce  que^  divin  Platon,  ta  t^es  imaginé 
Je  le  doiuxp  en  réalité. 
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Livre  Premier. 

La  Converfatîon  que  Raphaël  ffyfkkdécy 
HamUe  d'tm  mérita  fukUm  y  fut  f^tf 

.  chant  la  meilkur^  ço^^it^tfçti  d'um 
publique,  ...  P^^g..  I 

Livre  Second. 

X>i/coufs'^  rare  excellent  Homme -y  Ra- 
phaël H^hlodée^  fur  h  milkure  Cnf^i- 
tutim  des  Etats ,  raprté  par  lé  Célèbre 
^homas  Morus.  ■  97 
Mes  Filles  d'Utopie ^  ^  Primpalemnt  de 
la  Ville  d\uîmaur^e.  lop 
Des  Magiftrats  de  VU  t  opte.  1 1  f 

I>es  Arts  de  VUtopii.  .  i\% 

Du  Commerce  des  Utopiem  entre  eux,  138 
Des  Foïa^s  des  Utopiens.  .  i  ^-4 

Des  Efclaves  ^Utopie.  '  '  '  lij 
Dê  la  Quetf*  des  Utoptens.  '  2f  o . 

I)is  difirmtis  Reli^m-de  VVio^*.  aSz^ 

^  JL'UTO- 
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J>  E 


THOMAS  MORUS. 


Livre  Prbmïbr.^  - 

La  Converfation  que  RaphaelHyth*- 
lodëe,-  homme  d^im  mérite  - 
JùHme^  eut  touchant  La 

meilleure  Qonflitution  ■  ■ 
â^une  République, 

r.  n*y  a  pas  long  rems  qtiç 

Nôtre  Koi  lienri  huit  Mo' 
narque  digne  de  la  fiihlimi- 
té  de  fonRang^  eut  quel- 
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de  jn'envoïer,  avec  Caraftere,  en  Flan* 
irt  pour  apaifer  ces  diferens  ,  &  pour 
négocier  un  accommodement. 

J'avois  pour  Compagnon  Se  pour  Col- 
lègue rincomçarable  Cuthbert  VCunfiall^ 
celui  là  même  a  qui  le  Roi  vient  de  con- 
fier les  Seaux ,  ce  qui  a  été  univerfelle* 
ment  aplaudi.  Je  ne  ferai  point  ici  Télo- 
ge  de  ce  grand  Magiftrat  :  Ce  n'eft  pas 
que  je  craigne  qu'on  ne  m'accufe  de  fla- 
terie  à  caufe  de  nôtre  Amitié.  Mais  je 
fuis  contraint  par  deux  raifons  de  me  tai- 
re (ur  les  louantes  de  funfialL  Prémie- 
rement,  fon  Mérite  ôc  fon Erudition  fur- 
pailent  la  portée  de  ma  Plume  5  &  enfuî- 
tes ce  rare  Homme  a  une  réputation  fi 
étendue,  il  s'eft  tant  illuftré  dans  le  Mon- 
de, qu'il  eft  fuperflu  de  vanter  ce  qu'il 
vaut  :  Ce  fcroit ,  comme  dit  le  Proverbe, 
montrer  le  foleil  avec  un  fiambeau. 

La  Conférence  étoit  fixée  à  Bruges^  & 
les  Députez  du  Prince  à!Efpagne  s'y  trou* 
verent  avant  Nous.  Tou^  Gens  bien  choi- 
fis,  &  d'une  grande  diitinâion.  Le 
Gouverneur  de  Bruges ,  Perfonnage  ho- 
norable &  magnifique,  étoit  à  la  tête  de 
la  Députation  :  mais  George  Temjicius  Pré- 
vôt de  Mont  Cajfel  en  étoit  la  Bouche  8c 

le  Coeur.  Ce  iemftcius  pofiède  parfaite- 

^  ment 
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Livre  Premier^ 


ment  VAxt  de  la  Négociation.  II  ne. 
doit  point  toute  fon  éloquence  à  TEtu- 
de  9  étant  né  bpn  Orateur.  D'ailleurs  ^ 
très  verfé  dans  la  Jurifprudence  :  enfin , 
cet  Homme  là  9  tant  par  le  génie  1  que 
|K>ur  (on  grand  ufage  dans  les  afaires^  ex- 
celle en  matière  d'Ëtat« 

Comme  dans  les  deux  premières  Séan«« 
ces  du  Congrès  9  on  ne  pouvoit  conve* 
nir  fur  certains  articles^  ces  Meneurs  Nous 
difant  adieu,  pour  quelques  jours,  allè- 
rent à  Bruxelles  y  confîilter  les  intentions 
-  du  Prince.  Pour  moi,  me  trouvant  defoeu-^ 
vré  pour  quelque  tems  ,  je  profitai  de  ce 
petit  intervalle  i  &  je  partis  pour  jin^- 
vers. 

Pendant  le  (ejour  que  je  fis  dans  cette 
grande  &  belle  Ville,  je  reçus  plufieuis 
vifites  :  mais  nulles  ne  me  firent  tant  de 
'  plaifîrque  celles  de  Pimv  G///^^.  C'eii; 
un  jeune  homme  ài  Anvers ,  qui  a  beau- 
coup de  probité  3  d'une  famille  honnête; 
mais  lequel  meriteroit  un  des  premiers^ 


qui  du  ^voir  ou  des  bonnes  moeurs  rem- 
porte chez  lui }  car  Ibn  érudition  efl  aufli 
vaiie  que  ion  naturel. eii:  excellent. .  Ce 
Pierre  Gilles  a  Pame  ouverte ,  avec  tout 
le  Monde)  point  de  fard,  point  de  dé- 


polies parmi  fes  Concitoïens* 


A  i 


gui- 


Digitized  by  Google 


^  •  L*U  T  O  P  I 

guifement,  nulle  diiïîniulatian*  C'eft4e 
plus  fincerc^  le  plus  chaud ,  le  plus '  ar^ 
dent  ami  <jue  je  conoifle  :  il  a  un  fi  grand' 
panchant  a  faire  plaifîr}  fit  à  fe  facrificr 
pour  ceux  qui  ont' eu  le  bonh)^  d^  ga^ 
gner  fa  tendre  eftime  \  Qu'on  thierche 
chez  tous  les  Hommes^  on  n'en  tfouvctov 
peut-être  pas  deux  qui  lui  réffemblent  ta 
aihitié  pâr&ite.  Il  eft  d'ime  môdeâi& 
extraordinaire  :  Perfonne  rie  '  haït  •  •  f\à& 
•que  lui  à  fe  maf^uer  :  mais;  Pe^mié  atiffi 
n'eil;  d'une  ingénuité,  plus  fage  &  f4u$  | 
prudente.  Au  refté  ,  mon  Pierre  Giîkj  \ 
ell  de  la  plus  agréable  humeur  qu'on  puiP» 
fe  voir  :  il  badine ,  il  dit  le  bon  mot ,  ^  . 
toujours  fort  innocemment.  *  « 

"  Jugez  «de  Thomme  par  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Il  y  avoit  déjà  plus  de  quaticî 
Mois  que  j'étois  abfent  de  chez  moi: 
l'envie  de  revoir  maMaiibn^  monËpou- 
fe  5  &  mes  chers  Enfans ,  cette  envie  la 
me  tourmcntoit.  Croiriez  vous  ce  qui 
-  me  foulageoit  le  plus  dans  cette  fituatioa 
violente  ?  En  vérité  ^  c'étoit  la  Conver- 
làtion  douce  &  enjouée  de  Pierre  Gih 
les.        '        •  * 

Un  jour,  j'étois  allé  â  l'EglifedeiW* 
fre  Dame  :  C'eft  un  Temple  dont  T  Archi- 
teâure  cft  fopcrbe ,  &  pour  lequel  le  Peu- 
pic  . 
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pie  a  uiîË^mrème  vénération.  J'yt  zv<As  âffi^ 
île  au  Service  Divin}  &  la  Mfefle  firiié,' 
]e  nepenfoispkiSFqu'àretouniaràm^ 

oerge.      ,  •  ' 

-  J'àperçiss^tMit  d'un  ebu^  Pkrt^é^^Uii 
qu^>caufoîtcavéc  qael<<un.  Ce  fMei-at!$ 
me  parut  un  Etranger:  il  ziv^t^ltWz^ 
bnile,  làlKùrbe  lo^ucy  ia  Cafaqt^ 
Hégligènïment  à  demi  v  enfin ,  il  avôit  tôUt 
rair^duC^r^i^  de  J^irgile^i*&c  je  iie  baknçai- 
pointa  lé  prendre  pour  un  Maître  de  Bar-^ 
queouideVaîâeauii*         '  '  -  ^  7^-\\ 

de^  iiiiiBJiklue  9  lôbfaifiuk^^  peit«ot^â^  t» 
booJiomme  quiétokfiir  lep^întde  lùi  rié^ 
ppÂdre^f&'avcc  qui  je^af^bbîOtfcfuvéptf'^^^ 
ia%y4aik2LVX)us^  mon  ami ^cet;^ 

ire  humaine  ainfi  bâtie ,  j 'aHoîs  :de  oe 
anener  jchjîa  ivotts En  ^ÔÉire  oonfi- 
dération^  iëp6nais-je  y  il  eûtiétéietrèsbicn 
venu/  MoufiTjdiriesjcift  k  ^ehne^ii  "^ouscq^ 
fltoiâiez  l'homme^^  répliqua  Giîiesi  Perfohnc 
auMpnde^  p^^t  mieux  vdus  dire4es  naa^ 
vjelles  des  Hommes  jSc  de&Païscinconus,  mi* 
i^lÊ^âçmtT^'^  qmvàaàcitàaôiésà  très 
aâ^ée.j  (^QC^ei^^ure  ix'axkmc.pas  iété 
lliàliv^^itepavtisrrjéi:  àlevi^rjcla^aipamc 
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Y9H$i4otinM  jb;eauc,Oiup  à  gauche;  ;  Cet 

ogmm^  «âiiiwm^kiTpnrfiy  neaide  plu» 

vrai  :  mais  comment,  s'il  vous  plait^  a-t-il 

44^iÂ,tCç&  pas/^preotif  «a  lira£itt:i»r>âc  if 
poir^dé)  le  'Gt-eci  en  pecfeftion.  Lîa  raifop 
pourquoi  il  s'eû  plus  aunehé  à  lit  langue 

dea-li'ltÂ^v^fif/  ii^U!»  cdlè  >  , 

pardaâejafdeùride  Icpi^oitted^Terre  &  1© 
GenEff>Hhfoaia$  il  «baidoAuwjfeA  piitxl^ 
mioinboîiïèsiisâ-esijiifi^^^é^^  :iimeri^ 
tm>^<i^^ittiùsi  i  II  cmndimr  MCtnnp^^ 
dnoBr^iŒoîscdéiniers^i&Jsesi  voïa* 
es9  iiiii»KIuiwntoii&  w  ^>  pîh-?^iotrtcfe»Jbi< 

:$rfieiqiâid3psk  quatnèii^mv;ig!U:ibb/-€)â» 
•ilj§emQmk^jSDil)è'<dbtmt:}d'  ^dME^ 
;tiie!p^p  forcer  d'être  ua  des  vingt'  quat^ 
nom      4*  .  qu'on 
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qu^on'laiflbit  danslaaouvelIeC/i^Vi^pDur 

bornes  du  Païs  qu'on  avoit 
décxAiyert  .en.  dmiiér  Heu.  ;.0]i  le  laii& 
donc  là  pour,  le  .contepter  ^  Nii tre. hcoiif 
me  adneiiiiieiUL  les  ybïagêâqui  la.iepuhuf 

TG' rî  :       '  [  f'  \.  •     .";  ;  .    >     .  I'.;  . 

_  • 

1:  li^dit  plaifammeht  qlie,  quin'eft  point 
^tèrré^i  à  le  Ciel  pour  chapeau,  &  qu'il 
n'y  a  point  d'endroit  d'où  onnepuifle  al* 
kr.à  DieUv  Cette  inclination  làlui  au- 
toit  coUtc  cher  ^  lî  le  Tout-puiflant  ne 
Vayoit  .  aidéi^  Fejpucius- écmt  parti  y  ce  Cu* 
rieuix  Voïageur  aïant  cinq  CaJiiUans  pour 
Camaïades  ,  parcourut  quantite.de  Paï& 
Enfin  9  comme  par  une  efpèce  de  miracle , 
il.  débarqua. à  :^^£?^^it^^  d'où  étant  venu 
julques  à  Cals  eu  ij  y  trouva  hcureufement 
des  vaifieaux  Portugaise  il  profita  de  Toc- 
ca^on  i  6c  lors  qu'il  s'y  étoit>  le.  moins 
attendu ,  il  revint  en  fa  Patrie.  •  '  • 

.  Après  ce  long  &  curieux  Récit  je  re^  . 
merciai  mon  Ami  du  plaifîr  qu'il  m'avoit 
iait.  :  je  vous  fuis  très  obligé  ,  lui  di-^je, 
de  me  faire  conoitre  un  nomme  fi  peu 
du  commun  :  v6ua  aviez  iraiibn  de  croii^ 
que  fa  converfation  me  feroit  bien  a^éa-^ 
ble  ^  âc  vous  ne  pouviez  penfer  plus  jufte 
qu'en  voulant  me  la  procurer* 

À  f  En 
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En  fuite^  je  me  xomtii^  vers  liafl^'é^ 
nous  nous  faluons  réciproquement  5  hons 
nous  fîmes  tous  les  Complimens.  que  deux 
Inconus  ont  coutume  de  fc  faire  en  s'a^ 
bordant.  La  Civilité  finie  nous  nous  en 
allons  chez  moi  :  quand  on  y  fut  noKis 
entrâmes  dans  le  Jartiin }  &  nous  y  étant 
affis  fur  un  banc  de  gafon  y  on  commen- 
ça à  s'entretenir. 

Raphaël  nous  conta  donc  y  comment 
après  le  départ  de  Fefpucius ,  lui  Raphaël 
&.  ies  Compagnons,  avoient  commen€Ç9 
par  complaisance  &  par  carefles,  à  s'infi- 
nuer  peu  à  peu  chez  les  Nations  de  cipipe 
partie  de  Nôtre  Boule.  Non  feulenf^t 
ces  Voïageors  fe  jrendoient  .ainiable8Î||tf 
leur  innocence  :  mais  on  les  traitoit  çiê^ 
me  en  amis  ^  &  avec  beaucoup  de  iânak 
iiarité.  Un  certain  Prince ,  dont  jfsà 
oublié  le  nom  &  le  Païs ,  les  trouvtftit 
fort  à  Ton  gré ,  leur  témoignoit  beaucoup 
d'affe£tion.  Raphaël  ne  pouvoit  mieux 
tomber:  Ce  Roi 9  naturellement  libei:al5 
ordonna  qu'on  fournit  en  abondance  à  nos 
voïageurs  de  quoi  f^re  le  chemin  avec 
tout  l'agrément  pofïîble.  Ils  alloient, 
tantôt  en  Barque^  t^Eitot  en  Chariot  y  £c 
toujours  fous  la  conduite  d'un  Guide  ex- 
pert &  fidèle^  qui  les  menoit  chez  les  au- 
tres 
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^ahdez <rc(igneu{ëirieiit  ^ •  '  t-;  «^^ 

Blidûè^  6il  lëk'Su^ksT  ëtëiânt  ixMn^j^tik^ 
&  dont  lés  iioii  h'ctôiént  point  âeîs  f\m 

f7  SôUs de  rÉèïiàtëto^i  ri^otiPÉôit 

tout  Teipace  qui  répond  à  ta  ré^W  dà 

iètts  ^Uifi  v^ft^  que  ^brulatâ;  Hliè  Jtbûtéi 

dure:  un  afpeiS:  iiuflî  triâe  qu'on  en puiA 

-en  >  fiiéi&  î  ii'  n*eft  habité  xiye  de'  hêieà 
'Sêfhèà'yqike  fdé  Ifei^s  i  -«n  i^'>  hbtt^ 
siieiiry  ftkt-àtiffi'liirotK  auffî^ïaeishàns 

,  les  attitaàUx:  ncî:.     •.:/•  ri  ••    '  :  ..t 

-iAvez-^^oui^-^fàit  pliis  de  dieBua  ^am 

'    vôtre  Vôittïre?  alors  vous  découvrez  in- 

sîa^rçoit  6uè  'total  ^^èiïdt':  L'air  pluà 

i    tëi  clt^^Béc^iapriv^ifa&fê^^'E^fih^ 
f    fiM-e  qu*dh  aVïWGè ,  oil'^trcbvc  dfâi  Peu- 
ples, des  ViU<s,  <les  Botu-gs  j  &  ces  Na- 
tions,  joUiilàiit  chez  élks  d'une  dèuee 

A  7  tran- 


Digitized  by  Google 

L 


xranquîlilié  »  com9a(^c;^t.pacJ^jBCfW 
Terre,  non  (êulemeat  aveç;)eur$  vôifîns^ 

.-  Ces-  4écoijvert:ç§  ric  faifoient  )^gk'«n« 

rei^yie  lui  redpwbla.  de  voir  ça,4c.R  idfc 
xio^yelles  Terres.:  cfi  qui.l«tii4toit^.ph]c 
commode ,  c'eft  qu'il  ne  partojt  ppint  de 
jr^esa^  p9«r  quelguc  \>;qï^  q^e^çç  ^t, 

-'if;^5«#«^f  djfoiç  que  les  pitmiers^ViBflîîî- 
.i^  qu!ii  vite»  i:e$^iPaïs  la^^  étoient  plats  î 

(Cées  d'ofier  j  &  autre  part  feites  de 

vires  à  poimc  j  ;les  Voiles .  ftit«)^e  çhan--. 

aux  Nptresf,;  Jt.fi$  J?jjptçs  entep^ent  s£t 
fez  bien  la  Navigation  %■  il$.  cl^Êioiflôient 
pafTablement  le.  Ciel  «Se  la.  Ad^^  .Mais 
CCS  bonnes.  <ï>çn5  ixurent  iravis  qui^ 

ils  ae  pouRrpieaç  .^  Exprimer  leurs  remer- 
cîmens.  Car  jifeu  igiV»pient;:fd:^9li|m«©g 
r^ijf«/7/g  ;  c'eft  pourquoi:,  il$ 

regardoient.  il)(avigaticai  cpmiae-  un 
grand  rifque ,  &  ils  ne  s'embarquoient 
lur  hM^  .qCen.  été. ^  prefeçt^  ils,  fe 
-  .  ]         .'•  fient 
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Jient  il  fort  à  cette  jîiguilk.d'jdinianyqp& 
•  l'hiver  ne  leur  eft  plus  rien  :  on  poupr 
zoit  dire  qu'il  y  a  dans  leurJmag^tioii 
plus  de  fecurite  que  de  confiance.  •  •  -  rr 
'  Mais  gare  que  cette  >  belle  Invention 
qu'on  ne  leur  a  communiqué  que  pai:  le 
motif  de  leur  procuitr  un  grand  oiën  $ 
encore  line  fois  gare  que  cette  utilité  là 
lie  lemr  devienne  &tale  ^  £e  ae  leâr  caufis 
de  terribles  malheurs.     ■  .  v  i 

Je  fie  finii;:oi$  point  it  je  raportoisen  dé^ 
tail  tout  QQc^^ÈapbMl  nom  ditavoir.vû  eQ 
chaque  Endroit.  Cen'eftpas  là  non  plus  le 
but  de  mon  Ouvrage:  peut  être  en  pailo^b 
je  ailleurs.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
donna:  au}^  hommes  tou^  ce  qui  peut  ieur 
être  profitable.  Je  fouhaiterois  principale^ 
mçat  faire:CQhmtre  à  nos  Gens  ces  Natiom 
policées ,  civilifées ,  6c  qui  fe  conduifcnt 
a  la  kiëiir  deia  Prudence  &  de  la  Sagéfie* 
.  Çomme  Pierre  Gilles  &  moi  trouvions 
la  matière  extrêmement  r  intereflânte, 
nous  étions  fort  emprefleï  à  queftionneç 
JRaphàël  y  &  lui  fe  feifoit  uft  pldifir  de 
nous  eçlaircir  .de  tout*  Cependant  ^  nô-* 
tre  curiofité  n'allôit  point  jufqu^à  nôu» 
informer  des .  Monitres  qui  ne  font  rien 
moins  que  rares.    Car  on  trouve  prcfque 

par  tout  des  Scylles     des  Celé^es  wji^n 

ces 
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C6f  y  >de&^Le^lrîgohs  mangeurs  de  Peul^ 
pie  y  1  fic  femblableft i^arpies.  fliuffî:cniellëé 
qa^iafai^^Iès;  Mais  o&  ^ne  -iju^^ouve  ipas 
par  tout  degf'R^oblidiie^Jiîoni^IesiOiiàf 
ïeiù'^ivdric^eniçmtdeJlelOQ'  le»  j^èglàs  de 

la  W^e  Sargèlfe^' .  r  r  r  j    rr.  jI  'îri  rr'/:">  ' 

K  iH'  .e^'imi  ii)ue  :^A&/04ff>  jïi  remarqué  I 
cliez  ces  nouveaux  Peuples  plufieurs  Lois  j 

porté  un  grand  nombre  dont- on  peut 
tèi»r!dàs):!€crempJiE:s  prio^es^v-'ii^^^^i^ 
Xlôs  ViHe»  y  nos  '  NaticJijS'j^  «nos  /RépuBli-î  ' 
âuÊis  y  «es  ft.aïaum<£s  v  hottfËtatsi  -  '  Ç^dl  I 
de  qudi ,/ai  de}a  dit;  qi^^  je  pitrierois'i^lii  | 
imaittreefldi<0it^--^  '1.' 

*!■  vr^eilâiit^^C.^i^Ëitotvbuc  eil  de  ne  ra-* 
|ft*ft^f  <^m  lès  iRètJitfit  'de  înôtré  iVoïageup 

touchà&t  les  Moeuts  £&le&  Cousunoies  des 

•  •  Je  metmù-^^  néanmoins  y-'^à -la? i-feétè^ 
&  inférerai  auparavant  la  Gonverlation 

par  laquelle;^  comme  chemui  îeà&ààHi  ad 

tomba iur  l& chapitre  deVl/iopùi'-^o  i  ■  .i 

mCftt  y  lî  à  fond  ^de  tow^  les  Etats  *  -qu'off 
^iÂnUeti  qu'ail  pôffëdbkik  ^Sneneeutii^  I 
verfelle  des  Gouvernemens  :  il  en  articU'* 
loit  les*  de&Ol^  &  les  endroits  louables 
il-  eU'  ipeciâoit = le  bofi  &C  |e  mauvais  $  ent 
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Bar  on  iàufoitrdit)qii'iiay^  par  tooi 
&  qu'il  n'y  àvoif;  point  de  Païs  fur  là 
Tcxre  QltJil.flTeÂt  vaiCt:  toute  fa  vk;  "  . 


oe  pouvant  ailez  adxiniier'le.pcr^t 

ne  !  vôi^  cattaoïie^i  point  cpelqimpfvwKt^ 
l&ijaàljiBa  a'pas  uuj^  ^Hiliu»  fpr  ^ 
voiis  ne  pluffiezi  infiniment i   Vous  avez 
ipuitth  laixapacifié  4^  pour  -  être 

auprès  d'un  :  Monarquej  :  non*  feulemeùt 
vous  '.poiirrks  klxliireitîr  ipfotxieQi»  jv^sàà 


eitant  'miejSNUod'etem^ès^  màc>» 
^fioit:q^!à<^;de.  profiter  dembs- cDïifdt${ 
DîaiUeurs  ipàty  cèct^  woic.'\ky^fW^->  £&^^ 

d^nt:gvàiiiuii&coàiij}àotoii&;ce  ^oùt 

c.  Aiicda  Hytbîad&e  répond ,  ppur  «ce  qui 
tegardei  .ines::  pnK:he8 ,  :  c*eK  %m  ituttîf 
qui  ne  pe^touçhei guère  :  je-^-d^oâ  avoii* 
fitit  4deHiP«'3g|!t«l?«iic  'Ibeiiitte  -^^jetf^ 
dB(ItlOI^'devoiv^(t  tLes-autr^es  ne  donnétiS 

nier  leur  di^^eDsi^héure  i  ^alè  'quand  lii 
VléilleiTe  fic>  lâi^Màkdie  les  niçt  fur  1» 
1':^  bord. 
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bord  du  Tombetti:  encore  ta^  C&deG^tO^ 

ils  alors  de  ce  qu'ils  pofledenti  qu'avea 
une  répugnance  amere  &qui  leûrcauû'' 
des  tranchées  de  >  cœur  bkn  douloureu* 

ce  qu'ils  ne  iiàuJDoieat  plus  ^ardei;.  J'^ik 
ai  agi  tout  autrem6ntw>  Etant  :en^plei^e 
tuft^éj^  AdgûU£euxj£|C  jeuney  }'ai  difaribué. 
mon  bien,  à  mes  Parens  &  à  mes  Amis  : 
ilS'doivcai^  êat  contens  de  ma  libéralités^ 
&  je  rie  leSiCnoi  pas  en  droit  de  préten^i 
érfr  quev  pom-  'l^asiiouiixiîcàiar,  j^t>^' 
te  dans  l'Efclavagp  dfe  Coui^  ;  j  i  u !  a  c v  i  : > 

intention  n7ejQ:  ;pàs  que  vom  ûèmtdet^^. 
ckire-^  inais  utile.    C'eft'  bien^  ^â  peir 
peu  près  y  la  même  chofe  auprès  ide^  Pnn*^» 
ces^  rcpitnitiRapba'éh^  &  chez  eux^iiert-?; 
tim  jces  deux  yerbes  Lapins  J»Jhw>iâM fitm 
vpre  i  :  il  n'y  a  qu'une  iîUabe  de  diiêrencéU 
Donnez  à  la  choie  tel  nc^  qnfiiiyaqK 
plaira  ,  repondit  PiVrr^  ;  inais  vbuSi  jie 
me  diàu9dere2i  point  qu'en  pcensn&vkr 
çhemià  que  je  :Vous.Qllvr(^.vou&  pourrie?; 
iseiidre     graos  fa^wresl^an/Gao^^ 
a^X'  Particuliers  j  .jSc.cû  mémeiems  vouis 
hkt  W10  conditic^îi  î>Jtt5j  Jieurcufe»  ;  (Com>^ 
nxeo):        h^rçur^)?  idk:  jR«fibaéà  cik 
ce  donç;<|ue  le  bpjohéur:  cotofiite  dans 

ce 
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ccatfon  detefte  ?  Je  jouis  d^une  liberté 
^pamitc}  &,  à  ce  que  je  nf  imagine,  très 
|>eu  de  Grans  ont  cet  avantage  là.  Mais 
deplqs  aflcz  de  Gens  vifent  a  la  fortune 
de  Cour  9  &  à  la  faveur  ^  ce  ne  fera 
idoncpas  un  grand  mdheur  pour  les  Prin^ 
^ces  quand  âs  ne  m'auront  points  ni  peut^ 
être  un  ou  deux  autres  hommes  qui  ibnt 
de  ma  tournure  2(  de  mes  ientimens*  ' 
'  -  Alors ,  ^je  .prens  k  parole  ,  &  je  dis  /: 
40(11  voit  hien^  Notre  cher  Ea^èaël^ 
vous  mépri^z  les  Ricbeilês  ^  lé  crédit  ^  À 
le  poiivoin  Je  vous  aâure  :qùe  Je  ne  v^ 
nére^  ni  n'admire  pas  mjLoms  uui  .hommb 
de  vétxe  Philoibphie,  que  .qui  que  *  ce  (bk 
de  Ceux  qui  occupent  les  premiers  Poitos 
d'un  Etat.  •     •  •      -    -  -* 

U  me  femble,  néanmoins,  que  vous  feriee 
une  chofe  tout  à  fait  dikqe  ae  voùs,  digne 
d'une  ame  fi  élevée^  K^qui  excelle  tant 
dans  les  lumières  Philorophiques ,  il,  au 
xiique  de  voiis;  fiice^^elque  violence^ 
yous  vouliez  bien  emploïqr  vôtre  ef* 
prit  &  vôtre  dextérité  au  mamment  des 
afaires  publiques.  Or,  c'eft  ce  que  vous 
ne  (auriez  ^re  plus  fhiâuëufeniènt  qu'en 
entiant  dans  le  Gonfeil  de  quelque  grand 
Prince,  à  qui,  j'en  fuis  fur,  vous  n'impire4 
riezjamaisrien  que  de  jufteâc  que  d'équita^ 

>  ble* 


bie.  !  Car  léPbifnée.êft  comme  fbur-^ 
w^ei|)iè£U€àliûii'oju^tj^  ^kns;ô&  tous 
<lcs  maux  foulent  rapidement  liir  Ic.Peu- 
pic:  Vcm  voiis  ^  vi&xfc  conoiflancé  eft 
étendue^  que\^  c^iiand/.VQU^i  auriez 

•vou^  doimeriez  à  tous  i  kfi  Rdu  ex* 
30dlent3  Gonfeilter  i^.fô^  ili  ignorante  o  * .  . 

Vous  VQSis  trompeT;  dbublement,  Mqb 
:chev  J^ûTus  ^  dit  Raphaël .&  .votre  er- 
a^ur  ^omi^/ejg^akmeiit  fur  pia  perfonne  y 
.&  furi  îa:)clibfa :  car  je  ne  fuis  pas  fi  habile 
«wejitoiiscxiif^  quandje  leibrai&ceiac 
iois  :eiÉ:ore  plus  5  le  Sacrifice  que  je  içrois 
aki  moiD  (repxDs  cnf  apért<fnM£  *  àuciino  vutî^ 
Jité  âS  kltépublique«  Premièrement  :  la 
plupart  dies  Princes  s^occupent  pîus  vo^ 
iontibrs  de  JacGuerre  ^  qui  éft  pour  moi 
iin  lArt  inconu  y  fitique  je  n'ai  nulle  en- 
:nc  d^aprendrc',  xju'ik  ne  s!apliquem:  à 
faire'fruéfcifîer  la  Paix  :  ils  s'atachent  bë^ 
^ucoup  plu»  à  cojiiquerir  ^  juftemenc  oa 
injuftement^  dé  nouveaux  Roïaumes  ^ 
qa'àilesf  (Gouverner  âvrC'éiqui^  /. 
*  En  fécond  lieu .%  de' tous  Çeuk  ^lai  {ont 
dans:  iesConlèiis  dâs  Princes,  lès  ims  .n^ont 
point  afljbz  de  téte  pour  remplir  digne* 
méht  &  graïui  Pbltef 'oii ,  s'ik  s'en 
croient  capables,,  ils^anquent  4e  courage 
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&  de  iîncerité.  X'Cs  autrcs  font  toûjôars 
de  Tavis  du  plus  puifTant  >  &  quand  celui-' 
in  propoferoit'  les  cho(es  dil'm^jide  ks  plus 
abfordes  y  Ils  font'  femblant  d'y  aquiefœrj 
&cda  dani  kvuë  de  |n'0(^^ 
te  baflc  flatdriè  j  la  pratcéfeion  du  Favori  r 
D'ailleui^s^  iiatûrel!em^tCh^  aitilê^ 
fa  produdion.  Le  corbeau  trowe  châr-^ 
mante  fa  Couvée  èclofe  $  &  le  Singe  eft  fort 
'Conteacde  fon  petit  .  [  Si  donc,  dans  le  Gôxi-< 
feil  d'un  Monarque,  Confeil  dont  l'enVié  8d. 
l'intérêt  perfonél  font  ks  mobiles  prinçi^ 
l^âuSC)  fi  y  dis-je  5  un  Confeillër  d'Etat  cite' 
des  exemples  de  ce  ^'il  a  lu  dans  Thiftoire' 
.ancionâe,  où  de  ce  qu'il  a  vu  dans  les  Païs 
«ttaagèrs  j  alpr^  j  ceux  gui  écottt^  , 
ment  %  &  leur  cervéUe  fe  met  en  mouvé-^* 
Bientrcpmm^  fi- toiite  kUt  repûtàtioti-de'. 
S^eile  étoît  en  danger:  ils  s'imaginent 
qu'ils  paffcroient  pour  4^  ignorans,  pour-  ' 
des  fots,  s'ils  ne  propofoient  rien  qui  pût 
détruire  le  fentimeht  contraire  au  leur. 
'  Manquent  ils  de- bonnes  raifons?  Voici 
leur  dernier  Tetranchémeiit.    Nos  Ancé-' 
très ,  difent  ils  ,  ont  jugé  que  ce  parti  là 
étoit  le  meilleur }  ôcpiût  au  Ciel  que  nous 
les  égalaffions  en  prudence  !  Après  cela , 
comme  s'ils  avoient  plaide  admirablement 
une  bonne  Gaufe,  ils  (e  remettent  tout 
glorieux  en  leur  place*  Ces 
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Ces  gens  là  ont  une  plailante  préven-* 
tion  i  m  croient  qu'il  y  aurait  du  poril  à 
^tre  plus  (âge  que  les  Ancêtres  i  ce  par* 
çe  que  ils  ont  établi  de  bonnes  JLois^  nous 
nous  im^inons  qu'ils  ont  été  infaillibles. 
Mais  fi  on  a  pu  en  agir  avec  plus  de  pru- 
dence fur  quelque  mjet  y  nous  iaiiîiibns 
avidement  roccaûon^  ôc  nous^  nous  ne 
voulons  point  en  démordrez. 
^  Je  vous  dirai  bien  plus  au  fujet  de  œs 
Jugement  fiers,  abfurdes  ^  &  bizares:  je 
m'y  fuis  trouvé  en  plufieurs  endroits  $  6c 
même  une  fois  en  Angkterre.  Quoi, 
m'ecriai-je,  vous  avez  été  dans  nôtre  Pais  ? 
Oui,  répond  Hythlodéèi  &  même  j'y  ai 
paiTé  quelques  Mois.  Ce  ne  fut  pas  long 
tems  après  que  la  Guerre  Civile  des 
^is  Occidentaux  contre  le  Roi  y  fut 
terminée  par  un  horrible  carnage  des  ibu-: 
levez*  ' 

Pendant  mon  oéjour  y  j'eus  de  gran« 
des  Obligations  au  Reverendiffim  Pere 

Jean  Morton^  Archevêque  de  Cantorberi  , 
Cardinal i  &  de  plus,  tîhancellier  d'^»- 
gkterre.  C'eft  un  homme  ,  Mon  cher 
Pierre  i  je  m'adrcfle  à  vous }  car  Morus 
ùàt  ce  que  je  vais  dire,  c'étoit  im  homr 
me  qui  n'ctoit  pas  moins  refpeiStable  par 
là  prudence  &  par  ià  vertu  ,  que  par  Ton 

au- 
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autorité.  D'une  taille  médiocre  ^  &  qui 
ne  ie  courboit  point  fous  le  poids  des  an- 
iiées:  fôn  vifage^  bioi  loin  de  dégoûter 9 
impiâmoit  la  vénération..  Il  n'étoit  pas 
d'un  vhord  dificilç  :  mais  pourtant  il  ce*- 
noit  fon  ferieux  &  &  gravité.  Son  plai^ 
iîr  étok  d'éprouver,  par  des  apoftrophes 
un  peu  trop  aigres  j  ceux  qui  lui  deman** 
doient  quelque  grâce  y  mais  fans  pourtant 
aller  julqu'à  l'ofienfe;  JX  conoifîbit  par 
là  le  génie  ,  &  la  prefehce  d'cfprit  d'un 
chacun  $  &i  quand  il  txouvoit^  «a  mérite 
iemblable  au  Cicn  >  pourvu  que  l'imgu-- 
decKre  n'en  fût  pas,  il  en  avoit  de  lajoïc^ 
&  il  emjplo'ioit  ces  Gens  là  fuivant  leur 
Capacité.  f 

Ce  gr^nd  Frélat  parloit  poliment ,  & 
avec  force  :  il  pofledoit  à  tond  la  Juris-? 
prudence:  d'un  difcemeïnent  incompa- 
rable ,  &  la  mémoire  prodigieufè.  c'é* 
toit  jufqu'où  9  avec  un  naturel  très  heu- 
reux j  il  s'étoit  élevé  par  Tetude  &  par 
la  pratique..  Il  paroifibit  quand  j'étois-là^ 
que  le  Roi  déferoit  beaucoup  à  fes  avis  ^ 
éc  que  fes  confeils  étoient  un  des  meil-* 
leurs  foûtiens  de  la  République.  Il  ne 
faut  pias  s'en  étonner  :  ce  Carcunal ,  pres-- 
quç  dès  (a  première  jeuneife  5  ne  fut  pas 
plutôt  forti  du  Collège ,  qu'il  fut  admis 

à 


4ia  Co^r  :  il  a  paiTé  toute  ia  vie  dans  lef 
àfiiires  ks  plus  importantes  5  la  Fortune 
i'avoit  pluueurs  £>îsibaçuipCi&sr:£[ots  ,  û 
avoit  eiHué  différentes  tempêtes  ^iur  cette 
Meri  orageufe.'  Ainii  f  R  avoirs apris  î tin 
milieu'  du  péril  une  pmdenae  .profonde  $ 
Se  cette  prudence  ne  le  perd  pas  fi  tôt 
iquand  elle  eft  aqinfe  de  cette  i  manière 

xa*'  '  '  »  '  • 

i  Me  trouvant'  un  jour  y  par  )]faziurd , .  «à 
la  table  du  Cardinal ,  il  y  avait  là  un  ccr- 
«ainLaïque^iSarant  da^  VQ8Lei&  -  Gelitî- 
ciy  je  ne  fai  à  quel  propos,  commente  à 
e^ter  fette  JuSàce  ng<>xaea£e  qu'cm  ci* 
xerçoit  alors  en  ce  Païs  là -contre  les 
Voleurs,  nous di^t que,  quelquefois^ 
oh.  en  pendoit  j  fpèlq  mêle,  jufqu'à  viàgt 
i'une  métne  potàicel^'')Ceft ce  qui  fait, 
ajoutoit  il ,  que  ie  ne  -puis  aifez  m*eton- 
lier  comment ,  éc  par  quel  mauvais  de- 
ftin,  puifque  fi  peu  de  ces  Scelo^ts 
echapent  le  Suplice ,  il  y  en  ait  tant  d'au-  i 
très  par  tout  qui  commettent  le  m^xie 
crime.      >  .■  • 

Alors  je  prens  la  puoleyCar  j'idki  bien 
parler  librement  chez  le  Cardinal  j  n'en 
ioïez  point  fiirpris  ,  lui  dis-je  j  cette  pu- 
nition des  voleurs  n'eft  ni  équitable ,  ni 
«tilc  au  Public  ;  elle  cà  trop  cruelle  pour 

châ- 

/ 
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châtier  le  vol  y  &  trop  foible  pour  Tem- 
pécher.  Le  larcin  n'eft  pas  un  crime  a{^ 
fez  énorme  pour  mériter  la  mort  y  &d'ua 
autre  côté ,  il  n'y  a  point  de  peine  Capi--  * 
taie  y  quelque  grande  qu'elle  ibit  j  qui 
puifle  arrêter  les  mains  ce  ceux  qui  n'ont 
pas  d'autre  moïen  pour  vivre  que  de  prea^ 
are  le  bien  des  autres. 

Ilmefemble,  donc,  qu'en  cela,  non 
l€uleme;it  vos  Tribunaux  j  mais  même 
ime  bonne  partie  du  Monde  imitent  ces 
mauvais  Précepteurs  qui  font  plus  difpo- 
fez  à  fraper  leurs  difciples  qu'à  les  enfei^ 
gner.  On  ordonne  de  grans  ôc  d'horr  * 
ribles  iuplices  contre  un  ¥oleur  :  On 
dévroit  bien  plutôt  pourvoir  à  la  fubfj- 
âance  de  ces  Malheureux ,  afin  qu'ils  ne 
fuiTent  point  dans  la  neceiîité  de  voler  6c 
de  périr.  C'eft  à  quoi  on  a  pourvu  fuf^  ,  ' 
filamment  ,  repondit  le  Légifte..  N'y  a- 
t-il  pas  les  Arts  mechaniqucs  ?  N'y  a-t-il 
pas  l'Agriculture  ?  Que  n'embrailent  ils 
ces  vacations-là  ?  Mais  la  vraie  raifon  ^ 
c'eit  qu'ils  ont  du  penchant  à  ne  rien  va-* 
loir.  :    '  / 

Ce  ne  fera  .pas  par  là  que:  vous  me 
prendre2;  ^  •  lui  repliquai-je  j  car  premie* 
dément  ne  parlons  point  de  ceux  qui  feu** 
vent  retournent  chez  eux  des  Guerres  e- 

B  traa? 


Diyiiizeû  by  Google 


16        .  l'U  top  I 

,  trangeres  ou  civiles  avec  quelques  rtenf 
bres  de  moins*.  Vous  avez, vu  dernière- 
ment dans  vôtre  Patrie,  qu'après  le  com- 
bat de  Cùrnouailk  i  &  peu  auparavant  a- 
près  celui  de  France ,  quantité  de  Soldats 
eftropiez  pour  le  fervice  de  la  RepubU* 
que ,  ou  pour  celui  du  Roi  :  leur  foiblef^ 
(e  ne  permettoit  pas  qu'ils  repriûènt  leur 
ancien  métier  ni  leur  âge  d'en  aprendre 
un  nouveau.  Ëneore  une  fois  laiiibns-là 
ce  genre  de  Voleurs  y  puis  qu'auiîi  bitti 
c'elt  une  efpece  de  necelîité  que  les  Guer- 
res fci  rail  liment  de  tems  en  tems. 

Confîderons  ce  qui  arrive  tous  les  jours. 
Il  y  a  un  il  gîand  nombre  de  Nobles^  qui 
comme  les  Quêpes ,  vivent  dans  la  faine- 
antife ,  Se  fans  produire  une  goûte  de 
miel  3  profitant  ainfi  du  travail  des  .au- 
tres. Font  ils  valoir  leurs  terres?  ils  ra*^ 
clent  tout^ils  raient  jufqu'au  vif  pour  grof- 
fir  leur  Irdvehu.  Car  c'eft  là  la  tèule 
frugalité  de  ces  Meflieursi  Gens  d'ail«* 
leurs  ,  qui ,  quand  il  y  va  de  leurs  plai- 
firs^  ibntprodigues  jufqu'àfe  mettre  dans 
la  mendicité:  On  les  voit  environnez  ^  ou 
trainer  à  leup  fuite  un  nombreux  cortège 
de  domelliqucs^  tous  oififs^  S&qui  n'ont 
jamais*  apris  aucune  profeâion  -pour  ga- 
gner leur  vie»  .  .. 

Des 
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-  Dès  que  le  Maitre  eil;  mort,  ou  dès  que 
ces  vakcs  (ont  malades ,  on  les  congédie 
auffi  tôt ,  car  les  Nobles  *  nouriflent  plus 
^ôlohtîèrs  ^  des  ^  faîheâhS  qne  des*  infirnifisw 
Souvent  atiffi4'heritkr  du  Mourant  n'eil; 
pas  d'abord  en  état  d'entifet^ftir  les  dome-» 
l&qiies*<le  fon  pere.  Cependant  ces  va-^ 
ïets  congédiez  tombent  dahs  la  neceffité; 
&  ils  periroieiït  de  laim  s'ils  n'avoirat  pas 
recours  au  vol.  Quelle  autre  refîburcc 
pëiiâi'bilsntf  il^'àvcj^Ft  xÀ  forçai  de  irod^ 
pôUi^  chercher  Màitrfe^' ils  ufent  deurs  lia-r 
bhsV  ils^àltéiv^  lefil<!àtitév  Ënfiiicef  àr^ 
venus  crafleuxdé  maladie  &  n'étant  plus 
Couverts  qud  de  hîfilloilsr  les  NoHes  en 
ont  une  ef^ède  <i^hofrc4ii*^  Soifôiu  bicn  éi 
loignez  de  les  prendre  à  leur  fei^vice.  Leî 
PaÏÏàns  n'o£^m€n£  pasPâOiiiplus  le^îpren* 
dre  chez  étrx:/  -fis  fa^^'ent  q  a'uh  •  hoinmé 
élevé  moUemeiïËJ  dans-  l'oifîj?:e&é  dans 
les  plaifirs,  accoututnc  à  porter  le  cimeter-» 
ire  &:  le  bbuetkï^^  -à  Vfigatderitierliaut  ai 
bas  ,  &  <i\m  -iiir;  dô  detcraiiné  j^^out  le 

de  excepté  foi  :  lôs  'Païiàns^y  disi-je  ,  n'i- 
gridrerit  paB  qu'un  tel  hômme  n*éft  nub- 
Icment  propre  à-m^niet  la  bêche  &  Iç 
îioïau  }  à  fe  contentât-  d'un  petit  falaire, 
^  d'une  petite  noiunCùf^^i*  À.&iPvir  ua 
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Maitrc  qui  eft  lui  même  dans  le  genre 

des  pauvres.  ^ 
:  Ce  font,  juftement  ces  gens  la,  repond 
mon  hoiamt ,  que  npws  deyop&  entreta- 
ûir  le  plus  foigneufement.  Comme  ils  ont 
plus  de  GoeOr  ,  plus  d©  cojurage  ^ue  ie& 
Artiians&  les  Laboureurs,  ce  font  en  tems 
de  Guerre  les  meilleuis  foldats  d'une 
Armée.  J'aimerois  autant,  répliquai- 
je,  vous  entendre  dire  que  vous  devqzren-i 
tretenir  ^  le*  Voiews  >  car  affurenaçnt 
vous  n'en  manquerez  jamais-  tant:  quç  vous 
aurez -de  ces  vagabonds. .  De.  plus  ;  m  les 
Voleurs  ne  font  pas  de  mauvais  Soldats, 
ni  les  Soldats  ne  font  pas  les  plus  lâches  des 
Voleurs  ,  tant  il.  y.  a  de/aport  entre  ces 

deux  méticils.  ,  •' «  -î^v..  •  * 
-  Mais  quoique  ce  défaut  U  fo:t  fort  or- 
dinaire chez  vous ,  il  ne  xem  eft  ppur-. 
tantp-as  fingulier  j  on  le  voit  chez  pref- 
que  toutes  les  Nations.  ;  La  France  ^  Ou- 
tre re- mal-là, .a  une  autre  pelle,  bien  plus 
cbntagicufe. .  Tout  ce  grand  Roiaunie  , 
même  en  tems  de  Pai35,  Oroi»  peu^idpjw 
le  beau  nom- de  Paix  à  line  poiurte- -cefla- 
tion  d*  Armes,  tout  ceRoïaume  eft  rem- 
pli ,  &  comme  alfiegé  de  Soldats  a  paie. 
Cela  Te  fait  parjie  même  préjuge  qui  vous 
*  Élit  .croire  que  pour  le  bien  put?Uc  vous 

de- 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  £p 

deviez  nùurir  dés  hommes  OifHS.  Cette 
fàufle  perfuafîon  eft  que  le  falut  de  i -£> 
tat  confîfte  à  avoir  toujours  fur  pié  de 
bonnes  &  vaillantes.  Troupes  j  &  fur 
tout  j  qui  foient  compofées  de  Soldats 
'aguerris  j  car  on  ne  ic  fie  nullement  à 
ceux  qui  n'ont  point  d'expérience..  Ainû 
on  cherche  la  Guerre  par  deux  motift  ; 
i^un  de  peur  d'avoir  de  mauvais  Soldats  : 
:  l'autre  pour  empêcher  que  ,  comme  dit 
agréablement  iS*^/!^^^  9  la  main  ou  le  cœur 
de  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  T Art  d'é- 
gorger les  Hommes  ^  ne*  s'engourdilFe 
point*  .  *  . 

France  ^  VL^ns  y  pourfon  malheur  9 
combien  il  eft  pernicieux  de  nourir  de 
telles  bétes.  Les  Romains  y  les  Cartha-- 
ginoisy  tant  d'autres  Nîitions  en  ont  four* 
ni  des  exemples.  Les  Armées  que  ces 
Etats  entretenoient  9  n'ont  elles  pas  de*» 
truit  en  divcrfes  occafîons ,  non  feule-, 
ment  leur  Empire  ,  mais  auifi  leurs  t^- 
res  5  8c  même  leurs  Villes  ?  Qu'il  ne  foit 
pas  fort  neceiTaire  d'avoir  des  Troupes 
en  tems  de  Paix  ,  c'eft  ce  qui  paroit  par 
l'exemple  que  voici.  Vos  Soldats,  quoi- 
que nouvellement  levez  y  manquent  ils 
de  bravoure?  Les  François^  jnême^^eux 
qui  ordinairement  font  élevez;  dans  les 
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.Gens,  n'ont  pas ,  le  plus  fouvent  fujet  de 
fe  vanter  d'avoir  eu  le  delTus.  Je  n'fen 
dis  pas  d'avantage }.  je  crains  qu'on  ne  me 
foupçonne  ici  de  flateriç.  . 

D'ailleurs:  on  ne  voit  pâS;qi^e5  ni  vos 
Avtifans  dans  les  villes^  ni  vos  groffieisSc 
aiiftiques  laboureurs  les  Valets  des  No-^ 
..bles:  il  n'y  a  que. ceux  qui  5  par  foiblciTe 
de  corps  ^  manquent  de  force  de  har- 
diefle  ou  à  qui  la  grande  dizette  abbat  le 
courage  i  il  n'y  a  que  ceux-là  qui  en  aient 
a?eur.  Il  n'y  a  doue  point  de  danger  pour 
les  robuftes  &  les  vigoureux.  JLes  No- 
i>les  dédaignent  tout  ce  qui  n'eft  pas  hors 
àc  la  foule:  ils  pafTent  la  vie  dans  une 
molle  &  languifTante  Oifiveté  5  ou  leurs 
occupations  différent  peu  de  celles  des 
Femmes.  Mais  pour  des  gens  qui  lavent 
vivre  par  de  bons  métiers ,  &  qui  (e.font 
endurcis  par  des  travaux  proportionnez  à 
•la  force  humaine  9  ceux  là  ne  devien? 
dront  jamaiis  eiïemînez.  ,  * . 

'  Quoi  qu'il  en  foit  y  on  ne  me  perfua- 
dera  jamais  qu'il  (bit)  avafttageuxrà  vôtre 
République  pour  le  fucccs  de  la  Guerre^ 
vous  qui  ne  prenez  les  Armes  que  quand 
vous  voulez  5  d'entretenir  ce  nombre  pref- 
q[ue  innombrable  de  Fainéants  qui  gâtent  la 
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Paix }  &  cependant  la  Paix  clt  auflî  Salur  . 
taire  que  la  Guerre  eft  ruineufe.  . 

Je  ne  prétens  pas ,  néanmoins ,  que  ce 
que  je  viens  de  dire  loit  la  feule  caufe  qui 
mette  vos  Infulaires  dans  la  riecelîité  de 
voler.  U  y  en  a  une  autre.  Se  qui ,  à  ce 
je  croi  j  vous  eft  particulière.  Qiielle 
eft  elle  ?  dit  le  Cardinal.  Vos  Brebis  rei- 
pondis-je.  Elles  étoient  autrefois  Ci  dou- 
ces !  fiUes  fe  contentoient  de  fi  peu  !  A- 
prefent  ?  Ce  font  des  infatiables  y  des  in* 
domtables,  au  moins  à  ce  qu'on  dit.  Qui 

{^ouiToit  le  croire  ?  Ces  Brebis  dévorent 
es  hommbs}  elles  pillent ,  elles  ravagent 
les  campagnes,  les  maifons,  ôc  les  villes^ 
Dans  tous  les  endroits  du  Roïaume, 
il  naît  une  laine  plus  fine  9  &  par  confé« 
quent  plus  précieufe  qu'auparavant.  Eft 
ces  lieux-»là ,  les  Nobles  éc  les  Gens  de 
bonne,  famille ,  fans  oublier  quelques 
Aints  Abbez  >  n'étant  pas  contens  d^ 
revenus  &  des  fruits  annuels  que  leurs 
Ancêtres  tiroient  des  héritages  >  &  com* 
me  s'il  ne  leur  fuffifoit  point  en  vivant 
{bmptueufemènt  Se  ikns  rien  faire ,  d^étre 
inutiles  au  Public ,  s'ils  ne  lui  étoient  en- 
core nuifibles ,  ils  ne  iailTent  point  de  ter^ 
res  à  enfemencer  :  ils  enferment  tout  en 
pâturages  i  ils  abbatent  les  Maifons  j  ik 
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ruinent  ks  bourgs  >  enfin ,  il  ne  relie  mte 

le  Temple  j  &  c'eft  pour  fervir  d'étable 
aux  brebis*  £t  comme  fi  les  forets  ^  les 
parcs  9  toutes  les  demeures  des  bétes  iau- 
vages  perdoientpeu  de  terrain  chez  vous, 
ces  bonnes  Perfonnes  changent  en  de- 
ferts  les  lieux  les  plus  habitez ,  &  les  mi^ 
eux  cultivez- 

Ainfi  ^  afin  qu'un  affame  de  bien  ^  un 
avare  infatiable  ^  une  cruelle  pelle  de  fà 
Patrie^  puifle  enfermer  dans  un  même  en- 
clos quelques  milliers  d'arpens  de  terres 
continues  y  on  chaife  les  laboureurs  >  on 
les  dépouille  de  leur  fond  par  fourberie  ^ 
ou  par  opreflion  :  la  plus  grande  grâce 
qu'on  leur  fait ,  c'eil  de  les  fatiguer  fî 
fort  par  des  injullices  qu'ils  font  contraints 
^  de  vendre  leur  poffeffion. 

De  quelque  manière  que  la  chofes'éxe- 
cute  )  il  faut  toûjours  que  ces  malheu- 
reux dé^uerpiflent  :  hommes  ,  femmes  , 
maris,  epoufes,  orphelins,  veuves,  pè- 
res &  mères  avec  de  petits  enfans  &  une 
famille  plus  nombreule  que  riche  5  je  dis 
mmbreufe  ,  parce  que  Tagriculture  a  be- 
foin  de  plufîeuis  mains.  Ils  fortent  ^ 
donc^  de  leur  maifon,  de  leur  païs,  en- 
fin du  lieu  qu'ils  conoiilbîent  ^  &  où  ils 

ctoient  accoutumez.  Ne  trouvant  point 
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où  {e  réfugier  ,  ils  vehdent  à  très  petit , 
prix  tout  ce  qu'ils  emportent ,  6c  qui  - 
vaut  pas  déjà  beaucoup.   Encore  oien- 
heureux  !  car  l'acheteur  auroit  pu  fe 
faiiirdé  ces  efiets-làfur  le  prétexte  que  lès 
propriétaires  étoient  chalTez, 

Qufand  ces  pauvrès  Gens'  ont  dépenfé 
leur  butin  ^  ce  qui  fe  fait  en  très-peu  de 
tems  5  quelles  peuvent  être  leurs  demie- 
res  reflburces?  Il  faut  bien  qu'ils  volent, 
&5  par  confe^ucnt ,  qu'ils  rifquent  a  fi- 
nir leurs  jours  par  k  corde ^  -comme'  de 
Taifon  :  ou  ,  ils  font  obligez  de  courir  ça 
&  là ,  demandant  l'aumône.  Et  méme> 
ce  dernier  moïen  de  vivre  n'cft  pas  fur 
pour  ciçc  :  ils  y  perdent  au  moins  k  li- 
berté :  on  les  enferme  comme  des  Va- 
gabonds :  on  lear  fait  un  crime  de  ce 
qu'ils  errent  dans  l'oiAveté  :  mais  en 
quoi  confifté-t-il  ce  crime?  à  ne  tixravér 
pcrfonne  qui  veuille  accepter  Leur  Seir- 
vice,  quoi  qu'ils  TofFrent  avcfc  le  dernier 
cmpreflèment. 

Pour  ce  qui  cft  de  T Agriculture,  â  Lx. 
cfucUe  ils  font  accoutumez  >  ï1  xCy  a  riem 
à  faire ,  où  il  n'y  a  rien  à  fcmer.  ^  Car 
c'eft  afl'eis  d'un- berger '5  ou  *  vacher 
pour  faire  paître  des  bêtes  dans  cette  mê- 
me terre  qui  auparavant  demandoit  plu^ 
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iîeurs  mains  pour,  être  cultivée  &  etir 
femencéç.  Qu'arrive  t-il  encore  de  là  ? 
C'eft  que  les  vivres  eu  font  beaucoup  plus 
chers  en  plulîeurs  endroits. 

Il  refaite  encore  un  autre  inconve* 
nient.  Même  le  prix  des  laines  eft  mon- 
te il  hHUt?^  que)^  petites  gens^  eux  qui 
avoicnt  coutume  de  faire  vos  draps  y  ne 
.peuvent  plus  en  a€;heter£)  &  j  par  cette 
raifon  là  ^  plufieurs  tombent  du  travail 
dans  i'Qifîvété.  Ce  qui  eauib  la  cherté 
des  laines,  ^c'eft  ^q^'u^e,  maladie  confu- 
mante  ^-'jétant  jettée  iur  le$,  moutons ^  el- 
le, en  a  fait  périr  une  infiniçp  depuis  qu'çp 
a  m^ultiphé  les  pâturages.  Il  içqibîe  que 
Dieu  a  voulu  par  là  punir  M  cupidité 
de  ces  Avares  ;  le  Ciel  a  envoie  une  con- 
tagion  mortelle  fur  les  troupeaux  :  n'y 
.eut  il  point  eu  plus  de  jullice  ^  à  la  faire 

tpmbQT'  fur  cç$  tête$  .  içiktiables  d'ar^ 
:gent? 

Quand  même  le  nombre  des;  Bêtes  aug- 
menteroit  le  plus  ,  le  prix  iie  duninueroit 

J>oint  i  par  ce  que  fl  cette  mvchandife 
à  n'eijt  pas  monopole  puifque  plufi- 
eurs en  ¥€;ndènt  9  du  moins ,  elle  n'a  pap 
un  franiic^  ^  librç  cour$^  Car  prefque 
tous  les  moutMis  ap;utiennent  en  propre 
à  peu  de^Berfonne».  Cqs.  Gens*là  étant 
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riches  9  rien  ne  les.preflb  de  vendre;  ils 
vendent  guand  bon  leur  femble ,  &  Tcn- 
vie  leur  vient  de  vendre  quand  lU  y  trou- 
Vent  leur  compte. 

Les  autres  beiidaux  ne  (ont-  pas- moins 
chers  que  les,  moutons  :  c'eft  par  la  otnême 
Taifon  y  &  qui  jgù:  encore  f\m  fotte  :  i^dn 
a  détruit  les  métairies  :  TArt  champêtre 
*  cft  comme  tombé;  ii  bien-qi!'ii  refte 
que  très  peu  de  Paiïkns  pour  avoir  foin  de 
la  propagation  de  ces  animaux;  Ne  croïfir 
pas  que  ces  lâches  s'apliqueût  ^tant  à 
procurer  la  multiplication  du  gros  bctafl 
que  celle  des  moutons:  il$  achettcnt  d'un 
autre  endroit ,  &  à  bon  marché  ,  des  :  ' 
bétes  maigres }  puis^  quand  elles  font 
engr^ees  au  pâturage  9  ils  les  revendent 
bien  cher. 

C'eft  ce  qui  me  fait  dire  que ,  du  moins  j 
à  ce  qu'il  me  iemble  ,  on  ne  ieflt  f^oiht 
encore  tout  Tinconvenient  de  cette  afai- 
re-^là.  Juiques  à  preicnt ,  ces  EngraiJ^ 
feurs  de  bêtes  ne  caufent  la  cherté  que 
dans  les  lieux  où  ils  vendent.  Mais  quand 
ils  auront  9  pendant  quelque  tems^  enic*^ 
vé  de  Tcndroit  où  ils  achettent ,  enlevé 
dis-je^  ces  mêmes  beftiaux  fans  leur  don- 
ner le  tems  de ^ multiplier,  le  nombre  des 
animaux  diminuant  infeniîblement ,  il 
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.faudra  bien  à  la  £n ,  que  le  Pnïs  tombe 
•dans  une  grande  dizettc.  Ainfi  ,  une 
chofe  qui  paroi  fFoit  devoir  être  avanta* 
geux  à  Vôtre  Ile  ,  &  contribuer  beau- 
coup à  fon  bonheur,  cette  choiè  là  tour- 
ne à  la  ruine  des  Habitans  par  la  pafîîon 
defordonnée  que  quelques,  uns, ont  pour 

le  bien.  ,  .  • 

Cette  cHerté  des  vivres  oblige  un  cha- 
cun à  diminuer  fon  Domeftique  le  plus 

3u'il  peut)  mais»  ks Gongedtez ,  où  vont 
s ,  ie  vous  prie  ?  Mendier  ;  ou ,  ce  qui  fè 
perruade  plus  .aiTément  aux  hommes  de 
boîme  famille  ,  ils  vont  fe  faire  apewis 
brigands.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
l>le,  c'eft  que  cette  malheureufe  pauvre- 
té, cette  grande  dizette  eft  jointe  avec 
un  luxe  qui  eft  tout  à  fait  hors  de  failbn. 
Chez  les  Serviteurs  des  Nobles  ?  chez 
Jes  Ouvriers  i  daijs  les  Villages  même  , 
.ou  peu  s'en  faut.}  enfin,  dans  tous  les 
Oi-dres  du  Roïaume  ,  on  voit  en  habits 
une  magnificence  qui  n'avoit  point  enco- 
re paru$  ôc  en  dépenfe  de  bonne  chère  , 
un  excès  tout  nouveau. 
.  D'ailleurs  ,  dites  moi  s'il  vous  plait  j 
les  maifons  de  proftitution ,  les  endroits 
infâmes,  les  puantes  Cavernes  de  Vénus, 
franchisons  le  mot  j  ks  bordels  :  de  plus, 

les 
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les  Cabarets  à  vin  &  à  bière ,  qui  fouvent 
font  d'autres  lieux  de  débauche  P^énèrien^ 
ne  :  enân^  tant  de  mauvais  jeux  !  Le  deZy 
la  carte  ,  le  cornet  ^  la  baie  5  la  boule, 
le  palet  :  tous  ces  beaux  exercices  j 
après  qu'on  s'y  eft  ruiné,  n'envoient 
ils  pas  leurs  zèlez  dévots  chercher  quel* 
que  part  à  fe  réparer  par  le  métier  de 
voleur  ? 

Croïez  moi  ;  chaffez  ces  pefles  perni- 
cieuies:  oidonnez  que  ces  deftruâreurs 
de  métairies^  que  ces  renverfeurs  dcBoifrgs 
Champêtres,  remettent  tout,  comme  -il 
étoit;  ou  du  moins  qu'ils  cèdent  les  fonds 
à  ceux  qui  s'offrent  a  guérir  le  mal ,  &  à 
faire  rebâtir  tout  ce  qu'on  a  mis  en  ruine. 
Refrénez  cette  forte  d'achats  que  les  Ri- 
ches font ,  &  leur  licence  à  en  jouir 
comme  d'une  monopole.  Entretenez 
moinsde  Gens  dans  la  faineantife  ;  remet- 
tez l'Agriculture  en  bon  ctat  j  renouvela 
kz  la  Manufàâute  de  laine ,  afin  qa'il  y 
ait  dans  le  Roi'aume  une  honnête  vaca* 
tîon  à  laquelle  puiife  s'occuper  utilement 
cette  foule  d'Oifife  ,  qui  ,  jufques  ici  y 
font  devenus  voleurs  par  la  force  de  Tin- 
digence.  Vou^  empêcherez  aufîî  par  là 
que  les  vagabonds ,  &  les  valets  defoeu- 
vrcz  ne  fe  jettent  dans  le  brigandage 
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ce  qui  ne  fauroit  guère  manquer  ni  aui 
uns  9  ni  aux  autres* 

Certainement  fi  vous  ne  remédiez  aux 
maux  que  je  vous  indique  9  c'eft  en  vain 
que  voys  /aites  fonuer  fi  haut  vôtre  Ju- 
ftice  contre  le  vol  :  .cette  Juftice  eft 
plus  ipecieufe  qu'elle  n'eil  équitable  >  ni 
utile.    Car  enfin  ,  quand  vous  foufïrez 
que  ces  Punifiables  aïént  une  mauvaiiè 
éducation  ,  &  qu'on  leur  corrompe  les 
moeurs  dès  la  plus  tendre  en^mcey  en  {ot* 
te  que  étant  parvenus  à  Tâge  d'homme , 
ils  font  voir  les  crimes  honteux  dont  ils 
avoient  donné  un  préfage  continuel  de- 
puis leur  première  jeunefie  j  que  fai«* 
tes  vous  alors  finon  des  voleurs?  C'cft 
vous  mêmes  )  cependant ,  qui  les  pmiiP 
fez. 

•  Pendant  que  je  plaidois  ainfi  la  Caufe 
des  Voleurs ,  le  Doéteur  en  Droit  s'étoit 
préparé  à  la  Défenfîve,  Il  avoit  réfolu 
en  foi  même  d'emploïer  les  armes  ordi*-. 
naires  des  Difputeurs  qui  font  plus  prompts 
à  répéter  qu*à  bien  répondis,  £iiiant  con- 
fifter  une  bonne  partie  de  l'honneur  à 
montrer  qu'ils  ont  la  mémoire  heureuie. 
En  vérité ,  me  dit  il  y  vous  avez  bien  par- 
ie !  Vous,  fur  tout,  qui  étant  étranger,  ne 
pouvez;  conoitre  ces  matières  là  que  par 
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oui-dire  ^  ne  les  aïant  point  examiné  par 
vous  même.  Mais  je  veux  tâcher  de  vous 
cclaircir  là  deflus  en  peu  de  mots. 
.  Voici  Tordre  que  je  garderai  dans  ma 
yéponfe.  Premièrement  je  raporterai  de 
point  en  point  ce  que  vous  avez  dit.  En 
iiûte,  je  vo\is  ferai  voir  en  quoi  vous  vous 
trompez  par  le  peu  de  conoiflance  que 
vous  avez  de  nos  affîûres.  Ëniin  y  je  ré- 
futerai tous  vos  argumens,  je  les  mettrai 
en  poudre^  Pour  commencer  donc,  par 
le  premier  article  que  j'ai  promis,  il  m'a 
paru  que  vous  avez  attaqué  quatre  . . .  * 
je  yous  arrête  tout  cotfrt,  dit  le  Cardi- 
nal$  car  de  la  manière  dont  vous  vous  y 
prenez ,  il  n'y  a  point  d'aparence  que 
vous  répondiez  en  peu  de  mots*  C'eft 
pourquoi ,  nous  vous  .épargnerons  au- 
jourd'hui la  peine  que  cette  réponfetoils 
donneroit.  Cependant  vous  n'en  êtes 
pas  quite.  *  Nous  vous  ^rderons  cette 
charge,  de  repondre  jufqu'à  la  première 
fois  que  vous  vous  rencontrerez  ici  tous 
iieux  }  &  je  fouhaiterois  que  ce  fût  des 
demain 5  fi  vous  &  Raphaël  votic  partie^ 
n'avez  rien  qui  vous  en  empêche. 

Mais  en  attendant  :  vous  me  feriez 
grand  plaiiir  de  me  dire  ^  Mon  cher  Ha-- 
j^ha  'ely  pourquoi  vous  ne  croïez  point  que 
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les  Voleurs  foient  pendables  3  quel  autre 
genre  de  châtiment  vous  établiriez  con-  j 
tre  eux}  qui  fût  plus  utile  au  Public  5  car  I 
vous  ne  prétendez  pas  qu'on  doive  tolé- 
rer le  vol.  Si,  à  prdènt ,  quoi  qu'on  pen^ 
de  les  Voleurs ,  il  ne  laifTe  pas  de  s'en  trou- 
ver une  quantité  prodigieufe ,  en  cas  qu'ils  ; 
n'euflent  plus  à  craindre  la  peine  de  [ 
mort,  quelle  force,  quelle  crainte  pourroit  ! 
épouvanter  les  Scélérats  ?  Ils  ne  manque*-  ! 
roient  pas  d'interpréter  cet  adouciilement  . 
de  fuplice  comme  il  on  leur  ofFroit  une  ré-  ; 
compenie  pour  le»  encouragerai!  CFisAc. 

Oui ,  grand  Prélat ,  répondis-je  ,  je 
croi  fermement  que  c'eft  une  injuiftice 
formelle  de  faire  mourir  un  homme  pour 
nvoir  volé.  Ma  raifon  eft  que  dans  la 
vie  Humaine,  &C  par.raportaux  biens  de  • 
la  Fortune  5  il  cil  imppflîble  que  tout 
foit  également  partagé.  Si  on  m'obje* 
éfce  qu'on  ne  châtie  point  le  vol  à  caufc 
de  l'argent  dérobé  j  mais  pour  vanger  la 
Juftice  offenféej  mais  pour  punir  le  vio- 
lement  des  Lois  :  qu'eft  ce  que  cela  lî- 
^ifie  lînon  ^u'u/^  e^cès  de  Droit  efi  un 
excès  d'Injuftm  ,  fum^n^  jus^fumnM  in^ 
juria. 

L'autorité  des  Lois  ntft  pas  (î  abfoluë, 
que,  pour  une  hgere  infraction 3^  il  faillt  \ 
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fraper  du  Glaive  :  les  Ordonnances  1» 
font  pas  fi  rigides  qu'on  doive  donner  la 
même  mefurc  à  toute  forte  de  fautes.  On 
agit  tout  comme  fi  c'étoit  la  même  cho- 
fe  de  tuer  un  homme,  ou  de  lui  prendre 
une  pièce  de  monnoïe  :  cependant ,  fi 
TEquité  n'eft  pas  une  chimère,  il  n*y  a 
point  de  comparaifon  entre  ces  deux  cri- 
mes.* Dieu  à  defendû  Thomicide  5  & 
nous  en  commettons  un  fi  facilement 
pour  un  peu  d'argent  qu'on  a  ôté  à  quel» 
cun? 

Répondra-t-on  que  ce  Commandement 
ne  concerne  que  les  Particuliers  5  &  que 
Dieu  n'a  point  étendu  fa  défenfe  fur  les 
Lois  humaines  qui  permettent  au  Magi- 
llrat  d'ordonner  la  Mort  quand  il  le  juge 
à  propos  ?  Pour  quoi  ^  donc  ,  les  hom- 
mes ne  règlent  ils  point  entre  eux  à  jjud 
point  on  doit  admettre  la  fornication  ^ 
Tadultere,  &  le  parjure? 

Dieu  a  ôté  aux  Hommes  le  droit ,  non 
feulement  de  s'entre-tuer,  mais  de  fe  tuer 
eux  mêmes.  Les  Lois  Humaines  auront  el- 
les ,  donc ,  alTez  de  force  pour  légitimer 
l'accord  que  les  Hommes  ont  fait  de  s'ô- 
ter  réciproquement  la  vie  en  vertu  de  quel- 
ques  Sentences  Juridiques  ?  Ces  Arrêts 

de  mort  rompent  ils  les  liens  du  Com- 

man- 


4^  L'U  T  0  P  I  • 

mandement  pour  les  Exécuteurs  ^  qui , 

fans  en  avoir  aucun  exemple  Divin',  ' 
tuent  tous  ceux  que  le  Magiftrat  aban* 
donne  à  leur  bras?  N'eft  il  pas  vrai  que, 
de  cette  manière  là  ^  la  détenie  de  Dieu 
ne  vaudra  qu'autant  que  les  Lois  Humai- 
nes le  permettront  ?  Sur  le  même  fbnde^  > 
ment  il  arrivera  de-là ,  que  généralement 
en  Tout ,  c'ett  aux  Hommes  à  fixer  les 
exceptions  qu'on  doit  faire  dans  Tobfer-  | 
vation  des  Commandemens  de  Dieu  ? 

Enfin  la  Loi  Mofaïque^  fi  dure,  fi  au^ 
ftére,  fi  conforme  aux  Efclavcs  &  aux 
Opiniâtres  pour  qui  on  Tavoit  fait  >  cette 
Loi ,  pourtant ,  n'ordonnoit  point  la  pei- 
ne de  mort  contre  les  Valeurs.  Pour-  i 
rions  nous  donc  croire  que  par  la  Loi  de 
Grâce  où  Dieu  commande  en  pere,  il 
nous  foit  plus  permis  de  nous  entre- 
tuer? C'eft  fiir  cela  que  je  me  fonde 
pour  foûtenir  que  tout  meurtre  efl:  dé- 
pendu! 

Mais  qu'il  foit  abfurde,  qu'il  foit^  mê- 
-me  5  pernicieux  à  la  République  ^  d'infli- 
jger  une  peine  égale  au  Voleur  &  à  THo^ 
micide?  je  ne  croi  p^is  que  Perfonne  Pi- 
gnore.  La  raifon  de  cette  abfurdité  iau^- 
te  aux  yeux.  Un  Scélérat  ,voit  qu'il  ne 
<i»>urt  pas  moins  derifque  eû  commettant 
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'^jimçlemement  un  vol  ^  aue  s'il  y  joi- 
gnbit  le  meurtre  :  cette  leule  penfée  le 
poufle  à  egOTger  celui  que,  fans  cela,  il 
-n'^roit  Élit  que  dépouiller-  D'ailleurs  , 
outre  que  le  Voleur,  s'il  çft  pris  ,  n'cft 
.pas  moins  en  danger  de  là  vie  que  s'il  a- 
voit  auflî  aflaflîne  ,  il  y  a  plus  de  fureté . 
pour  lui  en  tuant }  car  par  cette  voie  a* 
brégée,  il  fe  défait  du  principal  Dénon- 
ciateur de  Ton  crime  &c  confequement  il 
efpcre  pouvoir  mieux  le  cacher.  Si  bien 
que  9  notre  foin  d'épouvanter  les  V  oleurs 
par  la  crainte  d'une  peine  trop  rigouieu- 
iéj€&  juftement  ce  qui  les  incite  à  poi*-' 
gnarder  les  honnêtes  Gens. 

Si  vousme  demandez ^  àprefent,  qud- 
le  (croit  la  punition  la  plus  utile  au  Pu'- 
hlit  y  il  eft^  ce  me  (emble  9  vn  f>êu  plus 
aifé  de  la  trouver  que  la  plus  mauvaife^ 
'Car  pourquoi  douterions  nous  que  lé  mo- 
ïen  de  châtier  utilement  les  crimes ,  eib 
celui  qui  plaifoit  tant  aux  anciens  Ro^ 
-mains ,  à  ces  jRomains  y  dis- je ,  qui ,  cn- 
tendoicnt  fî  bien  PAdminiAration  d'une 
-République  ?  Ces  habiles  Politiques  cour 
<iam noient  à  un  efclavage  perpétuel  dans 
lés  Carieres  &  dans  les  A^es  de  métal 
ceux  qui  étoient  convaincus  de  foaj- 
.faits.  ...  -  : 
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A  vous  dire  pourtant,  naturellemetic 
ma  penfée  fur  cette  matière  là,  Tufage  que 
j'aprouve  le  plus,  c'eft  celui  que  j'ai  re- 
marqué dans  mes  voïages  chez  une  cer-  | 
raine  Nation  dépendante  de  la  Perfe , 
&  qu'on  nomme  ordmairement  les  Poly^  \ 
lerites.  C'eft  un  alTcz  grand  Peuple  :  les 
Coutumes  font  bâties  fur  la  Prudence  y  & 
à  Tcxception  du  tribut  qu'ils  paient  tous 
les  ans  au  Roi  de  Perfe ,  la  Nation  cft  li- 
bre &  vit  fous  fes  propres  Lois.  Le  Pa» 
eft  loin  de  la  Mer,  &  prefque  entouré 
de  Montagnes  :  Les  Habitans  fe  conten* 
tent  de  ce  qu'il  produit,  &ne  fouhaitenc 
lien  de  plus:  cela  fait  qu'ils  vont  rare- 
ment chez  le$  autres  j  8c  que  les  autres  ne 
viennent  point  chez  eux,.  • 

Suivant  Pancienne  coutume  de  la  Na- 
tion, ils  ne  cherchent  point  à  étendre 
leurs  frontières 3  quant  à  leur  Contrée} 
^  ils  en  jouiiTent  furement,  paiiiblement  à 
Tabri  de  leurs  Montagnes ,  &  par  la  pro- 
teâion  du  Monarque  à  qui  une  force  ma- 
jeure les  contraint  de  faire  un  paiement 
annuel  Ainfi ,  fans  jamais  avoir  de  Guer* 
re  étrangère ,  ni  civile  ^  ils  vivent  fplen- 
didement,  commodément }  fans  fe  foucier 
de  Noblelfe ,  ni  de  fe  rendre  fameux  :  en- 
fin ,  ils  raportent)  tout  à  leur  bonheur. 
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3^1^  croi  pas  même  ,  qu'ils  foient  aflçz 
is  dans  le  Monde  ^  n  ce  n'efl:  à  leurs 

Ceux  5  donc  5  qui  font  convaincus  de 
mrçitf  4^  onltt  obli^i- 

^i^m^^c^^  ^  Pi'optietak'e^  &  non  pas? 
^t^0Bi^è^^^  cotîïm^  À^  fe  pratique:  oiidi^ 


W  -  '  ^  '  A  V. 

Gh^fejVKbléê  eft  perdue  v  -abry^  oi^vend  ■ 
le?-»  bién  -dès  Vokiif?  pour  en  dedomma-r 
^^jjÈL'Pi^priçt'aâ!^  &  quand  ii-a  reçu  la  , 
Valeur  de  pterte-,  (on  laiffe.  tout  le  reftc-  ' 
^  îfieii  aux  fémâiip^s  <âc  a»ix-  ei|fki5' ! 
ibles.  ^Pôur  'duk  ôn  les  condamne  à 

fok  eiK)nïy^i'»6n'fic  les  met  lîPen  prifon^ . 
ni^%(ùc  ifevs  r  '^M^châiiïei,  <  iâm  att^^ 
ils  font  occupez  aux  Ouvrages  Publics. 
Qjiàfld  ilis  refutêttt  de  travailler  5  ou  quand 
il&  travaillent  lâchement  ,  on  ne  les  lier 
guère }  dn  les  bât  pour  le^  cxeitcr.  "Ceux 
qtii  foôt.^ien  leur  -devoir  ne  font  mal 
traitez  ni  de  parole,  ni  d'effet.    Le  foir  v  . 
après  qu'on. les  a  fait  paifer  en  revue,  en 
liÉl^&jlant  tous  nom  par  nom,  on  les 

eîÉffim^dw^des  Chambres  où  ils  paflen<"  . 
la  nuit.  Hors  ♦ 
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J^  QC  croi  pas  même,  qu'ils  Coient  aflçz 
ûc^us  dans  le  Monde,  u  ce  n'eft  à  leurs 

•^ÉJeux  5  donc  ,  qui  font  convaincus  de 

g|^ii«âituër-  au  Proprieta^^^  &  non  pas 
a&î^dnëe ,  tôïr^ïifé  il  fe  pratique  aiiii*» 


pour 


^Fi*oprieÊ^^  K    quand  il^a  reçu  la  . 
,  i  de  fa  perte-,  on  laiffe  tout  lereftc- 
Ibien  aux  femmes  '&  aux  eiîfims  de»  , 
capables.  !Pôur^ettk  ôn  les  côndamne  à 
tài^ïer  -J.  •  tûA»j^  4i  m&iiss  -que  le  vol  ne. . 
foit  enormè,  on-ftè  les  met  ni  en  prifonj, 
nî^iux-  'fewr:i6iii6^JeKàiifôi,  •  fem  attache,'  \ 
ife  font  occupez  aux  Ouvrages  Publics.  • 
Quand  ils  rêfeiétït  de  travailler  j  ou  quand 
ils-  travaillent  lâchement  ,  on  ne  les  lie 
guère }  èn  'les  bât  poat-  les  exciter.  •  Ceux 
<Kii  font  ^ien  leur  devoir  ne  font  mal 
traitez  ni  de  parole  ,  rtî  d-eflfet.   Le  foii?  • 
ajpïès  qu*on.les  a  Êiit  paifer  en  revue,  en  ' 
lé^apellant  tous  nom  par  nom,  on  les 
cnSÉtthè  daw  des  Chambres  où  ils  palTenfi" 

U  nuit. 
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Hors  un  travail  aflidu,  ces  Voleurs  ne 
foufrent  aucune  incommodité  de  la  vie. 
Comme  Gens  qui  travaillent  pour  l'uti- 
lité publique  ,  ils  font  nouris  honnête- 
ment aux  dépeins  du  Public.  Autre  part 
c'eft  un  autre  ufage.  Il  y  a  des  endroits 
oùia  dépenfe  qu'on  fait  pour  ces  Ouvriers 
forcez  le  tire  des  aumônes  j  3c  quoique 
une  telle  voie  foit  incertaine  &  cafiielle  ^ 
cependant ,  comme  ces  Peuples  font  fort 
humains^  c'eil  cette  rçâburcq-là  qui  four- 
nit le  plus.  En  d'autres  endroits  on  affigne 
des  revenus  pubUcs  pour  Tentretiefi  de 
ces  Travailleurs.  Il  y  en,  a ,  où  par  une 
efpèce  de  Capitation ,  chaque  Particulier 
clt  taxé  pour  ces  uiagçs-là. 

il  y  a  même  quelques  endroits  ou  ces 
mal-faiteurs  ne  font  ppiot  emploïez  au 
fervice  du  Commun  :  mais  quand  les  Ha- 
bitans  ont  befoin  d'Ouyriers  ^  ils  pren- 
nent de  ces  gens  là  5  ils  les  louent  fur  la 
Place  à  un  certain  prixj  âc  ils  eii  ont  un 
peu  meilleur  marché  que  fi  c'étoient  des 
Perfonnes  libres.  Outre  cela,  il  ell  permis  * 
aux  Maitres  de  fouëter  ces  Mercenaires 
lors  qu'ils  ne  travaillent  pas  deleur  mieux. 
-Il  arrive  par  là  qu'ils  ne  manquent  jamais 
d'ouvrage  >  qu'ils  gagnent  leur  vie  5  & 
même  chacun  d'eux  q&  obligé  de  porter 
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tous  les  jours  quelque  chofe  au  Tcéfor 
Public. 

Ils  font  tous  vêtus  d'une  certaine  cou* 
leur  :  étant  les  feuls  qui  n'aient  point  la 
téte  rafée  :  mais  on  les  tond  un  peu  att 
deflus  des  oreilles,  de  Tune  des  quelles  on 
leur  coupe  un  petit  morceau.  Il  eit  perî- 
mis  à  ceux  qui  veulent:  leur  faire  du  bien  y  ' 
de  leur  donner  à  manger  à  boire  5  &c 
un  habit  ;  mais  defenfe  de  les  aflîfter  en 
argent }  il  y  va  également  de  la  vie  ^  Se 
pour  celui  qui  le  donne  ,  6c  pour  celui 
qui  le  reçoit.  Il  n'eft  pas  moms  dange- 
reux à  un  libre  j  pour  quelque  raiion 
que  ce  foit^  df  recerair  d'un  Condam-^ 
îié  aucune  pièce  de  monaoie  j  ni  aux  ef- 
claves ,  car  c'eft  ainfi  qu'ils  apellent  le» 
Condamnez ,  de  toucher  des  Armes* 
Chaque  Contrée  diftingue  fes  malfai- 
teurs par  une  marque  particulière  :  il 
leur  eft  défendu  fous  peine  de  mort  de  Tô- 
terj  auiîi  bien  que  d'avoir  aperçu  Ijois 
de  la  frontière  ,  &  d'avoir  parle  ,  tanc 
foit  peu ,  à  quelque  efclave  d'une  autre 
Région,  La  volonté  de  fait  n'eft  pas 
moins  punie  que  la  fuite  même.  Ils  font 
fi  rigides^  fi  inexorables  fur  ce  point-là, 
qu'un  efclave  y  qu'on  fauroit  avoir  été 
complice  d'un  tel  deffein.^'  perdi^oit  la 
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vie  5  &  un  Libre  ,  là  liberté.  Au  con-* 
traire ,  il  y  a  des  recompenfes  ordonnées 
pour  le  Dénonciateur  :  on  donne  de  l'ar- 
gent au  libre}  refcla\  e  recouvre  fa  liber- 
té >  &  on  pardonne  à  l'un  &  à  l'autre 
leur  complicité  ^  cela  fe  faifant ,  afin 
qu'il  ne  (oit  pas  plus  fur  de  perfeverer 
dans  un  mauvais  deilein  que  de  s'en  re- 
pentir. 

Telle  efl:  donc  l'Ordre  &  la  loi  de  ces 
Peuples  fur  ces  matieres-là  :  on  y  peut 
remarquer  aifément  £c  beaucoup  d'huma- 
nité ,  &  une  grande  utilité.  Cette  Ju- 
ftice  eft  de  tefle  nature  que  elle  détruit 
les  crimes ,  &  conferve  les  hommes  :  on 
traite  les  criminels  avec  tant  de  douceur 
qu'on  les  force ,  en  quelque  manière ,  à 
devenir  honnêtes  gens:  ils  reparent ^  le 
relie  de  leur  vie,  tout  le  mal  qu^ils  ont 
fait  auparavant. 

Au  refte  j  il  efl;  fi  peu  à  craindre  que 
ces  Maî-fiiitcurs  retournent  à  leur  pre- 
mière Sceierateflè,  que  quand  les  libres 
ont  à  voïager  ils  ne  croient  pas  pouvoir 
prendre  de  guides  plus  fiirs  que  ces  ef- 
ciaves  qui  de  tems  en  tems  ont  été  échan- 
gez pour  chaque  Contrée.  Car  ces  rf- 
claves  n'ont  vien  qui  puifle  faciliter  leur 
panchant  au  brigandage  :  ils  ne  portent 
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aucun  inftrument  avec  lequel  ils  puiflent 
attaquer  j  l'argent  eft  pour  eux  la  preuve 
d'un  crime  capital }  fi  on  les  prend  fur  le 
fait ,  le  fuplice  eft  tout  prêt  j  & ,  ce  qu'il 
y  a  de  pis,  c'eft  qu'ils  n'ont  nulle  efperan- 
ce  de  pouvoir  fuir  dans  aucun  endroit. 
Comment  pourroit  déguifer  &  cacher  fa 
fuite  un  homme  vêtu  tout  autrement  que 
la  i^ation  ?  Il  faudroit  donc  qu'il  allât 
tout  nud?  Et  même 9  en  ce  cas-là,  fon 
oreille  à  demi  coupée  le  découvriroit. 

Que  ces  Ëfclaves  puflènt  machiner  de 
concert  quelque  entreprife  contre  la  Ré- 
publique ,  c'eft  ce  qui  n'efl:  pas*  non  plus 
a  aprehender.  Il  n'efl  pas  humainement 
poflible  qu'aucun  Voifinage  conçoive 
î'cfperance  de  pouvoir  reiiflîr  dans  une 
rébellion,  avant  d'avoir  tenté  &  foUicité 
les  efclaves  de  plufiem's  Régions.  Or  la 
choie  n'eft  rien  moins  que  feifable.  Par 
où  s'y  prendroient  pour  confpirer  contre 
l'Etat  5  des  Gens  à  qui  il  n'ell  permis  ni 
de  fe  vifiter ,  ni  de  fe  parler ,  ni  même 
de  s'entie-faluër  ?  Comment  oferont  ils 
s'ouvrir  à  leurs  Camarades  de  fervitude 
d'un  deflein  qu'il  eft  dangereux  de  ne 
point  révéler ,  &  de  la  découverte  du 
quel  fecret  ils  favent  devoir  tirer  une  fort 
grande  utilité.   Au  lieu  qu'au  contraire , 
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ils  ont  tous  iîijet  de  le  promettre  que  par 
k  foumiffion ,  par  la  patience  ^  &:  en  fai- 
fant  efperer  qu'à  l'avenir  ils  ne  retourne- 
ment pas  à  leurs  crimes ,  par  cette  bon- 
ne conduite ,  ils  font  toujours  bien  fon- 
dez à  ne  point  defesperer  de  leur  déli- 
vrance. Car  il  ne  fe  pafle  point  d'année 
où  on  n'en  retablifle  quelques  uns  ^  ce 
font  ceux  qui  ont  foûtenu  le  plus  patiem- 
ment la  rigueur  de  leur  condition. 

Je  finis-là  mon  Récit  ;  J'ajoutai  feule- 
ment que  je  ne  voïois  pas  pour  quoi  on 
ne  pourroit  pas  introduire  une  telle  loi 
même  en  Angleterre }  &  cela  avec  beau- 
coup plus  de  fruit  auc  cette  Juftice  dont 
mon  Legifte  avoit  fait  des  éloges  lî  ma- 
gnifiques. Jamais ,  répondit  Moafieur  le 
Doâeur ,  on  ne  pourroit  établir  en  An- 
'  gleterre  cette  coutume-là,  fans  jetter  le 
Roïaume  dans  le  dernier  péril  j  oc  ^  .après 
avoir  prononcé  cette  belle  fcntence^  il 
iCecoua  la  tête  9  il  ië  tordit  les  lèvres  > 
puis  il  fe  tut.  Toute  la  Compagnie  aplau* 
dit  à  ia  décifion. 

Le  Cardinal  rompit  le  filence,  &  dit  ^ 
il  n'eft  pas  aiféde  prédire  fi  lachofetour- 
neroit  bien  ou  •mal ,  puis  qu'on  n'en  a 
jamais  fait  l'épreuve.    Mais  il  y  auroit 
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Polylerites.  Après  la  fcntcnce  pronon- 
cée 9  Arrêt  de  mort ,  s'entend  ;  le  Prin- 
ce ordonncroit  qu'on  en  différât  Pcxé- 
cution  5  &  par-là  il  pourroît  eflkïer  la 
coutume  de  ces  Peuples  ^  fur  tout  en  abo-* 
liilant  les  privilèges  de  T Aille.  Si  çn 
trouvoit  par  le  lucccs  que  la  chofe  fût 
titile  au  Public  9  alors  il  faudroit  Tetablin 
Mais  fi  rexperkacc  fait  voir  que  cet  uia- 
ge-là  eft  le  plus  mauvais  &  qu^il  produit 
de  trop  grans  inconveniens  >  on  doit  en 
revenir  à  l'ancienne  loi  :  on  recommen'- 
ceroit  à  fuplicier  les  Condamner.  Cela 
ne  feroit  alors ,  ni  moins  avantageux  à 
Ja  République  ,  ni  plus  injufte  que  fi  on 
le  faifoit  à  prefent }  &  d'ailleurs ,  il  ne 
pourroit  en  refulter  de  fuites  facheufcs. 
Il  me  femble,  même  qu'on  pourroit  faire 
auili  cette  tentative-là  à  Tégard  des  Vagae- 
bonds  5  contre  qui  ,  nonobllant  toutes 
nos  lois 9  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  cnco- 
xe  rien  avancer. 

Quand  le  Prélat  eut  cefle  de  parler  , 
ce  que  les  Auditems  n'avoient  écouté 
qu^avec  mépris  pendant  que  je  haran- 
guois  )  fut  applaudi  de  toute  la  Compa- 
gnie :  c'étoit  à  qui  donneroit  le  plus  de 
louange  au  Cardinal ,  qui  ,  néanmoins  , 
avoit  montré  que  dans  le  fond  fon  fenti- 
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tout  5  touchant  Tarticle  des  Vagabonds  9 
à  caufe  que  cela  étoit  de  (on  invention. 
Je  ne  fai  s'il  vaudroit  mieux  fuprimer  le 
refte  de  la  Converlation  :  il  s'y  dit  des 
choies  ridicules  :  je  les  raporterai  pour- 
tant, par  ce  que  elles  ne  font  pas  mauvai- 
ièsj  que  d'ailleurs  ^  elles  avoiçnt  quel- 
que liaifon  avec  nôtre  fujct. 

Il  fe  trouvoit  là  ,  par  hafàrd  ^  un  cer- 
tain Ecorniflcur  qui  fembloit  vouloir  con- 
tre faire  le  fbû  ;  mais  il  joiioit  fon  per- 
fonna^e  d'une  manière  à  perfuader  que 
fon  rôle  aprochoit  plus  du  Naturel  que 
du  badinage.  Il  étoit  d'une  plaifanteric 
fi  froide  u  infîpide,  que  quand  il  iàiibit 
rire,  on  rioit  plus  de  fa  perfonne  que 
de  fes  bons  mots.  Cependant  il  ne  laif- 
fait  pas  de  lui  cchaper  quelquefois  ^  des 
paroles  fort  fenfces  :  il  verifioitle  prover- 
be ,  à  force  de  dire  des  fotifes  ^  on  dit  de 
tems  en  terns  quelque  chofe  de  bon. 

Venons  donc  à  nôtre  homme.  Un 
des  Convives  dit  que  j'avois  propofé  un 
bon  expédient  pour  punir  utilement 
les  Voleurs  j  &  le  Carainal  y  pour  em- 
pêcher les  Vagabonds  :  mais  qu'il  y  avoit 
outre  cela,  deux  fortes  de  Gens  aufquels 
il  faloit  pourvoir  pour  le  bien  public  : 
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les  Vieillards,  &  les  Malades }  Gens  daâs 
rimpuiiTancc  de  gagner  leur  vie  par  le 
travail.  Le  faux  Plaiiànt  interrompit  cet 
honnête  liommë-là:  n'allez  pas  plus  loin, 
lui  dit  il  :  moi ,  moi  qui  vous  parle,  j'au- 
rai (bi^  qu'on  remédie  à  ce  grand  mal  de 
la  République  ,  &  qu'on  l'arrête  par  de 
bonnes  lois. 

A  vous  parler  naturellement,  je  meurs 
d'envie  d'oter  de  devant  mes  yeux  ce 
genre  d'Infortunea  &r  de  les  reléguer  tous 
en  quelque  endroit.  Ils  m'ont  fouvent 
tourmenté,  en  me  demandant  Taumône, 
par  des  plaintes  6c  des  cris  arrofez  de 
larmes  :  mais  ils  avoient  beau  faire  reten- 
tir à  mes  oreilles  cette  muilque  pleureujè^ 
ils  n'ont  jamais  pu  ,  obtenir  de  moi  le 
momdre  morceau  de  monnoïe.  C'eil  tou- 
jours de  deux  chofes  l'une  :  ou  je  n'ai  pas 
la  volonté  de  faire  du  bien,  ou  je  n'en  ai  pas 
le  pouvoir,  faute  d'argent.  Ainfi,  à  prelcnt, 
ils  ont  commoacé  à  devenir  fagès,  ppur  ne 
pas  perdre  leur  éloquence  lugubre  3  quand 
ils  me  voient  pailer,  ils  nedifent  rienj  & 
je  vous  alTure  qu'ils  ne  s'attendent  pas  plus 
à  mon  recoure  que  fi  j^étois  un  Prêtre. 

Pom*  en  venir  a  mon  expédient,  j'or- 
donne &  je  veux  que,  pâr  une  loi  qu'on 
fera  tout  exprès  ^  tous  ces  Mendians  fe- 
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ront  diïhîbue^)  divife^,  partages  dans  les 
Mpnafteres  Benédidins,  &  qu'ils  s'y  fe- 
ront frères  lais  comme  on  les  apelle- 
Quand  aux  pauvres  femmes  5  je  comman- 
de que  elles  foient  toutes  religieufes,  tel 
eft  mon  plaifir.  Le  Cardinal  ne  put 
s'empêcher  de  rire ,  &  trouva  la  faillie 
piaifante  :  les  autres  Taprouverent  auffî  ^ 
oc  même  ferieufement. 
Au  relie:  un  certain  Frère  Theologiçn 

prit  texte  là  defïus  pour  fc  divertir  aux 

dépens  des  Prêtres  &;  des  Moines  } 
quoiqu'il  fût  grave  jusqu'à  avoir  ordinài- 
rement  un  air  fombre  oc  menaçant ,  il  ne 
laiiîa  pas  de  bien  égaïer  la  matière.  Mais 
iiiivant  vos  deux  Ordonnances  Monarchi* 
^ques,  dit  il  auBoufon^  vous  ne  vous  dé- 
barafîerez  jamais  des  Pauvres,  fi,  en  mê- 
me tems ,  vous  ne  pourvoyez  à  la  fublî- 
ftance  de  nous  autres  Frères  Mendians. 
On  a  déjà  eu  foin  de  cela  y  repondit  le 
Parafite;  Quand  Mdnfeigneur  1  lUuftrif- 
lime  Cardinal  a  dit  qu'on  dévroit  en- 
fermer les  Vagabonds  &  les  faire  travail- 
ler, il  ne  pouvoit  pas  mieux  parler  pour 
vos  intérêts  5  n'êtes  nous  pas  les  plusgrans 
Vagabonds  du  Monde?  A  ce  trait  wtiri- 
que,  toute  la  Compagnie  regarda  le  pré- 
lat s       comme  on  remarqua  aifémenc 
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qu'il  ne  s'étoit  point  formalifé^  tous  fc  fi- 
rent plaifir  de  relever  le  bon  mot.  Le 
feulRevcrend  Frère  demeura  comme  une 
Itatuë  }  &  cela  n'étoit  pas  furprenant  : 
mais  5  quand  par  la  force  du  vinaigre 
qu'oji  venoit  de  lui  jettcr  au  vifage  ,  il 
fut  revenu  à  foi ,  il  entra  dans  une  fi  fu-^ 
rieufe  colère  que  la  vénérable /^^r^  en  étoit 
tout  en  feu  :  ^fe  pofledant  trop  peu  pour 
ne  pas  fe  répandre  en  injures  ^  il  apella 
ce  Rieur ,  fripon  ,  médilant  ^  babillard  ^ 
fils  de  perdition  ;  il  ne  manqua  pas  auffi 
de  lui  citer  des  menaces  foudroïantes  de 
i'Exriture  fainte. 

^  Alors  le  Boufon  boufonna  ferieufe- 
mentj  &  il  étoit  dansfon  fort.  Douce- 
ment ,  dit  il  5  Frerc  en  Dieu ,  ne  vous  fâ- 
chez point  :  il  ell  écrit  ,  dans  "-cotre  pa^* 
tience  vous  pojfederez  vos  ames.    A  cela  le 
bon  Frère,  car  je  veux  raporter  fes  pro- 
pres termes^  je  ne  me  fâche  point ,  dit 
Maraut  %  ou  du  moins  je  ne  pèche  pas  j 
car  le  Pfalmifte  dit  mfttez  vous  en  colère , 
mais  prenez  garde  d'off enfer  Dieu.  Le 
Cardinal  exhortant  charitablement  ce 
Religieux  à  fe  modérer  ,  non ,  Monfei- 
gneur  s'ecria-t-il  5  je  ne  m'emporte  que 
par  un  bon  zèle ,  &  en  cela  je  fais  mon 
devoir  :  les  faints  hommes  ont  brûlé  de 
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ce  feu  divin.  Auilî  eit  il  dit  ,  k  zèle  de 
ta  Maïfon  me  ronge  y  8c  on  chante  dans 
les  J&gUres  )  que  ceux  qui  fe  moquèrent 
à'EliJé^  5  lors  qu'il  montoit  à  la  Maifon 
de  Dieu  9  en  reçurent  le  châtiment.  Ce 
moqueur  9  ce  boufon  y  ce  profane  aura 
peut-être  le  même  fort. 

Il  fe  peut  bien  que  votre  intention  efl:  ' 
bonne  9  répliqua  le  Cardinal  ;  mais  il  me 
(ëmble  que  vous  agiriez  fi  non  plus  iàin- 
tement,  au  moins  plus  fagement  de  ne  pas 
vous  commettre  avec  un  foû  dans  une 
difputc  ridicule.  Non^non^Monfeigneur^ 
reprend  le  Frerc  y  je  n'agirois  pas  plus 
fagement  :  car  Salomon  y  qui  etoit  lui 
même  très  fage  dit  y  répandez  au  fou  félon 
fa  folk,  C'ell  jullement  ce  que  je  fais  j 
&:  je  montre  à  mon  pendart  la  folie  où 
il  tombera  iniàilliblement  s'il  ne  prend 
bien  garde  à  foi.  Car  fi  les  Moqueurs 
d'EliJée  y  qui  faifoient  une  troupe  y  fu- 
rent punis  de  leur  moquerie  pour  avoir 
infulté  un  Prophète  fur  ce  qu'il  etoit 
chauve  y  Dieu  a^t-il  aflèz  de  foudres  pour 
ecrafer  un  homme  qui  y  quoique  ieul  y  a 
rimpudence  de  railler  un  grand  nombre 
de  Frères,  des  queds  il  y  en  a  quantité  de 
chauves.  De  plus ,  nous  avons  une  Bul- 
le de  Nôtre  Saint  Pere  le  i^ape  à^Rom^y 
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&  en  vertu  de  ces  Patentes,  ^ui  valent  au- 
tant que  fi  on  les  avoit  fcellc  dans  le  Ciel, 
tous  ceux  qui  ont  l'impiété  de  fe  moquer 
de  Nous,,  font  livrez  fans  mifericorde  à 
Satan.  Le  Cardinal  voïant  que  cela  ne 
finiroit  point ,  fit  figne  à  l'Ecornifleur 
de  fe  retirer,  &  changea  prudemment  le 
fujet  de  la  Converfation.  Peu  de  tems 
après  5  s 'étant  levé  de  table  pour  donner 
audience  à  fes  ValTaux  y  il  nous  congé* 
dia. 

J'ai  enfin  achevé  ,  Mon  cher  Morusj 
cette  longue  Narration  :  je  me  repenti- 
rois  de  vous  avoir  fatigué,  je  ferois  hon- 
teux de  vous  avoir  retenu  11  long  tcnis  : 
mais  je  n'a^fait  que  repondre  à  vôtre  em- 
preflement  de  curiofitc^  &  d'ailleurs, en 
voïant  vôtre  air  attentif,  il  m'a  paru  que 
je  vous  aurais  chagriné  fi  j'avois  rien 
omis  de  cette  Conférence  Cardimline. 

J'aurois  bien  pu  ferrer ,  abréger  un 
peu  cette  Converfation  de  table  :  mais 
une  autre  raifon  m'a  obligé  à  ne  rien  re- 
trancher. Je  voulois  que  vous  conufliez 
le  plaifant  caraétere  d'efprit  de  ces  Mes- 
fieurs  qui  compofoient  k  Compagnie. 
Je  vous  Tai  déjà  dit:  ces  Convives  ne  fi- 
•  rent  point  de  cas  de  ce  que  j'avois  rapor-- 
té.;  mais  dès  qu'ils  virent  que  le  Cardinal 
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ne  le  desapiouvolt  pas ,  ils  paflerent 
tout  d'un  coup  du4>lanc  au  noir  ^  &:  non 
contens  de  ne  plus  blâmer  ma  Narration  y 
ils  lui  donnèrent  des  louanges  :  leur  corn- 

{)laifance  pour  le  Monfeigneur  alloit  fi 
oin,  que  lui  voïant prendre plaifir  pardi- 
vertiflement  aux  faillies  de  fon  Pai  afite  , 
ils  les  trouyoient  rejoiiiflantcs  j  &  peu 
s'en  faloit  qu'ils  n'y  trouvafTent  auffi  du 
Solide  £c  du  Judicieux.  Jugez  de  là,  Mon-- 
fieur^  quelle  eftijne  les  Courtifans  auro- 
ient  pour  ma  perfonne,  &  pour  mes 
confeils. 

En  vérité  ,  Mon  cher  Raphaël ,  lui 
dis-je,  vous  m'avez  fait  un  fenfible.  plai- 
fir :  vous  avez  narre  avec  autant  de  fa- 
geÛe  que  d'agrément.  De  plus ,  je  m'i- 
magiiïois  ,  en  vous  écoutant ,  non  feule- 
ment être  dans  ma  Patrie  :  mais  même  ^ 
je  me  croïois  en  quelque  forte  rajeuni  j 
ïi  m'a  été  bien  doux  de  ftie  fouvenir  de 
ce  Cardinal  à  la  Cour  du  quel  j'ai  été  é- 
levé  des  mon  enfance.  Quand  je  vous 
entens  donner  de  fi  grans  éloges  à  la  Me- 
n^oire  de  ce  Prélat  j  vous  ne  (auriez 
croire.  Mon  cher  Rapba'él  ^  combien  je 
vous  en  aime  d'avantage ,  quoi  que  vous 
me  foïez  déjà  extrêmement  cher. 

Avec 
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Avec  tout  cela^  je  ne  puis  encore  chan- 
ger de  ientiment  à  vôtre  égard  :  je  croi 
toûjours  que  fi  vous  pouviez  vaincre  cet- 
te avcrfion  que  vous  avez  pour  les  Cours 
des  Princes ,  vous  pouriez ,  par  vos  fages 
avis,  contribuer  beaucoup  à  l'Utilité  Pu- 
blique. Or  vous  ne  fauriez  vous  dilpen- 
fer  àe  travailler  à  furmonter  vôtre  répu- 
gnance i  &  comme  honnête  homme,  com- 
me bon  Membre  de  la  Société  Civile , 
vous  devez  regarder  ce  combat  intérieur 
comme  vôtre  Principal  devoir.  Car  fî  j 
fuivant  la  belle  Sentence  de  vôtre  Fîa^ 
ton  y  les  Hommes  feront  enfin  heureux 
quand  les  Philofophes  régneront ,  ou 
quand  les  Rois  Gouverneront  Phiîofophi' 
quement  ^  que  la  Félicité  eft  encore  éloi- 
gnée, fi  les  Philofophes  ne  daignent  pas 
feulement  communiquer  leurs  lumières 
àux  Maîtres  du  Monde  ? 

Les  Philofophes  9  réçoxià  Raphaël^  ne 
font  pas  fi  durs ,  qu'ils  ne  fiffcnt  cela  très 
volontiers  :  plufieurs  d'entre  eux  fe  font 
même  aquité  de  cette  obligation  là  en 
publiant  des  Livres  fur  cette  matière  im- 
portante ;  mais  malheureufement  la  plû* 
part  des  Princes  font  fort  peu  difpofez  à 
fil  ivre  les  bonsConfeils.  Platon  prevoïoit 
bien  fans  doute  5  cet  obftacle  infiirmon- 
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table.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  penfer ,  qu'à 
moins  que  les  Rois  ne  foientPhilofophes, 
ces  Têtes  fublimes,  aïant  été ,  dès  leur 
plus  tendre  jeunefTe,  imbues  &  infectées 
de  mauvais  préjugez,  ne  goûteront  ja- 
mais les  Maximes  équitables  de  la  Philo- 
ibphie.  Platon  n'en  fit  il  pas  lui  même 
Texperience  auprès  de  Denis  ? 

Dites  moi ,  je  vous  prie  :  étant  Confeil^ 
1er  de  quelque  Prince  ^  fi  je  lui  propofois 
de  Gouverner  félon  la  Raifon,  &  THu- 
manitéi  fi  je  tâchois  de  lui  arracher  la 
pcmicieufe  leirience  de  tant  de  maux  aux 
quels  les  Societez  Humaines  font  fiijettes, 
croïez  vous  que  ce  Prince  ne  me  chafle- 
roit  pas  auilitôt }  ou  du  moins ,  qu'il  ne 
fcroit  pas  de  moi  le  jouet  de  ia  Cour? 
Ca }  foilbns  une  fupofition.  Me  voila 
chez  le  Roi  de  France^  &  j'ai  place  dans 
ion  Confeil  :  au  fond  d'un  Cabinet  £c 
comme  dans  le  Sanétuaire  de  la  Politique^^ 
ce  Monarque  prefîde  au  milieu  d'un  Cer-> 
cle  compofé  des  plus  fages  du  Roïaume. 
Là  on  délibère  avec  une  grande  aétivité  j 
par  quelles  finelîes  ^  par  quelles  machines  le 
Roi  pourra  garder  le  MilaneZy  &  recouvrer 
le  Roïaume  de  Napks  :  comment ,  après 
cela  il  faudra  s'y  prendrepour  détruire  les 
iT initiens  >  pour  lubjuguer  toute  V Italie  j 
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pour  afîujettir  la  Flandre  \t  Èrabant  ^ 
pour  reunir  tont^]sLBourgogne^\x^6immci 
enfin ,  pour  conquérir  les  autres  Nations 
que  ce  Prince  convoite  depuis  long  tems. 

Dans  cette  augufte  AfTemblée ,  le  Roi 
entend  des  avis  diferens.  Un  des  Con- 
feillers  dit  qu'on  doit  faire  avec  les  Féni^ 
tiens  une  Alliance  qui  dure  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  en  état  de  les  attaquer  >  qu'il 
ieroit  bon  de  leur  confier  le  fecret  des 
autres  defleins  du  Roi  ;  &  même  de  leur 
mettre  en  dépôt  quelque  portion  du  Bu-' 
tin  5  laquelle  on  reprendroit  aifément 
après  la  reiiffite  du  Projet.  Les  autres 
Confeillersj  opinant  tour, à  tour,  &  cha- 
cun félon  fon  lentiment ,  dlfent  qu'il  faut 
prendre  les  j^Iemans  à  louage}  carefler  les 
Suijfes  avec  de  T Argent  i  apaifer  la  Divi- 
nité Impériale  en  lui  facrifiant  de  TOr  j 
s*àccommoder  avec  le  Roi  à^Arragon ,  & 
pour  fureté  de  la  Paix ,  lui  abandonner 
le  Roiaume  de  Navarre  qui  ne  lui  apar- 
tient  point}  amufer  le  Prince  de  C^ï^///^ 
par  quelque  leurre  d'Alliance ,  &  acheter 
par  des  penûons  une  intelligence  fecret- 
te  avec  quelques  Grans  de  fa  Cour.  On 
tombe  9  à  la  fin  fur  le  fujet  le  plus  épineux^ 
Comment  faut  il  en  agir  avec  VJlngkter^ 
re  ?  quelles  mefures  doit  on  prendre  avec 
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cette Puiflànce Maritime?  C*eft*là  le  noeti 
Gbrdien.  On  ne  laifle  pas  d'entreprendre 
de  le  dénoiier.  Il  faut  négocier  la  Paix  , 
&  tâcljer  de  ferrer  5  avec  les  liens  les  plus 
fermes  5  une  amitié  qui  cfl  toujours  fort 
fragile  entre  les  deux  .Nations.  Au  de- 
hors nous  apèllerons  les  Angloii  nos  bons 
&  fidèles  Alliez }  &  dans  le  fond  nous 
les  regarderons  comme  nos  plus  mortels 
Ennemis.  Il  faut  donc  tenir  les  Ecojfois 
'en  haleine ,  les  avoir  comme  en  fentinel- 
le,  &  attentifs  à  toute  occafîon  j  afin  que 
fi  V Angleterre  s'avife  de  remuer  5  nous  lui 
mettions  d'abord  fes  Voifins  fur  les  bras* 
-Outre  cela,  il  faut  entretenir  fourdemcnt 
quel-cun  de  ces  Grans  qui  font  exilez  5  je 
dis  four  dément^  car  les  Traitez  ne  per* 
•mettent  pas  que  cela  fe  fafle  à  découvert  : 
Ce  Seigneur  foûtiendra  qu'on  a  ufurpé 
fiir  lui  la  Couronne  à' Angleterre  j  &  par 
là  nous  empêcherons  les  mouvemens  du 
Prince  qui  nous  eft  fufpe<St. 

Je  reviens  à  ma  ftipofition.  Après  que 
le  Confeil  fe  feroit  tant  agité  fur  les 
moïens  de  fiiire  réiiffir  les  vafles  deflcius 
du  Monarque  5  après  que  tant  dlUuflres 
aufoient  fait  des  éfForts  d'dprit  pour 
-confeiller ,  à  qui  mieux  mieux ,  la  Guer- 
re, &  l'exécution  du  Projet,  moi,  hom- 
me 
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tnede  rien  me  levant,  j'ordonncrcfis  qu'on 
tournât  les  Voiles.  Il  faut  dirois-je,  laif^ 
fer  V Italie  en  repos,  &  nous  contenter  de 
ce  que  nous  ayons.  Le  feul  Roïaume  de 
France  eft  trop  grand  pour  pouvoir  être, 
bien  adminiilré  par  un  homme  $  ainii  le 
Roi  ne  doit  point  penfèr  à  s'agrandir.  De 
plus  je  propoferois  à  ce  Miniftere  les  Or- 
donnances des  Achoriem  ,  je  veux  vous 
les  faire  conoitre.  C'eft  une  Nation ,  fi- 
tuée  fur  le  Fleuve  Euronoton ,  vis-à-vis 
rilc  ^Utùfie.   Ces  Peuples  avoient  fait 
autrefois  la  Guerre.    C'étoit  pour  con* 
qoeririin  certain Roïaum^ dont  leurRoî 
prétendoit  la  Succeffion  par  le  droit 
d^une  ancienne  affinité.   Ils  firent  enfin 
cette  Conquête  :  mais  ils  s'aperçurent 
bien  tôt  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  pei- 
ne à  conierver  cette  Aquifîtion  qu'ils  en  » 
avoient  eu  à  la  faire  :  ils  voïoient  multiplier 
continuellement  lescaufès>  ou  de  la  Ré- 
volte chez  eux,  ou  des  irruptions  qu'il 
faloit  iaire  dans  le  R<^ume  conquis.  Si 
bien  qu'étant  neceflaire  de  combatrc  tou- 
jours pour  ou  contre  ces  nouveaux  fujets, 
les  Achorkns  étoient  obligez  de  ne  point 
dôfarmer^  ils  ne  trouvoieat  jamais  ailez 
de  calme  pour  refpirer.    D'ailleurs ,  on 
les  pilloit  ^  on  emportoit  leur  argent  de 

.        horsj  , 
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horsj  &  ils  répandoient  leur  faiig  pour 


Dans  les  intervalles  de  Guerre ,  la  Paix 

n'étoit  pas  meilleure  pour  eux  :  les  moeurs 
de  la  Nation  s'étoient  corrompues  par  la 
licence  des  Armes  i  on  avoit  contra£té 
pendant  ce  tems  tumultueux  une  paifion 

pour  le  Brigandage  Se  pour  le  Volj  à 
force  de  tuer  les  Ennemis ,  on  s'étoit  en- 
hardi à  égorger  les  Compatriotes  j  on 

mépi  ifoit  les  lois  y  &  tout  cela  pourquoi  ? 
Parce  que  le  Prince  pai  tageant  fon  foin 

entre  deux  Roïaumes  5  ne  pouvoit  s'apli- 

quer,  ielon  fon  devoir^  au  Gouvernement 
de  l'un  ni  de  Tautre. 

Ces  Peuples ,  donc ,  prevoïant  bien 
que  tant  de  maux  ne  finiroient  jamais  y  fi 
on  n^en  coupoit  la  racine ,  réfolurent  en- 
•fin  5  de  tenir  Confeil  là  deffus.  Comme 
le  Roi  étoit  prcient  à  cette  Aflëmblée 
Générale ,  ils  lui  offrirent  fort  civilement 
le  Choix  entre  les  deux  Roïaumes }  8c 
que  abiolument  il  lui  faloit  renoncer  à 
Tune  ou  l'autre  de  ces  Couronnes.  Ils 
alléguèrent  pour  caufe,  que  la  Nation 
étant  n  nombreiife,  ne  pouvoit  pas  être 
bien  adminiiixée  par  une  moitié  de  Roi } 
&  cela  d'autant  plus  que  Perfbnne  n'ad- 

mettroit  fans  répugnance  9  chez  foi^  un 


de  gloire  à  un  autre. 
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Muletier  qui  eût  un  autre  Maître.  Ce 
bon  Prince  fut  donc  contraint  de  prendre 
fon  parti:  Ce  fut  d'abandonner  le  nou- 
veau Roïaume  à  un  de  fes  amis  qui  en 
fut  bientôt  chalTé  5  &  pour  le  Prince ,  il 
s'en  tint  à  fon  ancienne  Pofîeflion. , 

De  plus }  fi  je  faifois  voir  dans  le  Con- 
feil  du  Roi  de  France  ^  que  tous  ces  efforts 
de  Guerre  qui  a  caufe  de  lui  feul,  jettent 
tant  de  Nations  dans  le  trouble  ^  dans  le 
tumulte,  n'avoient  fait  qu'epuifer  fes  Fi- 
nances 9  que  détruire  fes  fujets^  je  tirerois 
d'abord  ma  conféquence  j  &  m'adreflant 
au  Roi  même,  je  prendrois  la  liberté  de 
lui  dire.  Sire,  puiique  la  bonne  fortune, 
qui ' peut-être  ne  durera  guère,  vous  a 
donné  la  Paix ,  profitez  de  Theureufe 
Conjonânreî  cultivez  le  Roïaume  de 
vos  Ancêtres  i  donnez  lui  tous  les  orne- 
mens  que  vous  pourrez  j  faites  en  le  plus 
flori^^ant  des  Etats,  Aimez  vos ,  fujets  & 
tâchez  qu'ils  vous  aimenti  vivez  avec'  eux> 
Gouvernez  humainement  \  &:  laifiez  là 
les  autres  Roïaumes,  puifque  celui  qui  vous 
eft  échu  efi:  afiez  grand,  6c  que  même  fon 
Adminiftration  furpafle  vos  forces. 

A  vôtre  avis.  Mon  Cher com- 
ment cette  exhortation  là  ferçdt^qlle  re- 
çue? pas  fort  bien,  repondis^je.  '  Con- 
tinuons » 
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tinuons,  donc 9  dit  Raphaël:  Un  Prince 
tient  féance  de  Confeil:  la  matière  qui 
roule  for  le  Tapis ,  c'eft  de  trouver  aes 
expediens  burfaux  pour  augmenter  le 
Tréfor  Roïal  ^  c'eft  d'inventer  des  trom- 
peries pour  amafler  beaucoup  d'argent  au 
Souverain.  Si  le  Prince  eft  obligé  d'à- 
ouiter  des  emprunts  5  un  Confeiller  eft 
a'avis  qu'il  fauthauflerle  prix  de  la  Mon- 
noie.  Si  le  Maître  n'a  en  vue  que  de 
grofïîr  fon  Epai'gnc,  le  même  Confeiller 
.  dira  qu'on  doit  baiiier  la  valeur  des  Ëf^ 
pèces.  De  ces  deux  moïens-là  il  arrive 
que  le  Roi  peut  païer  beaucoup  de  dettes 
à  peu  de  frais  j  &  que  pour  peu  de 
chofe  9  il  fait  .une  bonne  récolte  de  £l« 
fiance. 

L'autre  confeille  qu^on  Me  femblant 
d'entreprendre  une  Guerre  :  Sur  ce  pré- 
texte fpecieux  on  fait  grandes  levées  de 
deniers  :  puis  quand  il  s'en  trouve  en 
fuiHiànte  abondance,  tout  d'un  coup  le 
Prince  fait  la  Paixj  il  la  jurefUr  les  faints 
Ervaiigiles  ;  il  la  fait  célébrer  dans  les 
Temples }  &  pour  éblouir  le  Peuple  ,  il 
fe  débite  que  le  Roi  eft  humain  ,  que  le 
malheur  des  hommes  le  touche  9  qu'il 
veut  épargner  leur  fang. 

Un  aut;jr&^  aiaat  déterré  certaines  lois , 

Vicil- 


Digitized  by 


Livre  Premier.  60 

vieilles,  toutes 5 rongées  des  vers,  &  fi 
décrépites,  par  leur  âge  ^  que  perfonne 
ne  fe  fouvenant  de  leur  exiftence  ,  tous 
les  fujets  les  ont  tranTgrcflc:  ce  Miniftre 
<:onreille  donc  au  Prince  d'exiger  les 
peines  pécuniaires  portées  par  ces  mêmes 
lois  :  Vôti:e  Majeftc,  dit  il,  ne  iauroit 
«'ouvrir  une  reflource  plus  féconde  :  elle 
n'en  trouvera  point  auiîi  de  plus  honora- 
ble :  car  cette  exadion-là  fe  fera  fous  le 
xnafque  de  la  Juftice.  '  .  . 

Un  autre  lui  donne  pour  confeil ,  de 
défendre  quantité  de  choies  fous  de  ^oi^ 
Ces  amendes ,  &  principalement  tout  ce 
qui  efl  contre  le  bien  du  Peuple  j  après 
quoi  il  difpeafera ,  moïennant  une  bonne 
Somme ,  ceux  à  qui ,  parmi  les  InterdP- 
£cz ,  les  Défenfes  feront  le  plus  préjudi- 
ciables.  Il  en  réfultera  au  Prince  deux, 
grans  avantages.    L'un ,  ç'eft  que  le 
Peuple  lui  donnera  mille  bénédiaions  : 
l'autre  eft  qu'il  trouvera  à  la  fois  deux 
moïens  abrégez  pour  avoir  de  l'argent  : 
premièrement  ceux  que  l'avidité  a  pouf- 
lé  dans  la  NafTe  paieront  l'amende,,  en 
ypila  un  i  ôc  enfuite ,  c'eil  qu'on  vert-» 
droit  les  privilèges  aux  autres.  Le  meil- 
leur de  l'afaire  eit  que  plus  on  riicttroit  à 
'  haut  prix  k  vente  de  ces  permiiiions,plus  le 
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Monarque  feroit  réputé  bon  prince.  On 
^divulgueioit  que  SaMajelté  fait  violence 
à  fon  bon  naturel  lors  que  elle  tavoriie  les 
particuliers  aux  dépens  du  Peuple  j  & 
que  c'eft  par  cette  raiion  là  que  Elle  leur 
fait  acheter  les  Privilèges  fi  chèrement. 

Celui-là  perfiiaderà  au  Souverain  d'en« 
gager  à  fon  ièrvice  ,  &  de  mettre  entiè- 
rement dans  fes  intérêts  des  Juges  qui  , 
en  toute  occafion  ^  foûtiennent  le  Droit 
Roïal.  Il  ajoute  qu'on  doit  les  apeller  à 
la  Cour ,  les  y  inviter ,  afin  qu'ils  trai* 
tent  les  afaires  du  Roi  en  fa  prefence. 
De  cette  maniere-là  ^  le  Prince  n'aura 
point  de  caufe  fi  ouvertement  mauvaife 
en  laquelle  quel-cun  de  ces  Juges  ^  foit 
•envie  de  contredire  ^  foit  honte  de  répé- 
ter les  mêmes  cliofes  ^  foit  pour  s'attirer 
la  fliveur,  ne  trouve  quelque,  ouverture, 
pour  donner  une  belle  couleur  à  la  fauf- 
îeté.  D'ailleurs ,  lors  que,  par  la  diverfité 
des  fentimens  dans  les  Juges ,  on  difpute 
d'une  afairc  évidente,  &  on  met  la  VQri- 
té  même  en  queftion  ^  c'eft  pour  le  Prin- 
ce une  occafion  favorable  d'interpréter  là 
caufe  à  fon  avantage.  Quand  le  Monarque 
a  plaidé  en  fa  faveur ,  les  autres  Juges, 
ou  par  honte,  ou  par  crainte,  reviennent, 
ou  font  femblant  de  revenir  de  leur  premie- 
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re  opinion  5  après  quoi  on  prononce  la  ' 
Sentence  dans  toutes  les  formes ,  &  fans 
rien  craindre.  Le  Juge  qui  donne  gain 
.  de  caufe  au  Prince  ne  fauroit  manquer  de 
prétexte.  Car  fi  la  Juflice  n'ell  pas  du 
côté  du  Souverain  ,  il  a  pour  lui  les  ter- 
mes de  la  loi ,  le  fens  forcé  qu'on  donne 
à  ce  qui  en  eft  écrit  j  &  enfin ,  ce  qui 
eà  au  defius  de  toutes  les  loix ,  il  a  {a 
Prérogative  Roiale  que  les  Juges  confcien- 
cieux  ne  lui  difputent  point. 

Quels  font  les  Principes  généraux  ,  & 
uniformes  dans  ce  Confeil  du  Maitre  ? 
fur  quel  plan  e£t  ce  qu'on  y  bâtit  ?  le  voi- 
ci. Le  Roi  ne  (auroit  être  aflez  riche 
parce  qu'il  eft  obligé  d'entretenir  des  Ar- 
mées :  le  Roi  ne  peut  agir  injuftemcnt  j 
quand  même  il  en  auroit  la  plus  grande 
envie  du  Monde  :  tous  les  hommes  & 
tous  les  biens  de  fon  Etat  lui  apartiennenc 
en  propre^  &  chaque  Particulier  n'a  droit 
fiir  ce  qu'il  pofiede  ^  qu'autant  que  le 
•  Roi  a  eu  la  bonté  de  ne  le  lui  pas  pter. 
Il  importe  beaucoup  au  Prince  que  fes 
Peuples  languifient  dans  l'épuifement  5  la 
pauvreté  des  fiijets  eli  le  Rempart  du 
Monarque  \  la  Révolte  eft  toujours  à 
craindre  chez  une  Nation  où  les  Richef- 
fes  &  la  liberté  dominent  \  les  hommes  ^ 

qui 
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qui  jouïffent  de  ces  deux  chofes  5  fupor- 
tant  y  avec  impatience ,  les  rudes  &c  inju« 
lies  Commandemens.  Au  contraire  ; 
Tindigence,  la  dizette  abâtardit  les  co^ 
«ursi  elle  accoutume  àfoufFriri  elle  ré- 
prime le  courage  neceilaire  pour  la  Re-< 
bellion* 

Si  me  relevant  pour  donner  mon  avis 
fiir  cette  Politique  barbare,  je  faiiois  cet* 
te  longue  Harangue.  Tous  vos  Confeils 
font  infâmes  5  pernicieux  5  &  tendent  au 
^déshonneur  du  Roi.  Non  feulement  la 
gloire  de  Nôtre  Maitre,  mais  même  fa 
lureté  confîftent  plus  dans  les  RichefTes 
de  ion  Peuple  que  dans  les  iiennes.  C'a 
été  pour  eux  que  les  Hommes  ont  choilî 
des  Princes  9  ce  n'étoit  pas  pour  les  Prin*^ 
ces  mêmes.  Les  Peuples  fe  font  fait  un 
Maître  pour  vivre  comnv>dément,  agréa- 
blement par  fa  peine  ôc  par  fes  foins  ; 
pour  fe  garantir  de  toute  violence  &  de 
toute  iniulte.  Le  Prince  doit  donc  plus 
s'apliquer  à  rendre  lesfujets  heureux  qu'à 
procurer  fa  propre  félicité  ;  fon  oâice 
reffemble  à  celui  du  Berger,  qui  entant 
que  Berger  9  doit ,  par  devoir  ^  mener 
(es  moutons  dans  les  meilleurs  Pâtura- 

Quand  ils  prétendent  que  la  pauvreté 
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du  Peuple  fait  Taflurance  de  la  Paix^ 
rexperience  montre  la  groifiereté  de  leur 
abus.    Où  voit  on  plus  de  querelles  que 
parmi  les  Mendians  ?  Qui  fouhalite  plus 
ardemment  une  révolution  y  que  celui  qui 
eft  le  plus  mécontent  de  fbn  Etat  ?  £n«» 
fin,  quel  homme  eft  plus  propre  à  met-  , 
tre  par  tout  le  feu  de  la  Divinon  y  dans 
l'efperance  d'en  tirer  quelque  profit,  que 
celui  qui  n'a  rien  à  perdre  ?  Si  un  Mo- 
narque étoit  il  mejprjfé  y  fi  haï  dans  fon 
Etat  y  qu'il  ne  put  contenir  fes  fujets 
dans  le  devoir  qu'en  les  outrageant  9  qu'en 
les  pillant  y    qu'en    confisquant  leurs 
biens  i  enfin  y  qu'en  les  reduifant  à  la 
Mendicité,,  ce  Prince  feroit  mieux  de 
renoncer  au  Trône  que  de  s'y  maintenir 
par  une  voïe^  la  quelle^  il  eft  vrai.^  con- 
Icrve  le  Pouvoir  fiiprème^  mais  qui 
anéantit  abfolument  la  Maiefté,  D'ailT*^ 
.kurs ,  il  n'eft  pas  de  la  Dignité  d'un 
Prince  de  régner  fur  des  Gueux  j  fa 
loire  veut  qu'il  exerce  fon  Empirç  fiir 
es  Opulens,  &  fur  des  Fortunez.  Fa- 
hricey  cet  homme  qui  avoit  le  coeur  fî 
bien  placé  y  l'ame  fi  grande  y  Fabrice  y 
dis-je  5  etoit  de  ce  fcntiment-là  i  il  ré- 
pondit une  fois  qu'il  aimoit  mieux  com-^ 
mander  aux  Riches,  que  d'être  riche 
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lui  même.   Et  certainement ,  qu*un  feul 

homme  regorge  de  délices  &  de  plaifîrs , 
pendant  que  de  toutes  parts  y  les  autres 
pouffent  des  plaintes  fie  des  gemiffemcns, 
ce  n'eft  pas-la  garder  un  Roiaumej  c'eft' 
être  Jolier  de  prifon. 

Enfin  ,  comme  un  Efcuîapien  qui  ne 
pourroit  guérir  fon  Malade  qu'en  lui 
donnant  une  autre  maladie  ,  dcvroit  paf^ 
fer  pour  ignorant ijfime.à^m  fon  Art  j  de 
même,  celui  qui  ne  coaoit  point  d'autre 
remède  pour  corriger  la  vie  des  Cito- 
ïens  qu'en  leur  ôtant  les  commoditez  de 
la  Vie  y  il  doit  avouër  ingénument  qu'il 
ne  fait  ce  que  c'eft  de  commander  à  des 
Hommes  libres.  Qu'il  quite  plutôt  fa 
parefle  ou  fa  fierté  i  car ,  ordinairement 
c'elt  par  ces  deux  vices  qu'il  tombe  dans 
le  mépris  &  dans  la  haine  de  fes  Sujets. 
Que  ce  Prince  vive  equîtablement  de  fon 
Domaine  j  qu'il  proportionne  fa  dépeni^ 
à  fon  Revenu  j  qu'il  arrête  le  torrent  du 
Crime  j  &  qu'en  mettant  fa  Maifon  fur 
le  pié  de  bon  exemple  5  il  prévienne  , 
plûtôt  que  de  le  laifler  croître  5  un  mal 
que  dans  la  fuite  5  il  fera  obligé  de  pu- 
nir. Qu'il  ne  retabliflè  point  temeraiïe^ 
ment  les  Lois  abolies  par  TUfage  j  fur 
tout  y  celles  qui ,  étant  mortes  depuis 
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long  tems  ^  n'ont  jamais  fait  fouhaiter 
leur  Refurredion-  Qu'il  n'accepte  ja-  ^ 
mais  (bus  le  nom  de  &ute  rien  de  tout  ce 
qu'un  lîmple  Juge  ne  foufFi  iroit  pas  qu'un 
Particulier  acceptât  à  caufè  de  l'Injuiti- 
ce  &  de  la  Fraude. 

'  Que  iëroit-ce  fi  je  propofois  dans  le 
Confeil  l'exemple  des  iWiï^^nm,  Nation 
qui  n*eft  pas  fort  éloignée  de  VUtopie. 

Ces  Peuples  ont  une  Loi  bien  extraor- 
^iinaire,  &  pourtant  fort  fage.  Le  pre- 
mier jour  que  leur  Prince  commence  à 
Régner  on  fait  de  grans  Sacrifices  :  en 
fiiite  le  nouveau  Roi-  s'oblige  &  s'enga- 

fe  par  ferment  de  n'avoir  jamais  dans  ion 
épargne  plus  de  mille  livres  d'or ,  ou 
autant  d'argent  qu'il  en  faut  pour  égaler 
tçette  fomme-là.  Ils  difent  que  cette  Loi 
Il  prudente  fut  établie  par  un  bon  Prin- 
ce 9  qui  plus  occupé  du  bonheur  de  Tes 
Sujets  5  que  de  s'enrichir ,  regardoit  la 
crainte  d'apauvrir  le  Peuple  ^  comme  un 
-  obftacle  infurmontable  à  un  Roi  pour  a- 
mailer  de  grans  Trefors. 

Ce  Monarque  5  donc  ,  fixa  l'Epargne 
à  mille  livres  d'or  :  il  jugea  que  cette  fom- 
me  étoit  fuffifante,  foit  au  Prince,  s'il  fur- 
venoit  une  Guerre  Civile  ;  foit  à  tout  le 
Roiaume,  contre  les  courfesêc  les  irrup** 
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tibns  des  Ennemis.  Mais  il  jugeoit  auilt 
que  ce  tréfor  étoit  trop  petit  pour  met- 
tre le  Prince  en  état  de  s^emparér  des 
biens  de  fes  Sujets  j  ôc  ce  fut  le  principal 
motif  qui  le  porta  à  faire  une  telle  Loi. 
Une  autre  raifonj  c'eft  qu'il  crut  avoir 
pourvû  par-là  que  Targent.  tieceflâire  au 
Commerce  Journalier  des  Citoïens  ,  ne 
jKianquât  pomt  3  de  que ,  quand  il  iaudroit 
paier  les  Droits  du  Prince ,  tout  ce  qu'il 
auroit  de  furplus  dans  fon  Tréfor  ,  tout 
ce  qui  en  pafferoit  la  mefure  légitime  y,  le 
Roi  ne  remploïroit  pas  à  chercher  les 
occaiions  des  injuftices.  Un  tel  Monar- 
que imprimera  de  "la  crainte  aux  Mé- 
dians, &;  il  régnera  fur  les  Coeurs  des 
Bons. 

Si ,  donc  ,  Mon  cher  Morus  9  j'allois 
étaler  ces  Maximes-là,  &  d'autres  de  la 
même  nature  devant  des  Gens  qui ,  par 
inclination  ^  &c  par  intérêt  ,  fuiv.ent  des 

Î>rincipes  contraires  9  &  font  dans  des 
entimens  tout  opofez ,  ne  feroit-ce  pas 
conter  une  fable  à  des  Sourds  ?  Dites  à 
des  Sourdiffimesy  répondis-je,  fien  n'eil 
plus  certain  5  affurément  ,  je  n'en  fuis 
point  furpris.  A  vous  dire  ce  que  je 
penfe  ,  il  me  parolt  qu'il  ne  faut  jamais 

tenir  de  tels  difcours ,  ni  donner  de  tels 
^    *  .  /  con- 
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confeils  9  dés  qu'on  eft  fur  que  cela  ne 

{crvira  de  rien.  Cette  Politique  humai- 
ne eft  toute  neuve  pour  ces  Meflieurs-là} 
ik  ont  la  tête  pleine  de  préjugez  qui  les 
tiennent  dans  une  perfuaiton  entièrement 
diferente.  Comment  donc  pourroit  on  leur 
faire  entrer  dans  l'efprît  ce  qu'ils  font  in- 
capable^  de  comprendre  i  6c  à  quoi  bon 
leur  en  parler  ?  Dans  une  converfation 
familière  entre  des  amis  y  cette  Philofo- 
phie  Seholaitique  n^eft  pas  désagréable  : 
mais  dans  les  Confeils  des  Princes  où  les 
grandes  afaires  ne  fe  traitent  que  par  ra- 
port  à  r Autorité  Souveraine?  il  elt  fort 
inutile  d'y  répandre  cette  forte  de  lumi- 
ères. \ 

C'efl:  précifement  ce  que  je  dlfois^  ré- 
pliqua Raphaël  )  la  Philofc^phie  n'a  nul 
accès  auprès  des  Princes.  Cela  efl:  vrai 
repartis-je,  de  cette  Philofbpkie  qui^  à 
la  manière  de  celle  d'Ecole  y  croit  que 
tout  eil:  convenable  par  tout.  Mais  il 
cft  Hne  autre  Philofophie  plus  Civile  ; 
elle  conoit  fa  Scène  %  &  iachant  s'y  ac- 
commoder ^  elle  foûtient  poliment  cC  dé- 
cemment fon  rôle  danà  la  Pièce  qu^on  re- 
prefente.  C'eftde  cette  Philofophie  là  dont 
vous  deveï  vous  fervir-  Lors  qu'on  joue 
quelque  Comédie  de  Plaute ,  éc  que  les 
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efckves  font  de  belle  humeur }  û  tout 

d'un  coup  5  vous  paroiflîez  fur  le  Théâ- 
tre en  habit  de  Philorophe ,  Ôc  que  vous 
recitalïîez  cet  endroit  dé  VO£lavJe  où  Se^ 
nique  difpute  contre  Néron ,  n'auroit  il 
pas  mieux  valu  faire  un  Perfonnage 
muet  5  que  ^  en  déclamant  des  vers  étran-  | 
gers  à  la  Pièce,  faire  une  telle  Tragi-Co- 
medie  ?  Car  vous  auriez  gâté  y  Vous  au-  ' 
riez  corrompu  le  fpedacie  preient  en  y 
mêlant  des  chofcs  qui  n'y  auroient  aucun 
raport  j  quoique  vôtre  Citation  feroit 
meilleure  que  toute  la  Pièce.  Dans  quel- 
que Comédie  que  vous  fbïez  Aâeur  y 
fliites  vôtre  rôle  le  mieux  que  vous  pou- 
vez: ne  troublez  point  toute  la  Scène, 
par  la  raifon  qu'il  vous  vient  dans  Telprit 
quelque  choie  qui  vous  paroit  plus  beau* 
Il  en  va  de  même  dans  la  République, 
il  en  va  de  même  dans  les  Délibérations 
des  Princes.    S'il  eft  impoffible  de  déra- 
ciner les  Maximes  pemicieufes  }  lî  vous 
ne  pouvez  poant  remédier  comme  vous? 
voudriez  5  aux  défauts  reçus  par  PUfage, 
ce  n'ell  pas-là  une  raifon  pour  abandon- 
ner la  Société  Civile.  Il  ne  faut  pas  qui- 
ter  le  VaiÛeau  pendant  la  tempête  ,  à 
caufc  qu'on  ne  fauroit  arrêter  le  vent. 
Mais  d'un  autre  côté ,  vous  ne  deve2& 
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point  vouloir  enfeigner  une  Morale  ex-- 
traordinaire  &  inufitée  à  des  Gens  à  qui 
vous  favez  fort  bien  que  ces  chofes-U  ne 
feront  pas  la  moindre  impreflîon  ,  parce 
qu'ils  iont  periuadez  du  contraire  :  du 
moins  5  il  ne  faut  pas  les  attaquer  de 
front  &  à  découvert.  Mais  la  lage  Pré- 
caution veut  qu'adroitement  y  &  par 
une  voïe  indirèâe^  vousr  tâchiez^  vous 
efforciez  de  traiter  ces  matiéres-là  bien  à 
propos  }  en  forte  que  9  ce  qu'il  ne  vous 
îera  pas  poUible  de  tourner  en  bien ,  vous 
jfàffiez  voir,  au  moins,  qu'il  n'eft  nulle- 
ment mauvais.  Afin  que  tout  aille  bien 
chez  le  Genre  Humain  5  il  faut  neceflai- 
rement  que  tous  les  Hommes  deviennent 
raifbnnables  &  bons  :  or  je  croi  qu'il  s'é- 
coulera encore  quelques  années  avant 
qu'un  tel  bonheur  arrive  à  Notre  Efpece. 

Hé  1  que  gagnerois-je  5  me  dit 
j>hael ,  par  la  route  que  vous  m'indi- 
quez? C'eft  qu'en  voulant  guérir  la  phré- 
nefie  des  autres ,  je  deviendrai  moi  même 
phrénetique.  Si  je  veux  dire  la  vérité  ^ 
je  dois  parler  dans  le  Confeil  d'un  Prin- 
ce 5  comme  je  viens  de  vous  parler.  Sar 
voir  s'il  eft  permis  à  un  Philoiophe  de 
mentir  ,  je  m'en  raporte  à  la  faine  Mo- 
rale i  mais  je  fuis  bien  fur  que  cç  n'eit 
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pas  la  mienne.   Après  tout  :  je  veux  qaè 

ma  Politique  Humaine  feroit  désagréable 
&  facheufe  au  Miniftere  de  nos  Princes , 
je  ne  voi^  pourtant,  pas  que,  par  cette 
raifan  là,  on  ait  droit  de  prendre  fa  nou- 
veauté pour  une  fotife. 

Si  je  raportois  les  imaginations^  répu- 
bliquaines  de  Platon  ,  ou  l'efFeétive  ,  la 
réelle  manière  de  vivre  des  Utopiens  , 
quoique  ces  chofes-ià  FuiTent  meilleures , 
comme  furcmcnt  elles  le  font  %  cepen- 
dant on  pourroit  m'acculerde  ne  pas  com- 
parer jufle,  en  ce  que  dans  Tlle  d'Z7/i9- 
pe  tous  les  particuliers ,  &  que  chacun 
y  polTède  en  propre  j  au  lieu  que  tout  eft 
commun  dans  la  République  de  Platon. 
Mais  pour  ma  Morale  ?  J'avoue  que  clic 
ne  peut  pas  être  du  goût  de  ceux  qui  au- 
roieat  refolu  de  fe  précipiter  par  des 
chemins  diferens^  puifque  le  but  en  eft  de 
montrer  &  de  détourner  les  périls  :  à  cela 
près,  que  contient  elle  qu'il  ne  foit  à  pro- 
pos,  qu'il  ne  foit  même  neceiTaire  de  pu- 
blier par  tout? 

Quoi ,  on  nommera  nouveauté  9  abfur- 
dité,  impertinence  ,  tout  ce  qui  peut  fc 
dire  des  abus,  des  d^églemens  que  le  tra- 
vers &:  la  méchanceté  de  THommea pro- 
duit dans  le  Mondes  &  on  fera  obligé  de 
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garder  là  deiTus  un  iîlence  refpeâu- 
eux.  Il  faut  donc  5  que  nous  dilîîmulions  ^ 
auâî  chez  ks  Chrétiens  la  plus  part  des  cho- 
ies que  leur  divin  Legiflateur  a  enfeigné. 
Cependant  ^  ce  n'a  pas  été  là  l'inten- 
tion du  Sauveur  :  bien  loin  d'avoir  dé- 
fendu la  divulgation  de  fa  Morale  >  il  a 
même  commandé  de  publier  fur  les  toits 
V  ce  qu'il  ne  diibit  à  fes  Difciples  qu'à  l'o- 
reiller Prefque  tous  les  Préceptes  ^  6c 
tous  les  confeils  de  JESUS  CHRIST 
font  plus  éloignez  des  Moeurs  d'à  pre- 
fent  que  tout  ce  que  j'ai  pu  dire.  On  ne 
peut  donner  à  cela  qu'une  réponlê  fpe- 
cieufe  :  c'eft  que  les  Prêcheurs  Gens  fins 
&  rufez  9  ont  pratiqué  le  confeil  que  vous 
me  donnez  j  ne  pouvant  faire  autrement , 
ils  ont  confenti)  à  regret,  que  les  Hom-* 
mes  accommodaflent  la  Doétrine  Evan- 
gélique  à  leurs  P^ons }  afin  que ,  de 
quelque  manière  que  cela  fc  fît,  il  y  eût 

Îuelque  liaifon,  quelque  raport  entre  les 
Jfkges  Humains ,  &  la  Loi  du  Rédemp- 
teur, la  quelle,  pourtant,  les  Prêcheurs 
Ibûtiennent  être  une  Règle  dont  on  ne 
doit  pas  tant  foit  peu  s'écarter. 

Quel  progrès  ont  ils  fait  par  cette  voie 
là?  Autant  que  je  m'y  conois,  ils  ont  ou- 
vert aux  Hommes  un  chemin  pour  courir 
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plus  fiirement  à  Tlniquité.  Je  n'aurols 
pas  une  meilleure  reiiflite  dans. ^  les  Con- 
leils  des  Princes.  De  deux  chofes  Tune  : 
ou  mes  fentimens  feroient  opofez  à  ceux 
des  autres  Confeillersj  &  en  tel  cas,  ce 
fcroit  comme  fî  je  ne  propofois  rien  :  ou 
je  me  conformerois  à  leurs  avis  j  &  alors, 
comme  dit  le  Mition  de  Terence^  je  prê- 
terois  la  main  à  leur  folie.  Quant  à  cet- 
te voie  oblique  &  indirèâe  que  vous  me 
confeillez  ,  j'avoue  que  je  ne  la  conçois 
point.  Il  faut  tâcher,  dites  vous,  de 
traiter  les  chofes  bien  à  propos  j  il  faut 
faire  en  forte  que,  fi  on  ne  fauroit  les  ren- 
dre tout  à  fait  bonnes  ,  du  moins  elles 
deviennent  les  moins  mauvaifcs  qu'il  fera 
poflible. 

Mais  dans  ces  occafions-là  5  il  n*eft 
point  permis  à  un  Philofophe  d'ufer  ni 
de  Diffimulation,  ni  de  Connivence.  Il 
faut  aprouver  ouvertement  des  Confeils 
pernicieux  j  il  faut  foufcrire  en  aveugle  , 
aux  Ordonnances  les  plus  pcftilentielles» 
Ce  fcroit  agir  en  efpion,  en  traître,  de 
louer,  par  malignité,  des  Arrêts  dete- 
ftables.  Il  n'y  a  donc  pas  moïen  dans  ces 
cndroits-là  de  pouvoir  être  utile  à  la  Ré- 
publique. On  s'y  trouve  avec  des  Col- 
lègues plus  difpolez  à  con  ompre  un  très 

bon- 
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honnête  homme  ^  qu'à  profiter  de  fes 
bonnes  inftruûions.  En  fréquentant  ces 
Gens  réduits  par  un  abominable  préjugé, 
en  vivant  avec  eux  ,  ou  vous  perdrez 
vôtre  droiture  &c  vôtre  innocence  ^  ou  £l  . 
dans  un  Pofte  fi  contagieux ,  vous  avez 
le  bonheur  de  conferver  vôtre  bonté  d'a-^ 
me  j  vous  ferviiez  de  Couverture  ,  de 
prétexte  à  la  méchanceté  £c  à  la  folie 
des  autres.  Tant  il  eft  vrai  que  vôtre 
méthode  détournée  &:  biaiiknte  efi>  unç 
pure  illufion,  &  que  jamais  on  ne  chan- 
gera par  là  le  mal  en  bien. 

Le  divin  Platon  déclare  dans  fa  Répu- 
blique que  les  Sages  doivent  s'cloigner 
du  Timon  des  afiaires  générales }  £c  il  le 
montre  par  une  fort  belle  comparaifon. 
Quand  ces  Sages ,  dit  il^  voient  d'une  fe- 
nêtre la  Populace  répandue  dans  la  ville 
pendant  une  forte  &  longue  pluie ,  ils  ne 
demanderoient  pas  mieux  que  de  fortir  . 
pour  exhorter  ce  peuple  à  fe  mettre  à 
couvert ,  &:  à  fe  retirer  ,  chacun  chez 
foi:  mais  fâchant  bien  qu'ils  perdroient 
leur  peine  5  fie  qu'ils  ne  gagneroient  à  ce- 
la que  de  fe  mouiller  eux  mêmes  j  ils  re- 
ftent  au  logis  j  &  voïant  qu'ils  ne  peu- 
vent guérir  la  folie  des  autres ,  ils  (c 
tranquilifent  dans   la    Maiioii^  con- 
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téns  de  pourvoir  à  leur,  propre  fure- 
té. 

Après  tout  5  Mon  Cher  Morus  ^  ]e 
veux  vous  ouvrir  mon  ame.  Dans  tous 
les  Etats  où  la  pofleflîon  particulière  & 
en  propre  eit  établie  j  dans  tous  les  Gou- 
vernemens  où  ce  Dieu  fi  bien  fervi ,  fi 
bien  adoré  9  qu'on  nomme  ARGENT  9 
eft  le  Mobile  feul  &  univerfel  y  il  ell 
prefque  impoilible .  d'agir  ni  équitable- 
ment^  ni  heureufement  avec  la  Républi- 
que. Comment  introduise  TEquité  (bus 
des  Adminiftrations  où  les  plus  fcelerats 
jouïflent  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ? 
Comment  procurer  la  Félicité  Commu- 
ne à  un  Aflemblage  de  Mortels  où  tout 
eft  partagé  entre  k  plus  petit  nombre  des 
Habitans,  encore  croient  ils  n'en  avoir  \ 
point  aflez  ;  &  cela  9  pendant  que  toute 
la  baffe  Multitude  languit  dans  la  Mife- 
re  &  dans  la  Pauvreté. 

C'eft  ce  qui  redouble  mon  eflimc  pour 
les  très  fages  âc  les  très  faintes  coutumes  ; 
des  U^opiens:  chez  eux,  avec  fort  peu 
de  Lois  tout  ei):  réglé  fi  utilement ,  que 
le  mérite  y  réçoit  toûjours  récompenlei 
&que  les  biens  étant  partagez  également 
entre  les  Citoïenà^  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ne  Toit  dans  une  pleine  abondance.  Au 
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contraire  :  quand  j'examine  tant  d'autres 
Peuples i  Grand  Dieu,  quelle  opofition? 
On  y  fait  force  Lois  5  mais  pas  une  aflez 
bien  réglée  pour  procurer  le  bonheur 
commun.  Chacun  prétend  que  ce  qui 
lui  eft  échu  lui  apartient  perfonnellement* 
Cette  foule  de  Réglemens  &  d'Ordon- 
nances qu'on  fait ,  ont  ils  une  autentici- 
té  fuffifante,  pour  faire  gagner,  défen- 
dre,  diilinguer  d'avec  le  bien  d'autrui,  ce 
que  chaque  Particulier  nomme  récipro- 
quement, mutuellement  ((mJPropre  ?  Pour 
en  juger  ^  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  cette  infinité  de  Procès  qui  fiirvien- 
nent  tous  les  jours  j  &  dont  quantité  naif- 
fent  pour  ne  jamais  finir. 

Quand  je  réfléchis  fur  tout  cela,  j'en 
rénâs  plus  de  juftice  à  Platon:  je -m'en 
étonne  moins  que  ce  Grand  Homme  ait 
dédaigné  de  domier  aucune  Loi  aux  So- 
cietez  Humaines  qui  refufoient  de  fépa<^ 
rer,  en  portions  lemblables,  entre  tous 
les  Membres,  les  Commoditez  de  la  ViCé 
Ce  très  Sage,  cet  excellent  Legiflateur 
prevoioit  que  le  feul  &C  uniqué  moïen 
pour  rendre  un  Etat  heureux  5  c'eft  d'a- 
prendre  eiËcacement  aux  Citoïens  à  m^- 
tre'tout  à  l'Egalité  >  or  je  ne  croi'pas 
qu'on  puiiie.pratiquer  cela,  tant  que  cha* 
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que  particulier  s'apropriera  ion 
Chacun 5  par  certains  droits  prétendus, 
tâchant  d'attirer  à  foi  tout  le  plus  qu'il 
peut,  &  s'en  rendant  le  maître  abfblu, 
il  ne  manquera  jamais  d'arriver  que  leg 
biens  d'un  Etat,  quelque  grans,  quelque 
innombrables  qu'ils  puiffent  être,  tom- 
beront en  la  pofleflion  d'une  petite  quan- 
tité de  Gens  :  Pour  les  autres  ?  On  leur 
laille  la  pauvreté  pour  leur  part.  Ce- 
pendant 5  ordinairement ,  ces  pauvres  mé- 
ritent.  incomparablement  mieux  le  fort 
des  Riches  que  les  Riches  mêmes.  Ces 
Hommes  à  haute  &  groÛe  fortune  font 
fbuvcnt  des  raviflêurs,  des  fcelerats,  & 
des  inutiles}  au  lieu  que  les  Hommes jde 
la  Foule  font  communément  modelles, 
fîmples,  &  qui  contribuent  plus  au  bon- 
heur de  la  RépubUque  qu'ils  ne  fe  font 
de  bien  à  eux  mêmes* 
.  Je  fuis  donc ,  entièrement  perfuadé 
que  pour  mettre  ks  Chofes  Humaines  âzns 
Vn  jufte  équilibre,  dans  une  bonne  pro- 
portion, ilfaudroit  nèceflairement  abo- 
lir le  Droit  de  propriété.    Tant  que  ce 
malheureux  Droit   fubfiflera  ,   le  plus 
gptand  nombre  des  Humains ,  quoi  le  plus 
grand  nombre  ?  Parlant  de  Nôtre  Efpece 
par  raport  aux  Individus  qui  font  leur 
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Paflâge  dans  Péclat  de  la  Fortune  ^  &  dang 
les  délices  de  la  Volupté  5  je  dirois  volon- 
tiers 5  prefque  tous  les  Hommes  feront 
contraints  de  fuporter  le  chagrinant  fie 
inévitable  fardeau  de  la  dizette  &  des  af- 
âiâions* 

Difons,  pourtant  3  la  chofe  comme  el- 
le eA  :  il  eft  vrai  qu'en  fuprimant  la 
Propriété ,  on  foulageroit  un  peu  la  Ré- 
publique :  mais  à  parler  franchement  ^  il 
s'en  faudroît  bien  qu'on  ôtât  tout  à  fait 
le  maL  Defcendons  ici  dans  un  petit 
détail.  On  régleroit  la  mefure  de  ter-i» 
re  qu'il  feroit  permis  à  Chacun  de  pofle- 
der^  &  la  diilribution  d'argent  que  les 
particuliers  pourroient  avoir  légitime-* 
ment; 

On  fe  précautionneroit,  par  certaines 
Lois,  contre  la  puiiFance  exceflive  du  Prin- 
ce,  &  contre  la  mutinerie  toûjours  info-» 
lente  du  Peuple.  Il  feroit  de  plus  ,  or-* 
donné  qu'on  ne  brigueroit  point  la  Ma- 
giflxature,  qu'on  ne  vendroit  aucune 
Charge  j^aucun  Emploi  public ,  &  qu'on 
ne  feroit  nullement  obligé  à  faire  de  là 
dépenfe  pour  foûtaiir  fonRang,  &  pour 
faire  honneur  à  fon  pofte.  Sans  de  telles 
Lois,  on  donneroit  occafîon  de  réparer  fon 
bien  par  la  fraude,  par  la  rapine>  &  ce 

feroit 
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(ef  oit  une  efpèce  de  neceffîté  de  donner 
aux  Riches  les  QiHceS)  qui^  néanmoins, 
nedevroient  être  exercez  que  par  les  plus 
Sages. 

Comme  on  a  coutume  de  foûtenir  un 
Malade  deierperc  y  de  reculer  un  peu 
fa  mort  par  des  adouciflemens ,  &par  des 
lénitiâ }  de  même  pourroit  on  par  ces 
Lois  adoucir  &  tempérer  les  maux  d'une 
Republique:  mais  efperer  la  guérir  en- 
tièrement y  &  la  rétablir  dans  m  fituation 
naturelle  pendant  que  la  Propriété  (èra 
tolérée  y  c'efl:  s'abufer  groiîîerement.  Il 
y  a  dans  les  Societez  Humaines  ime  en« 
chainure  Ci .  bizare  y  que  y  quand  vous 
voulez  guérir  une  des  parties  qui  font  in- 
firmes y  le  mal  de  Tautre  partie  s'aigrit  % 
s'irrite  i  enfin  il  empire  :  la  guérifon  de 
Tun  caufe  la  maladie  de  Tautrè  i  &  pour- 
quoi ?  C'eft  qu'on  ne  (àuroit  accroître 
tant  foit  peu  V Avoir  d'un  particulier  , 
que  quelcun  n'en  foufire  y  &  n'y  perde 
quelque  chofe, 

Nonobftant  cette  belle  fpcculation: 
je  le  redis  encore ,  repondis-je,  non  je  ne. 
croi  pas  qu'on  pût  vivre  agréablement 
dans  un  Etat  où  tous  les  Biens  ieroient 
en  commun.  Par  quel  Canal  l'Abondan- 
ce y  cQuieroit  elle?  puis-que^ -félon  tou- 
te 
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kt  aparehce ,  les  Habitans  fuiroîent  le 
travail.    Aucun  n'étant  eguillonné^  n'é- 
tant pouffé  par  le  motif  du  Gain,  tous, 
fe  repofant  fur  TinduArie ,  &  fur  la  dili- 
gence d'autrui ,  tous  s'endormiroient  au 
charme  de  la  Pareile.   Quand  même ,  la 
crainte  de  la  pauvreté  les  exciteroi  tau  tra- 
vail ,  comme  il  ieroit  défendu  par  les 
Lois,  à  chaque  particulier  de  regarder  le 
profit  de  fon  indufhie  &  de  fa  peine 
comme  étant  perfonnellement  à  foi ,  qu'j 
auroit'il  de  plus  fréquent  dans  cette  Re- 
publique, que  le  meurtre  ce  la  fcdition  ? 
Ces  malheurs  feroient  d'autant  plus  com- 
muns &  d'autant  plus^  inévitables  ^  que 
dans  une  telle  Société  les  Magiilrats  ne 
feroient  ni  craints ,  ni  refpeûez  i  tou- 
tes les  Charges  de  Judicaturc  confifte* 
roient  dans  un  nom  vuide  &  creux ,  dans 
un  titre  fans  autorité*   Car  enfin  j  que 
des  Republiquains  qui  n'admettroient  en- 
tre eux  ni  diference,  ni  diftinftion ,  puil^ 
fent  avoir  des  Juges  &  des  Supérieurs? 
C'eft  ce  que  je  ne  faurois  me  mettre  dans 
l'efprit. 

Je  ne  m'en  étonne  point  5  répliqua  7?^- 
fbael^  vous  ne  pouvez  pas  penfer  autre- 
ment :  vous  n'avez  point  d'idée  d'une  tel- 
le République!  ou,  fi  vous  vt)us  en  fai- 
tes 
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tes  une  image ,  vous  la  faites  faufle  ^  8ç 
rien  moins  que  reflemblante  à  TOrigi^ 
naL  Mais  que  n'avez  vous  été  avec  moi 
en  Utopie  !  Que  n'avez  vous  conu ,  par 
vous  même  ^  les  Moeurs  ôc  les  Coutu- 
mes de  ce  P aïs- là  î  Je  repute  à  grand 
bonheur  dV  avoir  pénétré  j  c'eû  le  plus 
excellent  n  uit  de  mes  voïages  5  c'efl  la 
plus  heureufe  découverte  que  je  pouvois 
faire.  J'ai  demeuré  plus  dç  cinq  ans  dans 
cette  Ile  fortunée  $  &  je  n'en  ferois  ja-* 
mais  forti,  fi  préférant  l'Utilité  Publi- 
que à  ma  proprè  fatisfaéèion*,  je  n'avôis 
cru  rendre  un  grand  fer  vice  à  nos  Gens^ 
en  leur  faifant  part  de  ma  découverte  , 

en  publiant  les  merveilles  de  ce  nou- 
veau Monde.  Oui ,  Mon  Cher  Mo^ 
rus  i  fi  vous  aviez  étudié  les  Utopiens  ea 
témoin  oculaire  ,  vous  tomberiez  d'ac- 
cord que  jamais  vous  n'avez  trouvé  que 
là  5  ce  qui  s'apelle  une  République  bien 
conftituée. 

Je  vous  aflurcj  dit  alors  Pierre  Gille  à  Ra^ 
fhaèl  5  que  vous  apuriez  bien  de  la  peineÀ  me 
perfuader  là  deflus.  Je  ne  faurois  m'ima- 
giner  que  dans  vôtre  nouveau  Monde  il  iè 
puifle  rencontrer  une  Nation  mieux  ré- 
glée 5  mieux  ordonnée  qu'aucune  qu'il  y 
ait  dans  leMpQdequinous  ei^  copnu.  Elt 
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ce  donc  qu'il  y  a  dans  le  Nôtre  desefpritj 
d'une  plus^mauvaife  trempe?  D'ailleurs, 
je  fuis  dans  le  fentiment  qu'il  y  a  paimi 
nous  des  Républiques  plus  anciennes  que 
V  Utopie  9  &  dans  les  quellq^  on  a  inven* 
té  par  un  long  uflige  plufieurs  moïens 
pour  vivre  commodément.  J'ajoute 
qu'il  s'efl;  fait,  par  hsdfard  ,  dans  Nôtre 
Monde  certaines  découvertes  aufquelles 
le  Génie  le  plus  fublime,  ôc  le  plus  pé-  • 
nétrant  n'auroit  point  été  capable  de  pen^ 
fer. 

Pour  ce  qui  concerne  l'aîitiquité  des 
Etats  9  répond  Raphaël  j  vous  parleriez 
bien  autrement  fi  vous  aviez  lu  les  Hi- 
ftoires  de  ce  Monde-là  :  fi  elles  font 
fidèles  5  ces  heureufes  Nations  avoient 
des  Villes,  avant  qu'il  y  eût  des  hommes 
fur  Nôtre  Globe.  Quant  à  ce  que ,  ou 
l'Ëfprit  Humain  a  inventé ,  ou  le  Hafard 
a  produit,  cela  a  pu  fort  bien  être  dans 
les  deux  Mondes.  J'accorderai  même 
que  nous  avons  plus  de  génie  que  ces  Peu- 
ples là  :  mais  je  foutiens  qu*en  aâèâion 
Se  en  induftrie ,  ils  nous  furpaflent  de  be- 
aucoup ,  ils  nous  laiffent  fort  loin  derriè- 
re eux.  On  voit  par  leurs  Annales ,  qû'a-i 
vant  nôtre  arrivée  en  ce  Païs-là  ^  ils  n'a- 
voient  nulle  conoilTance  des  afaires  des 

Ultré^ 
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Ultréquimxiaux  ^  c'cit  le  nom  qu^ik  AO^ 
donnent.    Ils  n'avoient  jamais  oui  pari 
de  nous.  Je  me  trompe.   Il  y  a-pli» 
douze  cens  ans  qu'un  Vaifîeau ,  empo 

Î^ar  la  tempête,  fit  naufrage  devant  1^ 
e  à'Uiopie.  Quelques  Romains  y  quelqi]^ 
Egiptiens  furent  jettcz  fur  le  rivage  y  ^ 
ces  Réchapez  trouvant  fort  à  leur  gré 
Païs  &  le  Gouvernement,  ils  s'y 
rent ,  £c  ne  k  quiterent  qu'avec 
Vie. 

Or  confiderez ,  je  vous  prie ,  çomhi^ 
tesUtopiensy  par  leur  habileté  naturelle,! 
profitèrent  de  cette  heureufe  oceaûonij 
î  II  n'y  avoit  dans  l'Empire  Romain  au- 
cun Art  de  quelque  utilité  que  la  Nation 
n'aprît  de  ces  Hôtes  que  les  Vents  &  la 
Mer  lui  avoient  envoïé }  &  aîant  .reçu 
une  fois  la  méthode  de  chercher  les  in- 
ventions utiles ,  ils  trouvèrent  toutes  let 
autres  de  leur  propre  fond  :  tant  il  leur 
fut  avantageux  qu^un  petit  nombre  d'honi* 
mes  avoit  été  transporté  de  ce  Monde-ci 
dans  le  leur.  Si,  avant  ce  Naufrage->tt<|^ 
le  même  Sort  avoit  déjà  pouffé  quel- 

3ues-uns  des  Nôtres  en  Utdpie^  c^«ft':q^ 
ont  on  a  perdu  tout  à  fait  le  fouvenitfi 
Il  jouira  bien  arriver  auffi  que  WFdàm^ 
f ite  perdra  enticrenaent  la  mémoire, 

mon 
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mon  Voïage  dans  ce  nouveau  Monde. 

^  Continuons  le  Parallèle:  quelle  oppofî- 
tîon  entre  ces  Peuples  &  les  Nôtres!  Dès 
que  ies  Utopens  tinrent  chez  eux  cette 
petite  troupe  à  qui  la  Mer  avoir  fait  grâ- 
ce y  ils  faifirent  avidement  l'occafion  }  • 
&5  devenus  les  difci pies  5  les  aprcntis  de 
ces  Etrangers ,  ils  convertirent  au  bien 
commun  de  leur  République  tout  ce 
que  nous  avons  inventé  de  bon,  d^utile 
•pour  la  commodité  de  la  Vie.  Mais  je 
croi  qu'il  fe  paflera  bien  des  Siècles^  avant 

2ue  nous  prenions  d'eux ,  touchant  les 
^ois,  les  coutumes  9  &  les  ufages  ,/ rien 
de  ce  qu'ils  ont  établi  plus  fagement 
que  Nous.  C'eft  à  mon*  iens^  feule 
raifon  pourquoi  Nous  ,  qui  ne^  cédons 
aux  UtQpiens ,  ni  en  efprit ,  ni  en  ri^- 
chefles ,  ne  pouvons ,  néanmoins  ,  em- 
pêcher que  leur  Republique  ne  foit  ad- 
minittrée  avec  plus  de  prudence  i  &  ne 
florifTe  plus  heureufement  .  que  les  Nô- 
tres. '     •  ' 

Cela  étant ,  m'ecriai-je  ^  je  y ou5  prie  j 
Mon  cher  Raphaël  ^  je  vous  côiijure^ 
faites  nous  la  Defcription  de  cette  ïlc  in- 
comparable. Ne  cherchez  point  à  abré- 
ger vôtre  matière.  Dites  nous  par  ordre 
&  dans  un  détail  cxaét ,  les  Campagnes , 
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les  Fleuves,  les  Villes,  les  Habitans,  les 
Moeurs,  les Coutxunes ,  les  Loix;  enfin, 
tout  ce  que  vous  croirez  que  nous  ferons 
bien  ai^esd'aprend^e.  Or  vous  jugez  bien 
que  nôtre.  curioûÉé  cil:  afFamée  de  tout  ce 
que  nous  ignorons. 

Il  n'eft  rien ,  repartit  nôtre  Philofo- 
phe,  que  Je  fefle  plus  volontiers  :  ie  pof» 
fède  allez  le  fujet  :  mais  la  chofc  deman- 
de un  peu  de  relâche  ;  laiflèz  moi ,  s'il 
vous  plaît  xefpirer.  Cela  eft  trop  jufte , 
répundis-jc  allons  donc  trouver  le  dîné 
qui  nous  attend  :  nous  prendrons  enfuite 
le  tems  qui  nous  fera  le  plus  commode. 
J'y  confens,  Raphaël.  Nous  entrons} 
nous  dînons  i  puis  étant  retournez  au 
Jardin  ,  nous  reprimes  nos  places  fur  le 
^gafon.  Les  Domeftiques  aïant  ordre  de 
^  ne  laifTer  entrer  aucun  fâcheux.  Alors  y 
mon  ami  &  moi  prions  Raphaël  de  tenir 
parole.  Lui,  nous  voïant  des  Gens  qui 
préparoient  toute  leur  attention,  &  qui 
avoient  grande  envie  d'écouter,  après  un 
peu  de  iilence  ^  de  méditation ,  il  dé« 
buta  de  cette  maniere-ci. 


m  m 
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DISCOURS 

du  rare  &  -excellent  Homme, 

RAPHAËL  HYTHLOpÉE, 

fixr  la  meilleure  Conftitutîon  des  Etats  , 
Raporté  par  le  Célèbre 

» 

THOMAS  MORUS, 

LIVRE   SECOND.  , 

'Ifle  des  Utopiens^  à  la  pren- 
dre dans  {a  partie  du  milieu  ^ 
car  c'eft-là  que  elle  a  le  plus 
de  largeur  9  s'étend  deux  cens 
mille  pas  :  elle  n'efl  guère  plus 
étroite  dans  un  grand  efpace  de  fon  Ter- 
rain i  mais  tirant  vers  les  frontières  ,  elle 
fe  rétrécit  peu  à  peu  de  Pun  &  de  l'au- 
tre côté.  Cette  Nation  ^  dans  le  terrain 
que  elle  occupe  ^  a  un  circuit  de  cinq 
cens  mille  9  Ôc  qui  donne  à  toute  TUe  la 
forme  d'un  Croiflant.  La  Mer,  qui  paflê 
entre  les  cornes  de  cette  Lune  renaiÛàn- 
te,  les  éloigne  par  une  étendue  d'onze  mil- 
le pas ,  plus  ou  moins»   Ce  Détroit  eit 
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fpacieux  5  il  remplit  un  fort  grand  v^^^ 
&  comme  la  terre  ^  qui  Tenviro 
toutes  parts,  le  garantit  des  vents, 
cau-là  eft  plutôt  un  vafte  étang  qu^^e 
mer  orageinci  tout  le  Païs  n'ell  prefque 
qu'un  Port}  au  giand  profit  des  Hà- 
bitans ,  le^  Vaifleaux  vorit  &  viennent  ie 
tous  cotez.  Les  Gorges  du  Détroit  fi^t 
dangereufes}  à  droit^  a  caufe  des  bancs  de 
fables  à  gauche V  à  caufe  des  ccuci- 
ils.  ^  ^ 

Prefque  au  milieu  de  ce  grand  intcfp- 
valle,  s!éiève  unRociier  :  loin  d'être  nùi* 
lîble,  on  a  conftruit  une  tour  fur  le  làms 
&  on  y  entretient  une  Qarnifoat. 
auti'es  écucuils  étant  fous  l'eau , 
comme  autant.de  pièges.  Il  n'y  a  <^e 
ces  Peuples  qui  conoifîcnt  leurs  routes  j 
leurs  fentièrs  maritimes.  Cela  efl^ii  vr^^ 
que  ce  n'efl;  point  par  hafard  qu'aucun 
Etranger  ne  peut  entrer  dans  le  G0I&.9 

moins  qu'il  n'ait  un  Utopien/çpux  Pilo- 
te. A  peine  ^  même,  les 'tjabitans  idu 
Païs  pourroient  pénétrei;  jtifques  à  leur 
Mer  5  fans  quelques  indices  qui^fcur^en 
marquent  le  chemin..  Si  ces  Gens-la^  é- 
toient  tranfportez  en  divers  Keux ,  il  leur 
.  feroit  ailé  de  Élire  périr  une  Flotc  enne- 
mie, quelque  nombreufe  qu'elle  •fut/* 
:  ^  De 
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De  Tautre  côté  il  y  a  pluficurs  Ports. 
Mais  5  Toit  par  la  iîtuation  naturelle  du 
Païs  5  foit  par  les  productions  de  TArt, 
il  eii  Gl  diâcile  de  débarquer  en  quelque 
endroit  que  ce  foit^  qu'avec  une  très  pe-  - 
tite  defeniîve ,  on  peut  repouiTer  les  Âr- 
,  mées  Navales  les  plus  nombteufes.  Au 
refte  9  à  ce  qu'on  dit  ^  &  comme  Pafpeâ: 
du  Païs  le  fait  affez  bien  conoitre  y  cette 
Terre-là  n'étoit  pas  anciennement  envi- 
ronnée de  Mer.    On  Tapelloit  autrefois 
Ahraxa  :  Utopus  ^  Tafant  conquiie  ,  lui 
donna  fon  nom.  Ce  Fondateur  étoit  allé 
dans  cePais  avec  des  hommes  rudes  Se  grof- 
£ers>  &  ce  fut  avec  le  fecours  de  tellcsGens, 
que  nôtre  Capitaine  commença  l'entre- 
prife  de  cette  culture,  de  cette  Huma- 
nité ,  dans  les  quelles ,  à  prefent ,  les  Uto- 
piens  l'emportent  fur  prefque  tous  les  au- 
tres Mortels.   Les  Utopiens  aïant,  donc, 
remporté  une  Viétoire  complette  fur  les  , 
yîbraxiens  &  s'étant  empare  du  Païs ,  fit 
couper  un  efpace  de  quinze  mille  pas  ^ 
qui  joignoit  VAbraxic  avec  le  Continent  ; 
cc  par-là  ,  il  en  fît  une  belle  £c  grande 
De.    Il  força  les  Habitans  de  travailler  à 

.  cc  pénible  Ouvrage  j  &  afin  qu'ils  n'euf^  • 
ient  pas  lieu  de  s'en  plaindre  comme  d'un 

.  afront  >  ou  comme  d'une  injuftice  y  il 
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emploïa  aufli  tous  fês  Soldats  à  t*execu« 

tien  de  fon  deflein.  Ce  travail  ainlî  par- 
tagé entre  un  fi  grand  nombre  d'Ou- 
vriers )  fe  fit  avec  une  vîtefTe  incroïable* 
Au  commencement  les  Voifins  traitoient 
la  chafe  de  folie  j  ils  s'en  moquoient  j 
cela  les  faifoit  rire  :  mais  quand  ils 
virent  que  Utopus  etoit  venu  fi  prompte- 
ment  à  bout  de  fon  Projet  ^  ils  ne  fe 
lafibient  point  d'admirer  }  &;  en  même 
tcmsj  ils  furent  faifis  de  terreur, 

L'Ile  d'Utopie  contient  cinquante  qua- 
tre Villes  toutes  grandes  &  fuperbes  :  la 
langue^  les  Moeurs,  les  Coutumes,  les  Lois 
font  par  tout  entièrement  les  mêmes  i  ôc  ^ 
autant  que  la  Situation  du  Pais  peut  le 
permettre ,  on  trouve  toujours  fur  ce  be- 
au Théâtre  une  même  décoration.  En- 
tre les  villes  les  moins  éloignées  la  diftîui- 
ce  eil  de  8  heures.  Mais  pour  celles 
qui  ne  font  pas  tant  peuplées ,  il  n'y 
en  a  point  de  fi  deferte  d'où  on  ne  puiile 
aller  à  pié ,  en  un  jour ,  à  ime  autre 
Ville.  ^  .  • 

Trois  Citoïens  de  chaque  Ville  ,  per- 
fonnages  vénérables  pour  leur  vieillefle  & 
pour  leur  expérience  ^  s'aflemblent  tous 
les  ans  à  Amaurote  ,  pour  y  traiter  des 
aiaires  communes  à  toute  l'Ile.  Amau^ 
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rote  efl  une  Ville  5  laquelle  ^  étant  pla- 
cée preciiémcnt  au  Centre  du  Pais  y  eit 

conlequemmcnt  la  plus  commode  aux 

aunes  villes  pour  envoier  leurs  Députez. 
D'ailleurs^^/^^^/^r^/^  eft  cenfée  la  premiè- 
re, &  comme  la  Capitale  de  l'Ile  :  les  ter- 
res labourables  font  diftribuées  avec  tant 
de  jufteile  &  de  proportion  y  que  dans  ' 
toute  V  Utopie  ,  pas  une  Ville  n'a  moins 
de  vingt  mille  pas  en  Territoire  r  quel- 
ques unes  en  ont  d'avantage }  c'eft  dans 
la  partie  de  l'Ile  où  les  Villes  font  plus 
éloignées  les  unes  des  autres.  Aucune 
Ville  ne  penfe  à  agrandir  fon  terrain  , 
étendre  fes  bornes  i  &  la  raifon  en  eft 
ilpue  ces  Peuples  fe  regardent  plutôt  corn- 
ine  les  laboureurs,  comme  les  fermiers 9 
que  comme  lès  maîtres  de  leurs  Campa* 
gnes^ 

Ils  ont  aux  champs  des  maifons  ,  bâ-i 
ties  commodément ,  &;  bien  garnies  de 
tous  les  inllrumens  d'Agriculture.  Ces 
xnaifôns  font  habitées  par  les  Citoïens  mê- 
mes 5  qui  y  vont  en  traverfant  les  Rues  j 
les  Villages ,  &  les  Bourgs.  Chaque  fa- 
mille champêtre  eft  compofée,  pour  le 
moins ,  de  quarante  perfbnnes  9- tant  hom- 
mesj  que  femmes,  &  de  deux  cfclaves  qui  - 
aipirent  au  droit  de  Bourgeoifie  :  on  é- 
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tablit  fur  ces  Travailleurs  un  pere  Se  une 

mcrc  de  Eimillc,  qui  font  graves  &  d'un 
jugement  mcur.  Outre  cela,  chaque  tren- 
taine de  famille  obéit  à  fon  Direoieur. 

Tous  les  ans ,  vingt  de  chaque  hmiU 
le  retournent  à  la  Ville  ;  &  ce  font 
ceux  qui  ont  fini  leurs  deux  années  de 
travail.  La  Ville  en  envoie  vingt  autres 
à  la  place^'  Ges  nouveaux  venus  font 
formez  par  ceux  qui  aïant  déjà  tra- 
vaillé un  an  j  font  plus  expérimentez^ 
dans  le  métier  de  l'Agriculture,  L'an- 
née fuivantc  les  derniers  Inftruits  cnfei- 
gcnt  les  derniers  Arrivez  :  &  on  fait  ce- 
la ,  de  peur  que ,  fi  tous  etoient  neufs 
dans  TArt  du  Labourage  &c  des  autres 
travaux  champêtres  y  leur  ignorance ,  oir 
leur  peu  d'habileté  ne  caufât  de  l'aug- 
mentation dans  le  prix  des  Vivres.  Quoi- 
que cet  ufage  de  rénouveller  ainfi,  cha- 
ue  année  5  les  laboureurs  ,  ait  pour  but 
'empêcher  qu'aucun  habitant  ne  foit  o- 
blîpé  de  continuer  plus  long  tems  mai- 
gre foi  une  vie  rude  &  fatigante,  il  s'en 
trouve ,  néanmoins  y  beaucoup  qui  pre- 
nant naturellement  plaifir  à  la  culture  de 
la  terre  ,  &  aux  exercices  de  la  Campa- 
gne,  demandent  permiflîon  d'y  paflerplu- 
ficurs  années ,  ce  qu'ils  obtiennent  facile- 
ment. Les 
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f 'Xës  labburiewrs  cultivent  les  champs  j 
tiouriflent  les  bêtes ,  aflcmblent  le  bois  ; 
iÉ^^cur  commodité ,  ils  le  voiturent  à  la 
V0^^^  terre  &  par  mer.  Ils  élèvent 
un(^%iantité  infinie  de  poulets  j  &  cek 

admirable.   Car  en  ce.- 
Ç^is-^;^  les^^pouîes  ne  couvent  point^:  \ . 
^^MMÈ^I^f^ï^^  artificielle^^ 


îii^ËS[|)feree  &  dans  un  degré  fi  ju- 
â^ue  jes  q^  que  les  pout 

Ij^ipii^^^  la  peine 

îo^ISMf^^  que  ces  petits  ani- 

^llgf^jrtis  de ^  les  homn^es 

lërtt  ieu  de  poule  &  de  mere  j 
^çgompagncnt  &  favent  les  reco- 
J^iô^lés  autrb^  Ils  nouriflènt  très 
!e  chevaux:  encore  veulent  ils  qu'ils 
i  jit  rétifs  &  fujets  à  Te  cabrer  ,  ne  les 
epant  que  pour  exercer  la  Jeunefle  . 
ins  l'ulàge  qu'on  peut  faire  du  Cheval. 
|5^e  font  les  beufs  qui  portent  tout  le 
traVail:5  foit  pour  labourer  ,  (bit  pour  la 
[arge.  ^[ues  Utopiens  avouent  que  ces 
?tes.  font  moins  vives  &  moins  impe- 
^ifes  que  les  chevaux  :  mais  d'un  autre 
<^té  5  ils  allèguent  que  le  Bcuf  eft  plus 
Jlitient }  qtfS  eft  moins  fujct  aux  mala-  ; 
dkçi  que  la  nouritute  ne  coûte  pas  tant.^. 
de  |ieirt<î-f:ttt  de  lâé^rafe  ^  &  qu'caûa , 
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après  que  le  Beuf  a  vieilli  dans  le  fèrvi-^ 
ce  y  il  eft  encore  bon  pour  la  table. 

Ces  Peuples  enfemencent  uniquement  la 
terre  pour  recueuillir  des  grains  propres  à 
faire  du  pain.  Ils  boivent  les  fucs  de  rai- 
fin  y  de  pomme  ,  de  poire  >  quelquefois 
de  Teau^  tantôt  pure,  &  fouvent  bouil-<» 
lie  avec  du  miel  &  de  la  réglifle  qui  a- 
bonde  en  ce  Païs-là*  Quoi  que  ils  Càr 
'  chent  précifément ,  car  ils  excellent  en 
ce  genre  de  Supputation ,  la  quantité  de 
vivres  qui  fe  confume  dans  la  Ville  &  à 
la  Campagne  j  ils  ne  laiiTent  pourtant  pas 
de  femer  des  grains ,  5c  de  nourir  des  bc-, 
tes  beaucoup  au  delà  de  leur  befoin.  De- 
vineriez vous  bien  la  raifon?  c'eft  pour  en 
faire  part  à  leurs  Voifins. 

Quant  aux  utenciles  de  ménage  ,  aux 
meubles,  &  à  toutes  les  choies  necefiai- 
res  qu'on  ne  peut  pas  tirer  de  la  Cam* 
pagne,  nos  Imulaires  le  prennent  dans 
la  Ville  :  ils  n'ont  qu'à  s'adrefler  aux  Ma- 
giftrats  5  &  (ans  qu'on  exige  rien  en  é- 
change ,  ils  obtiennent  d'abord  ce  qu'ils 
demandent.  La  plûpart  s'aflemblent 
tous  les  Mois  pour  célébrer  un  Jour  de 
féte.  Qiiand  le  tems  de  la  Récolte  apro- 
che^  les  Direâeurs  du  labourage  font 
favoir  auxMagiftrats  de  la  Ville  combien 
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lie  monde  il  ièroit  à  propos  de  leur  en* 
voïer.  Ce  nombre  de  Moiflbnneurs  é- 
tanc  venu  exaâement  au  tems  indiqué  , 
pourvu  que  le  Ciel  foit  ferain^  toute  la 
Récolte  peut  fe  faire  en  un  jour. 

^es  Vittes  ^/'Utopie,  ^ 
VPrincipalemefa^  de  la^ 
Ville  if  Amaurote*  ^ 

QUI  en  conoit  une ,  les  conoit  tou* 
tes,  tant  elles  font  par^tementuni-^ 
formes  5  à  moins  que  la  différente 
iituation.  n'y  mette  quelque  dijfemblance. 
Je  ne  m'attacherai  donc  qu'à  une  de  ces 
Villes  ;  il  importe  fort  peu  k  .quelle. 
Mais  pourrois-je  mieux  choifîr  que  la 
Ville  i'Amaurote  ?  Il  n'y  en  a  point  de 
plus  noble  ni  de  plus  illuftre  :  toutes  les 
autres  Villes  lui  cèdent  parrefped  pour 
le  Sénat.  D'ailleurs  ,  c'eft  la  ville  que 
je  conois  le  mieux ,  y  aïant  paifé  cinq 
bonnes  années  fans  en  (brtir. 
jîmaurote  eft  donc  fkuée  Çm  k  pente 
*  d'une  douce  Colline  étant  d'une  forme 
prefque  quarrée.  Sakrgeur,  qui  com^ 
mence  un  peu  au  deifous  du  haut  de  ce 
Coteau  5  s'étend  deux  mille  pas  lur  le 
Fleuve  Jnidre  ^  devenant  un  peu  plus 
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longue  à  mefure  que  vous  cotoiez  les 

bords  de  la  Rivicre.  Ujînidre  commen-  . 
ce  à  quatre  viâgt  mille  au  àsSmd'jÉmau-^ 
rote'j:  fa  fource  n^^efl:  qu'un  petit  courant 
d'eau  vive;  mais^  augmenté  ,  groflS  par 
la  rencontre  des  autres  fleuves ,  &  prin- 
cipalement de  deux ,  qui  font  d\ine  me« 
diocre  grandeur ,  il  devient  lui  même  une 
grande  Rivière.    JJjînidre  a  cinq  cens 
pas  de  largeur  devant  la  Ville  à'jîmauro^ 
te^  d'où,  en  croiflant  toujours,  &  rou- 
lant fes  eaux  foixante  mille  dans  un  lit 
penchant,  il  fe  jette  enfin  dans  TOcean. 
Dans  tout  ce  vafte  efpace^  qui  eil  en- 
.  trc  la  Ville  &  la  Mer ,  par  le  inoïen  de 
ce  Fleuve  rapide^  le  Flus  &:  le  Reflus  fe 
fuccedent  alternativement ,  8c  durent  iîx 
heures  entières.  Quand  la  Mer  vient  ^  el- 
le couvre  pendant  trente  mille  de  lon- 
gueur tout  le  canal  de  VAnidre^  &  fait 
reculer  la  Rivière.  Un  peu  plus  loin  ^  la 
Mer  gâte  par  fon  fel  Peau  de  Vjinidre  : 
mais  ce  Fleuve ,  s'adouciffant  peu  à  peu , 
porte  à  la  Ville  fon  eau  toute  pure  ,  & 
conferve  cette  douceur  jusqu'auprès  de 
de  fon  embouchure.    Là  Ville,  fituée* 
fur  l'autre  rivage  du  Fleuve ,  joint  par 
un  pont  de  pierre,  merveîlleufementbien 

travaillé  en  arcades  >  du  coté  le  pkis  éloi- 
gne 


Digitized  by 


Livre  Second.  itt 

gné  de  la  Mer  ,  en  forte  que  les  Vaifle* 
aux«  peuvent  pdTer  j  fans  rien  craindre  y 
vers  toute  cette  partie  de  la  Ville. 
m  II  y  a  encore  une  autre  Rivière ,  qui  , 
â  la  vérité  5  n'efl:  pas  large  5  mais  en  re- 
compenfe,  elle  eft  calme  &  fort  a&;réa- 
ble.  Ce  Fleuve  prend  (a  fource  de  la 
même  montzgne piijîfnauroti  ctk  placée^ 
£c  traverfknt  la  Ville  9  par  le  milieu ,  & 
toujours  en  decendant,  il  (è  mêle  avec 
Vjînidre.  Les  Amaurotains^  aïant  envi* 
ronné  &  fortifié  d'un  Rempart,  la  téte 
&  la  fource  de  ce  Fleuve  qui  prend  fa 
naiflanceun  peu  hors  de  la  Ville,  l'ont 
joint  à  la  Ville  même.  Le  but  de  cette 
précaution  eft ,  qu'en  cas  d'irruption ,  les 
ennexpis  ne  puiiTent,  ni  arrêter,  ni  dé- 
tourner 5  ni  empoifonner  Peau.  De  cet- 
te fource  Teau  coule  par  des  canaux  faits 
de  terre,  en  divers  endroits  de  la  baffe 
Ville}  &  où  la  fituation  du  lieu  ne  per- 
met point  la  même  commodité ,  ils  (è 
dédommagent  par  de  grandes  &  creu- 
fcs  citernes  que  la  pluie  remplit ,  & 
qui  leur  font  aiiffi  utiles  que  les  Ca- 
naux. 

Des  murailles  hautes,  larges.  Se  revê- 
tues d'un  grand  nombre  de  Forts,  en- 
tourent la  Ville,  L'aprochc  de  ces  mu- 
rail- 
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railles  eft  défendue  par  un  IPèffé ,  où  il 
cft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'eau ,  mais  qui 
ell  profond  ^  qui  eft  large }  &  qui  par  la 
quantité  des  épines  qui  le  couvrent  ^  efl:  • 
cifficile^  &  dangereux  à  pafTer.  Ce  Re- 
tranchement environne  les  Murailles  de 
trois  Cotez  5  &  la  Rivière  tient  lieu  de 
Fofle  au  quatrième.  Les  Rues  font  di- 
foofées  commodément  ^  foit  pour  le  tran- 
Iport ,  foit  pour  mettre  les  Citoïens  à 
l'abri  des  vents  :  les  Edifices  ne  font  rien 
moins  que  mal  propres  5  &  de  l'autre  cô- 
té des  Maifons  on  en  découvre  une  lon- 
gue (iiîte  qui  s'étend  dans  toute  la  Rue  j 
entre  les  quelles  5  il  n'y  a  pas  le  moin^ 
dre  intervalle.  Un  efpace^  large  de  vingt 
pas,  répare  les  deux  rangs  d'Édifice ,  oC 
forment  le  milieu  de  la  Rue.  Derrière 
les  Maifons  9  &  autant  que  la  Rue  peut 
s'étendre,  eft  un  Jardin  fpacieux  ,  ficfer-» 
mé  de  tous  cotez  par  une  Haïe.  Cha* 
que  Maifon  a  deux,  portes  :  l'une  y  pour 
fortirdans  la  Rue ^  l'autre,  pour  entrer 
dans  le  Jardin.  Par  ces  portes ,  qui  tou- 
tes deux  peuvent  ^'ouvrir  d'un  petit  coup 
de  main  oc  qui  fe  ferment  d'elles  mêmes, 
par  ces  portes ,  dis-je ,  il  eft  permis  à 
qui  que  ce  foit  de  venir  chez  eux,  par  la 
raifon  qu'ils  ne  poiTèdent  rien  qa^eaCm-' 
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mun.  Les  Utopiens  oat  une  coutume  à 
la  quelle  je  fuis  fûr  que  vous  ne  vous  at- 
tendriez jamais.  Le  croiroit  on?  Tous 
les  dix  ans  3^  ils  changent  de  Maifon  s  6c 
c'eil  le  fort  qui  en  décide. 

Us  eitiment  ^  ils  aiment  beaucoup  leurs 
Jardins:  ils  y  ont  des  vignes ^  des  fruits ^ 
des  herbes,  des  fleurs ^  &  le  tout  d'une 
il  belle  &  bonne  Culture ,  que  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  plus  utile ,  ni  de  plus 
agréable..  Ce  n'eft  pas  feulement  le  plai- 
fir  qui  leur  infpire  l'amour  du  Jmdina^ 
ge  :  c'cft  auffi  une  cert-aine  émulation  qui 
règne  chez  les  Habitans  5  &  qui  fait  que 
ceux  de  chaque  Rue  s'efforcent  à  Penyi 
à  qui  cultivora  le  mieux  Iç  Jardin  qui  leur 
eft  échu.  Et  certainement ,  vous  ne 
pourriez  trouver  dans  toute  la  Ville  rien 
de  plus  commode  5  foit  pour  Tufage  des 
Citoïens ,  foit  pour  leur  agrément»  Auili 
prefume-t-on  aifément  que  le  Fondateur 
de  la  Ville  n'a  rien  tant  recommandé 
c^ue  cette  utile  &  diveftiflante  occupa* 
tion. 

Les  £7/<?/im  prétendent  que  ce  fut  leur 
Vtppus  qui  traça  le  Plan  de  toute  la  Vil- 
le àHAmaraute  :  mais  voïant  bien  que  la 
durée  d'une  Génération  ne  fulîiroit  pa$ 
pour  l'embellir  j  pour  la  policcx  j,  pouç 
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la  bien  cultiver ,  il  laifFa  ce  foin  là  à  fes 
Defcendans.  Leurs  Annales,  qui  ion^ 
écrites  avec  autant  d'exaétitude  que  de 
fcrupule  touchant  la  Vérité  y  comptent , 
depuis  la  metamorphofe  d'^ùraxa  en 
Utopie  5  dix  fept  cens  foixante  ans.  Sui- 
vant cette  grofle  &  longue  Hiftoire,  les 
Maiibns  étoient  bafTes  au  commence- 
ment :  ce  n'étoit  proprement  que  des  ca- 
banes ,  que  des  hutes ,  que  des  chaumiè- 
res :  toutes  étant  conrtruites  du  premier 
bois  qui  fe  trouvoit  5  &  le  toit  qu'ils  bâ- 
tiiToient  en  pointe,  n'étant  couvert  que 
de  paille.     •  ' 

A  prefent ,  toutes  les  Maifons  font  de 
trois  étages  :  les  murailles  font  bâties  en 
dehors,  ou  de  caillou,  ou  de  moellon, 
ou  de  ciment  j  ou  de  brique  j  &  en  de- 
dans force  mortier.  Le  toit  ell  plat }  on 
le  couvre  d'une  certaine  matière  broïée , 
qui  ne  coûte  rien ,  qui  n^eft  nullement 
brulable^  mais  d'ailleurs  fi  bien  compoieCi 
que  non  feulement  le  feu  n'a  ni  droit  ni 
pouvoir  fur  elles  mais  même  elle  vaut 
mieiix  que  le  plomb  pour  garantir  du 
vent  &  des  orages.  Leurs  fenêtres  font 
vitrées ,  car  le  verre  eft  fort  en  u(age  en 
ce  Païs-là}  &  c'eft  par  le  moYen  de  cet- 
te matière  jfragilê qu'ils  repouffent  lèvent. 

Quel- 
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Quelquefois  auilî,  au  lieu  de  vei^e^  ils  fe 
fervent  d'une  toile  fine,  &  imbibée  d'une 
huile  fort  luiiànte ,  ou  d'ambre .  fondu  : 
cela  produit  deux  bons  effets  \  car  la  clar- 
té en  eftplusgrande,  ÔCon  en  ient  moins 
de  vent.  ' 


^es  Magifirats  de  /'Utopie. 


haque  trentaine  de  Familles  élit  tous 


moit  anciennement  iS^^^js^i&^^f-ii^ii/^;  mai 
la  langue  moderne ,  ils  lui  donnent  le  ti- 
tre de  PhyUrque.   On  établit  fur  cha- 
que dizaine  de  Syphograntes  un  Directeur 

r'on  apellôit  autrefois  Tranibore ,  Se  qui 
nomme  aujourd'hui  Prûtophilarque. 
Enfin,  tous  îes  Syphograntes^  c'eft  à  di- 
re un  Corps  de  deux  cens  Mâgiftrats  , 
après  avoir  juré  qu'ils  choifîroient  le  Ci- 
toïen  le  plus  digne ,  ôcle  plus  utile  à  la 
Patrie ,  donnent  fecretement  leur  fufïra- 
ges,  ^  proclament  pour  Prince,  un  des  . 
quatre  que  le  Peuple  propofe.  Car  la 
Ville  étant  diviféc  en  quatre  parties,  cha- 
que quartier  élit  fon  Homme,  6c  le  re- 
commande au  Sénat. 

La  Principauté  eft  à  vie  i  à  moins  que 
Celui  qui  en  a  T  Adminiitration ,  ne  don- 
ne 
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ne  de  gnns  foupçons  qu'il  vife  an  De- 
fpotifme.    Les  UtopUns  élifent  tous  les 
ans  leurs  Protopbilarques  ^  autrement 
nibores  :  mais  ils  n'en  créent  fouvent 
de  nouveaux.    Tous  les  autres  Magr- 
itrats  n'exercent  leur  charge  que  pen* 
dant  une  année.  De  trois  en  trois  jours^ 
quelquefois  plus  fouvent ,  félon  que  le 
cas  le  requert,  les  ProtophUarques  tien- 
nent confeil  avec  le  Prince.    On  y  déli*^» 
feére  fur  les  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. Quand  il  furvient  des  diâërens 
entre  les  Particuliers ,  ce  qui  arrive  très 
raxementi  on  apaiië  cela  au  plus  vite.  La 
Loi  eft  que  deux  Syphograntes  foient  pre* 
fens  dans  le  Sénat  pendant  toute  la  Seaa* 
ce  :  chaque  jour  c'en  font  deux  diffe- 
rens  :  mais^.  ces  Séances  (e*  tiennent  avec 
une  telle  fageflè ,  que  la  matijsre  eft  trois 
jours  fiir  le  Tapis  ayant  qu*on  régie ,  & 
qu'on  ordonne  rienj  j'entens  la  matière 
d'Etat.    Hors  le  Sénat  &  les  Comices , 
ou  Ailèmblées  du  Peuple,  defenfe  fous 
peine  de  mort,  à  tous  les  Citoïens  de 
fi'entre-confulter  fur  les  ji^aires  Commu- 
nes. Les  Utopiens  difent  qu'on  a  fiiit  cet- 
te Loi-là  pour  empêcher  que  le  Prince, 
de  concert  avec  les  Protophiîarques  ^  ne 

penfent  à  opprimer  la  Nation,  U  à  chan>* 
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ger  la  forme  de  la  République.  C'eft 
pour  cela  que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
d'une  affaire  de  haute  importance  9  on  la 
renvoie  au  Tribunal  des  Syphograntes  i  8c 
ces  Magiftrats  )  après  avoir  communiqué  « 
la  chofe  aux  Familles  de  leurDiftriét,  ils 
délibèrent  entre  eux ,  &  portent  au  Se* 
nat  la  concluiîon  de  leur  Gonfulte. 

Quelquefois,  on  veut  avoir  le  ienti* 
►  ment  &>' l'avis  de  tous  les  Infulaires  5  le 
Sénat  a  même  une  <:outume  fondée  fur 
la  Prudence:  c'ell  de  ne  difcuter  jamais 
iineailaire  le  même  jour  ^ue  elle  a  .  été 

Jjropofée  :  on  la  remet  tqujojirs  à  TAf- 
cmblée  du  lendemain.  Ils  ont  établi  (k- 
gement  cette  pratique-là  pour  empêcher 
un  inconvénient  qui  pourroit  préjudicier 
à  l'Etat.  Le  voici  y  &  par  là  vau^  ppuvez 
a{fc7.  voir  jufqu'oîi  ces  Peuples  pouffent 
la  précaution.  Lors  qu'on  opine  furie. 
Champ,  difent  ils^  on  s'expofe  à  un  grand 
mal.  Le  Sénateur  qui  aura  dit  fur  Ta^ire 
en  queftion  tout  ce  qui  lui  fera  venu  dans 
Tefprit,  penfera  plus,  en  fuite  ^  àfoûte* 
nir  fon  fentiment,  qu'à  procurer  l'Intérêt 
Commun.  Ce  Juge  fera  plus  de  cas  de  fon  * 
opinion  j  &  fon  avis  hors  de  faifon  l'em- 
pêche de  {c  retraéter  :  il  craint  qu^on  ne 
Tgccufe  d'imprudence  ^  il  a  peur  de  paf- 
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(er  pour  un  Etourdi ,  pour  un  homme  ] 
qui  n'eft  point  maitre  de  fa  Langue  5  6c 

3ui ,  pourvu  qu'il  parle  ,  fe  foucie  peu 
e  la  reflexion.  Voila  ce  qui  oblige  les 
Utûpiens  à  donner  aux  Magiftrats  le  tems 
ncceflaire  pour  fc  préparer  à  la  délibéra?- 
tion. 

'  ^es  Arts  de  /'Utopie. 

Ces  Peuples  ont  une  Profeffion  commu- 
ne à  tous  les  Habitans  des  deux  iexes^ 
&  Perfonne  n'en  cft  exemtj  c'eft  TAgricul- 
ture.  On  les  y  élève  tous  dès  PEnfan- 
ce,  fbit  en  leur  en  donnant  les  régies  & 
les  préceptes  dans  TEcole,  foit  en  les  en- 
voïant  dans  les  Campagnes  les  plus  pro- 
ches de  la  Ville. ,  Cette  Jeuneflb  aprend 
cet  Art-là,  comme  en  jouant  :  on  ne  fe 
contente  pas  de  leur  en  donner  la  Spe* 
culation:  mais  pour  leur  dénouer ,  pour 
leur  fortifier  les  nerfs  par  Texercice  cor- 
porel, on  les  met  auffi  à  la  pratique. 

Outre  r Agriculture  9  qui ,  cotmne  je 
>îens  de  dire ,  eft  commune  ,à  toute  la 
Nation,  chacun  aprend  un  autre  métier^ 
&  le  regarde  comme  fi  c'étoit  le  iîen. 
Ces  Arts-là  confiftent  prefque  tous  ou  en 
kine^  ou  en  toile  >  ou  en  maiTonnerie  ^ 
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ou  en  fer,  ou  en  charpcnterîe.    Il  n'y  a 
point  en  ce  Païs-là  d'autre  manufaâure  y 
aautre  travail  d'Artifan  qui  mérite  qu'on 
rarticule  5  êc  qu'on  en  faffe  mention. 
Nos  Utopiens  font  tous  vêtus  de  la  même 
manière  y  excepté  celle  qui  diftingue  les 
Hommes  d'avec  les  Femmes  y  &  les  JMa-  , 
riez  d'avec  ceux  ou  celles  qui  vivent  dans 
le  Célibat.    Hors  cela ,  dis-je ,  les  vêtc- 
mens  font  uniformes  dans  toute  Tlle  :  la 
Coutume  en  eft  inviolable  i  &  ce  grand 
Tiran^  nommé  Mode,  qui  caufe.  tant 
de  bigarure  ,  tant  de  ridicule  chez  cer-: 
taines  Nations ,  n'a  nul  pouvoir  en  Uto^ 
pie.    Les  habits  de  ces  Infulaires  font  af-. 
fez  propres  5  6c  Toeuil  s'y  accommode  ai» 
fément  5  bien  taillez  pour  la  fouplelTe,  pour 
Tagilité  des  Membres  j  &  de  bonne  dé- 
fenie  contre  le  chaud     le  froid.  Cha**, 
que  Famille  fait  fes  habits. 

Quant  à  tous  ces  autres  Arts  que  j'ai 
fpecifié,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  apren- 
ne  quelqu'un ,  hommes  &  femmes.  Mais 
les  femmes  y  comme  étant  plus  foibles^ 
font  occupées  aux  Ouvrages  les  plus  faci- 
les :  elles  ne  travaillent  guère  qu'à  la  laine 
&  qu'au  lin.  Pour  les  hommes  ?  Ils  fe  char* 
gentdetous  les  métiers  pénibles.  Ordinai- 
rement chaque  particulier  embrallè  la  Va*« 
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ication  de  fes  Parens  i  &  pi  efquc  tom 
font  portez  naturellement  à  faire  un  tel 
chois.  Si  quel-cua  a  de  Tinclination  pour  < 
un  autre  Art ,  on  le  fait  pafler  |)ar  adop- 
tion, dans  une  des  Familles  ou  on  ex- 
erce le  travail  qui  lui  plait  }  6c  en  ce 
cas-lÀ  non  feulement  ion  pere,  mais  auilî 
les  Magiftrats  ont  foin  que  rÂpi  cnti  en- 
tre au  fervice  d'un  honnête  £c  ^eipeâ:a* 
ble  Perc  de  famille.  Si  un  jeune  hom- 
me, aïànt  apris  un  Métier,  veut  en  (a* 
voir  encore  un  autre,  on  le  lui  permet 
i  la  même  condition^  Quand  l'Ouvrier 
poflcde  deux  Arts,  il  lui  ejft  libre  d'exer- 
cer celui  qu'il  aime  le  4Daieux ,  à  moins 
qu'il  n'y  en  ait -un  ^ui  foit  plus  neceflaire 
à  la  Ville. 

^  La  principale ,  &  prefque  la  feule  fon- 
ftion  des  Syphograntes ,  c'eft  de  veiller 
contre  Ja  Parefle  j  c'eft  de  prendre  foi- 
gneufement  gai'de  que  pas  un  Citoïen  ne 
ioit  oifif }  mais  que  tous  foient  attentive- 
ment appliquez ,  chacun  à  (on  Ouvrage. 
Cependant ,  leur  travail  eft  modéré  :  ils 
font  bien  éloignez  de  s'y  mettre  dès  le 
plus  grand  matin  ,  &  de  continuer  tout 
le  jour  jusqu'à  bien  avant  dans  la  nuit. 
,  Ils  ne  fe  regardent  pas  comme  des  bctes 
4cftince5  à  trainer,  Se  à  poiter  fous  les 

V  coups , 
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coups }  ils  ne  fe  fatiguent  comme  on 
lafle  les  chevaux.  EfFeûivement ,  îl  n'eft 
point  de  deftinée  plus  malheureufè)  plus 
aflligeante,  plus  accablante^  que  d'être  ré- 
duit par  le  tort  à  pafTer  les  jours  dans  un 
travail  perpétuel  j  c'eft  vivre  dans  la  con- 
dition <î'un  pauvre  efclave  qui  paie  de  fon 
repos  &  de  fa  liberté  ,  le  petit  &  court; 
plaiiir  de  re{pirer  en  le  conoiflant  mife- 
rable.  Difons  le  par  un  fentiment  d'hu- 
manité :  helas  !  c'eft  néanmoins  presque 
par  tout  le  delliu  des  Ouvriers.  Ce  n'eil 
pas  celui  des  Utopiens. 

Comme  chez  nous  ^  la  durée  de  vingt 
quatre  heures  bien  égales  fait  chez  eux 

la  mefure  d'un  jour  &;  d'une  nuit.  De 
ces  vingt  quatre  heures  5  ils  n'en  emplo- 
ient que  iix  au  travail.  Ils  font  à  l'Ou- 
vrage trois  heures  avant  midi-  Cette  pre- 
mière tâche.finie,  ilsdinent,  après  quoi 
ils  fe  repofent  deux  heures.  Eniuite ,  ils 
retournent  au  métier  pour  les  trois  au- 
tres heures}  &  cela  les  menant  jusque  au  :a.^V.^ 
foir,  ils  ibupent  &  finiflènt  ainfi  la  jour* . 
née.  Comme  nôtre  douzième  heure  ell 
la  première  pour  eux,  ils  fe  couchent  vers 
les  huit  heures ,  &  ils  ont  le  même  efpa- 
ce  de  tems  pour  demeurer  au  lit.  Tous 
les  intervalles  qui  font  un  vuide  entre  le 

^  F  tra- 
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'  travail,  le  repas,  &  le  (bmmeil,  il  leur 

elt  permis  de  les  remplir  comme,  ils  veu- 
lent} pourvu  qu'ils  n'abuient  point  de  ce 
relâche  là  d^ns  le  Luxe  &  dans  la  Paref- 
fe,  on  confcnt  que,  pour  fe  repo{èr  de 
leur  Ouvrage ,  ils  s'occupent  honnête- 
ment à  ce  qui  peut  les  amufer  &  les  dî- 
.  /ver tir  le  mieux.  Dans  cet  Armiltice, 
dans  cette  fufpenfion  de  travail,  laplû- 
part  s'occupent  à  l'étude  des  belles  Let« 
très.  Car  voici  un  de  leurs  ufages  les 
plus  célèbres  :  tous  les  jours ,  avant  Tau* 
rore  &  le  lever  du  Soleil,  on  tient  des 
Collèges  publics ,  où  il  n'y  a  que  ceux 
qu'on  a  choifî  pour  les  Sciences ,  qui 
(oient  obligez  de  venir  y  prendre  le- 
çon. 

Au  refte  :  de  tout  Ordre,  Mâles  & 

Femelles,  j'entens  Hommes  &  Femme^ 
vont  en  foule  à  ces  Collèges  :  Taffluencc 
eft  incroïablcj  &  Chacun,  ou  Chacune 
court  à  la  Matière  qui  eft  le  plus  de  fon 
'goût.  Si  pourtant,  quel-cun  aime  mieux 
cmploïcr  ce  loifir  à  l'exercice  de  fon  Art, 
ce  qui  arrive  fouvent,  fur  tout  à  ceux 
qui  ne  fe  fouciciu  point  des  Spéculations 
abftraites}  à  lui  permis ^  &  même,  on 
le  loue  de  ce  qu'il  préfère  à  une  vaine 
curiolité  l'avantage  de  la  République. 

Après 
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Après  foupé,  les  Utopims  fe  récréent 
I    fscudant  une  heure  :  en  été  ^  au  jardin  i 
\    en  hiver  5  dans  ces  fales  communes  où  ils 
I    i3Élngedi^  Là  ils  Te  divertiiTent  à  la  Mu- 
!    lîque  5  ou  à  parler  enfemble  de  chofes 
ri^<9i^âàntes.   Pour  ce  qui  eft  des  Dez  ^ 
des  Cartes,  &  de  tous  ces  autres  fots  & 
{énjiiicieux  pafle-tems  y  nommez  Jeux  de 
Hazard,  c'ell  de  quoi  ils  n'ont  pas  la 
ttosiidre  conoiflance.   Mais,  ils  ont  en 
ufage  deux  fortes  de  jeux  qui  reffemblent 
ailez  à  nos  Echecs.  L'un  eft  une  efpèce 
de  bataille  Aritmetique  entre  les  Unitez^ 
où  le  Nombre  pille  le  Nombre-  Le  fé- 
cond jeu,  c'eft  de  faire  combatre  en  for- 
.  me 5  ôc  comme  en  ordre  de  guerre,  les 
idçes  contre  les  vertus.    Dans  ce  dernier 
Jeu ,  on  voit  parfaitement  bien ,  &  avec 
l^le  morale  très  fine  les  opoikions  for- 
melles qui  font  entre  les  Vices  &  leur  Li- 
gue UnivcrfeUe  ^  leur  Alliance  générale 
contre  les  Vert,us.    On  y  voit  quels  Vi- 
ces &  quelles  Vertus  font  dû-e&ement 
contraires  j  avec  quelles  forces  les  Vices 
ataquatit  ouvertement   ces  Vertus-là  j 
par  quelles  machines,  ils  les  combatent 
indirectement  Se  obliquement  v  p^î*  q^^l 
•  fecours  la  Vextu  défait  le  Vice  ^  &  tiiom- 
phe  de  totis  Cb&  efforts:  enfia^  on  voit 
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dans  ce  jeu  utile  &  inftruébif  par  quels 
moïens  Tune  des  deux  Parties  fort  vidto* 
rieufe  du  Combat* 

Mais  afin  que  vous  ne  preniez  point 
ici  à  gauche,  &de  peur  que  vous  ne  vous 
trompiez  5  il  faut  examiner  plus  attenti- 
vement un  certain  point.  Quand  je 
vous  ai  dit  que  mes  Infulaires  ne  travail- 
loient  que  iix  heures^  peut*-€tre  vous  ima- 
ginez vous  que  5  conféquemment ,  ils  doi- 
vent être  dans  kdizette  de  plufieurs  cho- 
fes  neceflaires  à  la  Vie.  Rien  moins  que 
cela.  Bien  loin  qu'il  foit  vrai  que  leuf 
travail  eft  trop  Court  pour  attirer  chez 
eux  tout  ce  qu'il  y  a  de  fouhaitable  tant 

Î)our  l'entretien  que  pour  Tagrement  de 
a  Vie,  qu'au  contraire,  ce  travail  ra- 
porte  beaucoup  au  de  là  des  befoins. 

C'cfl  ce  que  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  concevoir,  pour  peu  que  vous  reflechii- 
lîcz  fur  le  grand  nombre  de  Gens  inuti- 
les qui  fpnt  chez  les  autres  Nations. 
Premièrement  les  Femmes ,  qui ,  tout 
au  moins,  font  la  moitié  du  Peuple  9  les 
Femmes  ,  dis-je  ,  ne  travaillent  point  : 
il,  en  quelques  endroits,  c'eft  le  beau 
Sexe  qui  fait  les  afaires,  les  Hommes  en 
profitent  ,  .&  vivent  dans  la  parelïe  & 
dans  le  fommcil.*  De  plus  :  les  Mini- 
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ûrcs  du  Culte  ,  Cardinaux  y  Archevêques, 
Abbez,  Prélats,  Prêtres,  Moines,  ou 
Religieux comme  il  vous  plaira:  raf- 
femblez  en  idée  tous  ces  Membres  Séqué- 
ftrez ,  &  fêporez  du  ^rain  Commun  :  Bon 
Dieu,  quelle  prodigieufe  quantité  de  Mor- 
tels oififs ,  «  dont  le  plus  grand  Nom- 
bre ne  penfe  ^qu'aux  Délices,  Sc  qu'au 
plaifir  des  cinq  Jens  de  Nature. 

Ajoutez  ,  à  prefent ,  2i^ces  Légions  d^ An- 
ges hlans  ou  noirs  j  ajoutez  y  tous  les  Ri- 
chesi  principalement,  ces  Propriétaires 
de  Terres  &  de  Châteaux ,  Gens  que  le  ' 
Vulgaire  fumomme  des  Nobles  &  des 
Seigneurs.  Joignez  à  ce  dernier  Genre 
d'Habitans  leur  Domeftique  nombreux, 
&  toute  cette  Canaille  de  Valets  armez, 
qui ,  le  plus  fouvent ,  font  des  maitres  ju^ 
rez  frijpons.  Enfin  ,  ajoutez  à  tous  ces 
Inutiles,  à  tous  ces  Oiûfe,  cette  forte 
de  Mendians ,  qui ,  quoique  fains  &  vi^ 
goureux  ,  cachent  leur  Àineantife^fous 
quelque  ejiropiment  feint ,  fous  une  faufle 
maladie.  Après  un  tel  examen ,  vous 
*  ouvrirez  les  yeux  j  vous  reconoitrez  , 
j'en  fuis  fur ,  que  beaucoup  moins  de 
Gens  que  vous  ne  penfîez ,  travaillent  aux 
choies  qui  font  à  Tufage  des  Socictez  Hu- 
jnaines. 

F  4  Cal' 
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,  r  Calculez  maintenant  en  vous  même) 
combien,  parmi  ce  petit  nombre  de  Tra- 
vailleurs 5  peu  font  occupez  aux  Ouvra- 
ges neceàaires.  Il  né  faut  pas  aller  bien 
loin  pour  en  trouver  la  raifon.  Conime- 
chez  nous  l'Argent  eft  le  Mobile ,  '&  la 
Mefure  de  Tout  5  il  s'enfuit  de  là  necef- 
làirement  qu'on  exerce  plufieùrs  Arts  , 
vains  5  fuperflus>  &  qui  ne  fervent  qu'au 
Luxe,  qu'au  Dérèglement.  Car,  J[i 
on  féparoit  la  Multitude  des  Ouvriers  en 
auifi  peu  de  Métiers  que  la  Nature  en 
demande  pour  vivre  Commodément , 
dans  l'abondance  des  chofes ,  auifi  grande 
que  elle  dévroit  être,  alors  tout  feroit  li 
bas  prix,  tout  fe  vcndroit  à  fi  bon  mar- 
ché que  les  Artifans  ne  pourroient  pas 
gagner  leur  vie.   .  ' 

Mais  fî  tous  ces  Hommes  qui  s'occu- 
pent à  des  Arts  de  nulle  utilité:  Si  de 
f)lus  cette  Multitude  d'Habitans  qui  lan- 
^guiiïènt  dans  la  faineantife,  dans  la  mol* 
leffe }  &  dont  chacun  confume  plus  lui 
feul  des  fruits  du  travail  des  autres»,  quc^ 
deux  Ouvriers  de  ce  même  travail  j  fî 
dis-je,  on  apliquoit  tous  ces  Gens  là  à 
l'exercice  des  Arts  utiles,  vous  concevez 
fans  peine,  en  combien  peu  de  tems  on 
fourniroit  tout  ce  que  la  neceÛité,  &:  la 

com-» 
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encore  aflez,  6c  même,  plus  qu'il  n'en 
jBiudroit  poiv  remplir  abondamment  la 
Volupté }  pour  vu  que  .elle  fut  honnête^ 
réglée,  &  conforme  aux  impreffîons  de 
la  Nature. 

C'eft  ce  que  l'exemple  &  la  conduite 
des  Utopiens  démontrent  évidemment. 
Chez  ces  Peuples  vraiment  Heureux, 
dans  toute  la  Ville ,  &;  dons  le  Voiii^ge 
k  plus  proche  ,  à  peine  eft  il  permis  à 
cinq  cens  Citoiens ,  des  deux  iexes  y  de 
vaquer  5  à  la  fois  ,  aux  Ouvrages  com- 
muns}  &  on  choiiit  toujours  9  parmi  les 
hommes  &  les  femmes  ,  Ceux  &  Celles 
qm  ont  afTez  de  jeuneiTe  &:de  force  pour 
iuporter  la  fâti^e  du  travail.  Dans  cet- 
te République  inimitable  les  Sy^hograntes^ 
quoique  les  Lois  aient  exemte  de  Texer- 
cice  des  méti^s  cette  Vénérable  Magi- 
ftrature ,  les  Syphograntes  ,  pourtant ,  ne 
fc  difpenfent  point  de.  l'Ouvrage }  &  ils 
s'y  mettent  comme  les  autres  pour  en- 
courager 5  par  leur  exemple  ^  les  particu- 
liers à  bien  travailler.  * 

Il  y  a  encore  un  autre  Ordre  de  Cîtô- 
ïens  qui  ont  le  même  privilège  d'être  dif- 
penfez  de  la  Méchanique.  Ce  font  ceux 
qui>  .à  la  recommandation  des  Prêtres  & 

F  y  par 
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par  les  fufFrages  fecrets  des  Syphograntes  y  . 
obtiennent  du  Peuple  penriilSon  de  va* 
quer  toute  leur  vie  à  Tétude  des  Scien- 
ces. Si  qucl-cun  de  ces  Parnajfiens  ,  de 
ces  Initiez  aux  Mifieres  des  Mufes ,  ne  ré- 
pond point  à  ce  qu^on  attendoit  de  lui^ 
on  vous  le  relance  au  plus  vite  chez  les  , 
Artifans.  Au  contraire  :  il  arrive  alîêz 
fouvent  qu'un  Ouvrier ,  emploiant  fes 
heures  de  relâche  à  la  ledure  &  à  la  Mé- 
ditation, fait,  par  fon  foin,  par  fa  dili- 
gence 5  des  progrès  fi  confidcniblcs  dans 
la  République  des  lettres,  qu'on  le  tire 
du  Métier  pour  Tcnroler  dans  la  Milice 
iàvante,  dans  la  ClaiTe  des  Doéties.  C'eft  de 
cet  Ordre  éclairé  qu'on  tire  les  Ambafla- 
deurs ,  les  Prêtres ,  les  Iranibores }  &  en*  I 
fin,  c'efl:  dans  cette  Troupe  de  Lettrez  \ 
qu'on  choifît  le  Prince.  Les  Utùpiem 
nommoient ,  en  leur  ancienne  langue  , 
cet  Adminiftrateur  foprême ,  Barzane  j 
&  dans  la  langue  moaeme ,  on  Tapelle 
Adme. 

Comme  prefque  tous  les  autres  Habi- 
tans  de  Pile  ne  font  ni  defoeuvrez  ,  ni 
occupez  à  des  Ouvrages  inutiles  ,  il  eft 
aifc  de  s'imaginer  combien  quelques  heu- 
res de  travail  peuvent  fructifier  en  bon- 
nes produdions.    Outre  ce  que  j'ai  ra- 
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porté  fur  T Article  des  Arts  5  ces  Peuples 
ont  encore  cela  de  commode  y  que  les 
Ouvrages  leur  coûtent  moins  de  peine 
qu'aux  autres  Nations.  Par  tout  ailleurs  5| 
Pourquoi ,  foit  pour  bâtir  un  .Edifice  ^ 
(bit  poûr  le  reparer  ,  faut  il  tant  d'Ou- 
vriers, tant  de  fortes  d'Arti{ans}  &  tous 
occupez  affiduëment?  la  raifon  en  faute 
aux  yeux.  Ordinairement  ce  qu'un  Pè- 
re a  fait  bâtir  ^  le  Fils  qui  lui  fiiccèdc  , 
homme  peu  économe  ,  de  folles  dé-  , 
penlès,  laifle  l'Edifice  tomber  peu  à  peu 
en  ruine»  Ainfî  3  ce  que  l'Héritier  au- 
roit  pu  conferyer  à  peu  de  frais  y  il  efl 
obligé  y  pour  relever  le  Bâtiment  ^  de 
faire  une  copieufe  évacuation  du  Coffre 
Fort  5  ce  grand  Autel  du  Genre  Humain. 
H  arrive  même  fort  fouvent  qu'une  Mai- 
fon,  qui  aura  douté  une  Somme  inmien- 
fe  au  Bâtijfeur  5  celui  â  qui  elle  cil  e- 
chuë,  par  fucceffion  5  ou  auttement^  ne 
trouvant  point  cette  Maifon-là  à  fa  fan- 
taifie,  &  aïant  une  délicatefTe  outrée  fur 
:  les  Régies  &  ks  proportions  de  l'Archi^ 
teéture,  néglige  fon  Palais ,  ou  fon  Hô- 
tel :  l'Édifice  fc  transformant  en  Mafure 
n'efl  prefque  plus  qu'un  tas  de  matéri- 
aux 5  &  le  Seigneur  Propriétaire  fait  bâ^ 
tir  fiir  un  autre  ionà^  ^uncMaifon  qui  ne 
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lui  coûte  pas  moins ,  que  la  Dé^v0^9?f^ 
coûté  à  fon  Prédécefleur.     '  t^-- 


Mais  chez  les  Utopiens'i  A 
bel  Ordre  qui  fe  répand  fur  tout , 
la  très  fage  confbtution  de  kur.R:é|| 
que ,  on  choifit  bien  rarement  va^f^ 
veUe  place  pour  bâtir.  Ik  roiàéidir 
le  champ  à  tout  ce  qui  pourroit  e 
ma^er  leurs  Maifbns  $  K  ils  vôiàt^i| 
là  defllis  au  devant  du  mal.  A  vot 
vis  9  Meffieurs,  quel  eft  le  boh  eflPétl 
ne  telle  vigilance  ?  C'eft  que  les 
durent  plus  que  ^vous  ne  fauriesp 
Quelquefois ,  même  Architeiies,^  v 
Maflbns  5  &  les  autres  Ouvriers^^  dbH 
genre-là  n'auroient  rien  à  faire,,  il  oiiM 
leur  commandoit  de  travailler  cheaf  eœç 
à  raboter  les  planches ,  à  tabler.  &  qu|§ 
rer  la  Pierre  i  enfin  5  à  tenir  les  matéMl 
aux  tout  prêts,  afin  que,  s'il  fe  pref^qH 
quelque  Ouvrage    on  le  finifîe 


promptement»  ..  .  ^ 

Etes  vous  curieux  d'aprendre  enoDrè 
vne  circonftance  touchant  l'Habit  Ut»- 
fien?  Voïez  je  vous  prie  ,  le  peu  de  d^ 
penie  que  ces  bonis  Infulaires  font  pow* 
le  couvrir  le  corps.  Au  travail  ?  Ils  font 
vêtus  de  cuir ,  ou  de  peau.  Quand  ik 
vont  dans  la  Rue  ,  ils  mettent  une  cafa- 
.1        <    .  que 
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«jue  y  ou  5  fi  vous  Paimez  mieux  ,  ils 
mettent  un  Sur^tout }  &  cela  9  pour  ca- 
cher rhabillement  groflîer  :  ce  Sur-tout 

eft  dans  toute  rile  5  d'une  même  &:  na<* 
turelle  couleur.  '  Par-là ,  non  feulement  ^ 
H' ne  leur  faut  pas  ^  à  beaucoup'  près 
tant  de  Drap  qu'il  s'en  débite  dans  les 
autres  Pais  :  mais  ^  même ,  ils  font  en 
cette  étoflfe-là  beaucoup  moins  de  dépen-^ 
fe  5  qu^on  n'en  fait  chez  nos^  Nations* 
Qpant  à  laToik?  iLv  à  moins,  de.  trax^ 
vailj  &  c*eft  pour  cela  même  que  elle 
plus  eil  ufage.  Ils  «n'ont  égard  pour 
la  toile  qu'à  la  blancheur  j  &  pour  le 
drap,  rien  qu'à  k  propreté^  rim  qu'àrla 
netteté  y  ne  fe  fouciant  nullement  de  la 
fineflè,  ni  de  la  délicsite(&  du  filage. 
Qu'arrive  t-il  de*là  ?  Dans  nos  Etats ,  cha** 
que  Riche  veut  avoir  quatre  eu  cinq  habits 
d'une  laine  qui  a  paiTé  par  des  teintures 
toutes  différentes:  il  lui  faut  autant  d'ha- 
bits de  Soie  %  &  même  les  grands  ama*» 
teurs  de  la  magnificence  &  du  luxé , 
n'ont  dans  leur  Garde*robe  guère  moins^ 
•qu'une  dilaine  de  ces  vêtemens  précieux  v 
au  lieu  qu'en  Utopie  y  on  fe  contente  d'yn 
fcul  habit  î  encore  y  durè-t-il  ordinaire- 
ment deux  ans. 
Les  UtQpiens  raifoiuient  jufie  y  &  en* 

bons 
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bons  Philofophes  contre  la  pluralité  de» 
habits.  Quand  nous  en  aurions  deux  y 
diient  ils  ^  en  ferons  nous  mieux  munis 
contre  Ife  froid  ?  Non.  Nos  habits  e- 
tant  uniformes ,  ,eo  paroitrons  nous  plus 
propres  ,  plus  magnifiques  plus  leiies 
d'un  fil,  d'un  poil ,  d'une  couture?  Non, 
Ergo  y  unité,  de  vêtement*  Je  pofe  en 
fait  que  5  ni  nos  Dames  à  tant  de  fortes 

de.pwurey  ni  aos  beauy  M€>ffieiiîSir>bro« 

dez  y  .  galpimez  &ic.  '  ne  comprennent 
point  du  totft-^cettç  PhjLkdfophie  Utopièn^ 
ne.  Il  y  a  fur  la  Tetre  bien  d'autres  beln 
les  9  bonnes  |  &  utiles  Veritez  ,  dont 
nous,  autres  fourmis  humaines  ne  fommes 
nullement  capables.  Et  pourquoi?./  C'cfl 
que  MQnfeignmr :  BiRM^JUQi,  ^  ce 
Souverain  Despotique  de  Nôtre  Efpçce 
à  dev^  pieds  &  à  téte  élevée,  a  une  for- 
ce Il  douce-  !  Ce  Maitre  de  prefque  tou- 
tes les  Cervelles  du  Premier  Père  >  occu* 
pe  fi  agréablement. 

Pour  revenir  à  Nos  Utopiens  9  -  comme 
ils  exercent  tous  des  métiers  utiles  y  & 
que  même  leur  travail  dure  beaucoup 
moins  que  celui  de  Nos  Ârtifans  ^  ^  ar- 
rive de  là  que  quand  rabondnncc  univcr- 
felie  regorge  dans  Tlle,  on  occupe  une 
foule  d'Habitaii^  à  réparer  les  grans  che- 
mins 
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teins  5  s^il  y  en  a  de  rompus.  Souvent 
auflî  Içrs  qu'il  ne  fe  prefente  aucun  tra- 
vail extraordinaire,  ils  retranchent  quel- 
ques heures  ^de  TExercice  commun  >  ^ 
on  annonce  publiquement  la  diminution^ 
de  peine  ôc  de  travail. 

Car  vous  faurez  que  la  Régence  n'or- 
donne  jamais  aux  Ckoïens  de  s'ocçuper  , 
de  gré  ou  de  force  à  quoique  ce  foit  d'i- 
nutile. La  raifon  en  eil:  fondée  fur  le 
Bon  Sens  ôc  fur  l'Humanité.  Vous  de- 
vez conoitre  le  plan  5  la  bazc  y  le  pivot 
de  la  République  Utopeme.  Quel  eft  ^ 
à  vôtre  avis  ,  le  premier  but  y  le  motif 
principal,  la  ân  dominante  de  ce  Gou- 
vernementadmirable ,  &  fi 
heureuièment inventé?  le  voici:  écoutez 
bien  je  vous  en  prie  5  car  je  parle  à  deux 
Peribnnesd'undifcemement  exquis  9  d'un 
Génie  au  deflus  du  Supérieur. 

Ce  que  la  Magiftrature  Utopienne  a 
fur  tout  en  vue  5  c'eft  que  quand  tous 
les  befoins  publics  font  remplis  ,  chaque 
Citoïen  confume  le  moins  de  tems  qu'il 
fe  puifle  à  l'exercice  corporel  >  &  qu'il 
emploie  tout  le  reile  du  Loiûr  à  culti- 
ver fon  efprit  par  les  belles  conoiflances , 
&  à  jouir  de  Soi  par  la  liberté  du  Coeur, 
Ces  Infulaires  ^  à  Jugement  Solidijfme  , 

font 
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font  coniifter  dans  ces  deux  points  là  le 
Souverain  bien  de  la  Vie  3  thèfe  extrc- 
mément  problématique  ^  &  qui  a  czufé 
autrefois  une  groiîe  controverfe  chez  la 
Gent  Philofophe.  Oh^  s'il  plaifoit  au 
Ciel  de  vouloir  hicaUtopier  toute  TEfpe-* 
ce  Humaine  fur  cet  Article-là ,  &  (ur 
bien  d'autres  quç  je  n'oferois  nom- 
mer î 


2?«  Commerce  des  Utopiens 

entre  eux. 


IL  faut ,  à  prefènt^  vous  aprendre  com«- 
ment  nos  Inlulaires  agiiîent  les  uns 
avec  les  autres  $  la  nature  du  Commerce 
qu'ils  font  enfembk  j  &  la  manière  de 

s'entre-diilribuer  les  chofes  necefîaires  à 


Comme  chaque  Ville  n'eft  compoféc 
que  d'un  certain  nombre  de  Familles  ^ 
les  font  prefque  toutes  unies  par  le  lien 
du  Sang  Se  ae  la  Parenté.  Quand  ime 
fille  eft  en  âge  de  travailler  à  la  Propa- 
gation Phifîque  j  quand  elle  eft  mure 
pour  le  lit  Conjugal  ^  on  fe  hâte  de  lui 
aonncr  un  Epoux  5  &  elle  va  demeurer 
avec  ia  Moitié  Maiculine  que  elle  aime  9 
^  dont  elle  eit  aiméç  jufqu'à  la  mort , 


JU  Vie. 
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notez  bien  ^  s'il  vous  plait  y  ces  deux 

grans  points. 

Mais  les  Mâles  ,  foit  fils  ^  foit  petits 
fils  y  foit  neveux  5  coufins  germains  ^  On^ 
des  à  la  mode  de  Bretagne^  &c.  tout  cela 
reli€  dans  k  Famille  :  le  plus  vieux  en 
eft  le  Supérieur:  on  lui  obéit refpectuëu- 
fement  j  &:  û  les  années  lui  ont  ufé  la 
Ceivellcj  on  met  en  fa  place  celui  de  la 
Maiibn  qui  aproché  le  plus  de.  fon 

Mais  de  peur  que  la  Ville ,  sxt  fe  dé*^ 
peuple  5  ou  que  elle  ne  fe  peuple  trop  ^ 
en  a  foin  que  chaque  Maiibn  n'ait  pas 
moins  de  dix  jeunes  gens ,  &:  que  elle 
n'en  ait  pç^  plus  de  Seize.  Chaque  ViK 
le  ne  doit  contenir  que  iix  mille  Famil<> 
les  5  (ans  y  comprendre  pourtant  la  Ma* 
giftrature.  .  Quant  à  ceux  &  éeUes  qui 
n'ont  point  encore  atteint  Tâge  de  pu- 
berté 5  on  île  peut  pas  eh  fixer  :1e  nom* 
bre.  Cette  Coutume-là  s'obfei*ve  fort 
aifément  en  faifant  palier  dans  les  Fa^ 
milles  dont  le  nombre  n'eii  point  com-* 
plctj  la  propagation  furnumcraire  des  au- 
tres Familles*  Quand  ilfe  trouve  trop 
d'Habitans  dans  une  Ville  3  on  en  four- 
nit à  celles  qui  n'en  ont  pas  îdOfes. 

Si  Je  Pais  eft  furchaigé  j  fi  on  voit 

•  plus 
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plus  de  Vi vans  que  toute  Pile  n'en  peutt 
ou  n'en  doit  contenir  j  en  ce  cas-là  "on 
tire  de  chaque  Ville  un  certain  nombre 
de  Citoïens  :  on  les  envoie  dans  le  plus 
proche  Continent  où  les  Naturels  ont 
terres  pour  pouvoir  les  cultiver.  Ces 
Colonies  fe  répandent  par  ^  tout  où  elles 
trouvent  liberté  d'Agriculture  :  elles  y 
.vivent  fuivant  les  Loix  Utopiennes  >  &  fi 
les  Naturels  veulent  s'afTocier  avec  ces 
nouveaux  Venus ,  ils  participent  au  fruit 
du  travail. 

.  Quand  les  Utopiens^  de  Colonie  tom- 
bent avec  une  Nation  qui  veut  bien  s'u- 
nir avec  eux  )  alors  les  uns  6c  les  au^ 
très  5  ne  faifant  plus  qu'un  Corps  Civil , 
qu'une  Société  Humaine^  qu'un  leul  Ëtat^ 
obfervent  en  commun  les  Lois  ^  les  Cou- 
tumes,  les  Ufages  de  VUtopie.  Cette  u- 
îiion  eft  également  profitable  aux  deux 
Peuples  :  car  vivant  ainfi  à  VUtopienne , 
ils  cultivent  &  font  fruélifier  des  terres 
.  que  les  Naturels  croïoient  ingrates  ,  & 
qu'ils  regardoient  comme  un  fond  de 
mauvais  raport. 

Si  les  anciens  Habitans  reâifent  de  vi- 
vre à  la  manière  de  la  Colonie  ,  on  les 
chaflè  de  l'étendue  de  Pais  ou  les  Nou- 
veaux Venus  fe  font  bornez  i  quand 
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ils  s'opiniatrent  à  rcfter  ,  on  emploie  la 
force  des  Armes  pour  les  contraindre 
à  fe  retirer.  Nos  Utopiens  ont  pour 
principe  ^  *  que  la  caufe  la  plus  jufte  ,  la  . 
plus  légitime  de  la  Guerre  y  c'eit  contre 
un  Peuple  5  qui  ,  bien  loin  de  cultiver 
fon  Païs^  laiûe  les  Terres  en  friche  ^  âc 
n'en  retire  aucune  utilité ne  voulant 
pas  néanmoins  en  céder  la  poffeilion  à 
ceux  qui ,  fuivant  Tordre  de  la  Natu- 
re ,  cherchent  à  vivre  de  leur  tra- 
vail. 

S'il  furvient  quelque  accident  qui  dimi- 
nue tellement  le  nombre  des  Infulaires, 
eue  on  ne  puifle  pas  y  remédier  en  gar- 
ant la  forme  ^  6c  conllitution  des  villes 
dans  la  Republique,  ce  qu'ils  difent  n'ê-^ 
tre  jamais  arrive  que  deux  fois ,  ôc  ce  fiit 
pai-  le  ravage  de  la  Pefte ,  ûoïi  les  Cito-  - 
ïens  revenant  dans  TUe ,  la  repeuplent. 
Car  ils  aiment  mieux  détruire.,  les  Colo- 
nies 5  que  dè  foufrir  qu'il  y  ait  la  moin- 
dre diminution  dans  aucune  des  Villes 
de  nie. 

Mais  je  viens  à  la  manière  dont  les 
Citoïcns  vivent  enfemble.  Le  plus  âgé, 
comme  j'ai  dit,  preiide  à  la  famille.  Les 

femmes  fervent  les  maris  j  les  eiifans  font 

ibus  le  commandement  des  parçns^  ^  en- 
fin 
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fin  les  plus  jeunes  fe  foumettent  à  la  di* 
reélion  des  plus  vieux.  Toute  la  Ville  ell 
partagée  en  quatre  quartiers  égaux.  Au 
milieu  de  chaque  quartier  eft  le  Marché 
pour  toutes  les  chofes  neceilkires  à  la  vie 
humaine.  Là  fe  portent  dans  certaines 
maitbns  les  ouvrages  de  chaque  fkmillc  j 
&  font  dîfbibuez  dans  fes  magazins  ^ 
chaque  ouvrage  félon  fon  crpéce  :  tous 
les  Pères  de  famille  vont  demander  dans 
ces  maifons  Publiques  tout  ce  qu'il  faut , 
pour  eux  Ôc  pour  leur  dépendance  ^  ôc  ils 
remportent  fans  donner  d'argent,  6c  fans 
marq  uer  aucune  reconnoiiIance«  Comment 
refufefoit-on  quelque  ehofê  à  ces  Pères 
de  famille  ,  à  ces  dignes  Supérieurs,  d'hu- 
manité ?  L'Abondance  eft  générale  en 
XJtopie  %  il  y  a  de  toutes  diofes  autant 
qu'il  en  faut  î  &  d'ailleurs  on  ne  craint 
nullement  qu'aucun  Citoïen  demande  au 
,  delà  de  fon  befoin.  Par  quel  motif  pour- 
roit  il  courir  au  fuperflu ,  lui  qui  eft  très 
afiliré  de  ne  manquer  de  ri^  ?  Ce  qui 
produit  l'avidité  &  l'infatiabililé  d'avoir 
chez  toutes  les  Ëfpêces  des  êtres  Mor- 
tels ,  ce  n'eft  que  la  crainte  de  ne  point 
jouir  iuffiiàmment.  Pour  Mei&eurs  les 
Humains?  ce  font  l'ambition  &  la  fuper- 
be  qui  ks  rendent  fi  horriblement  afïà- 
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mez  de  bien  :  leur  envie  demefurée  de 
figurer  plus  ,quc  les  autres  j  par  une  vai- 
ne &  ûieprifàble  oftentation  les  tient  tou** 
jours  alerte  pour  le  non  neceflaire.  Les 
Utopiens  ^  Dieu  merci  êt  le  bon  lêns  y 
font  exempts  de  ce  malheur-là. 

A  ces  Marchez,  dont  j'ai  parlé,  en  font 
joints  d'autres  pour  la  nouriture  :  on  y  a- 
porte  5  non  feulement  des  herbes  &  des 
légumes ,  des  fruits  ^  ôc  du  pain }  mais 
auflî  du  poiflbn ,  des  bêtes  à  quatre  piez , 
de  la  volaille ,  &  enfin  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mangeable.  Il  y  a  hors  la  Ville  des 
endroits  t>ropres  à  Mrt  couler  le  iang 
des  animaux  ^  Se  les  ordures  par  de  Peau 
courante.  C'eft  de  ces  endroits  écartez 
qu'on  aporte  les  bétes  tuées  &:  bien  net- 
toïées  par  les  valets  :  car  les  Magiftrats 
en  Utopie  ne  permettent  point  aux  Ci- 
toïens  d'exercer  le  métier  de  tuerie  : 
ils  croient  que  l'art  fanguinairc  &  cruel 
de  raaflacrer  les  bêtes  accoutume  les 
'hommes^  à  perdre  infenfiblement  l'im- 
preflion  naturelle  de  Clémence  &  de  Dou- 
ceur, c'eft  à  dire  le  plus  riche  prefent 
que  la  Nature  puiffe  nous  faire.  Ils  ne 
veulent  pas  non  plus  qu'on  aporte  dans 
là  Ville  aucune  faleté  ,  ni  pouriture  j  & 
cela  par  une  fâge  précaution,  craignant 

que 
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que  l'air  corrompu  par  ces  mauvaiics  ex* 
halaifons  ne  cauiat  des  maladies.  ^ 
»  Outre  cela  ^  il  y  a  dans  chaque  rue  de 
grandes  Sales  éloignées  les  unes  des  autres 
à  diilance  égale ,  les  quelles  ont  chacune 
leur  nom  diferent.    C'eft  là  ou  les  Sy- 
phogranies  demeurent.   A  chaque  Sale 
on  affigne  trente  familles^  quinze  de  cha- 
que côté  5  pour  y  prendre  le  repas.  JLcs 
pourvoïeurs  de  Sales  s'alTemblent  à  une 
^certaine  heure  iur  le  Marché ,  Se  aiant 
compté  .le  nombre  des  bouches  à  nouriT) 
ils  demandent  des  vivres/  Mais  on  pen- 
fe  premièrement  aux  malades }  &c  ceux- 
ci  lent  feignez  dans  des  Hôtelleries  pu- 
bliques. Car  vous  faurez  une  humaine  âc 
charitable  particularité.    Hors  Tenceinte 
,  de  la  Ville  9  un  peu  loin  des  Murailles , 
ils  ont  quatre  de  ces  Hôtelleries  ^  toutes 
fi  fpacieufes  qu'on  les  prendroit  pour  au- 
tant de  petites  Villes  ou  de  Bourgs: 
ils  font  cela  pour  deux  raiibns  :  la  pre- 
mière, afin  que  les  malades  ,  en  quelqup 
quantité  qu'ils  foient,  ne  foufrent,  par 
une  demeure  trop  étroite ,  quelque  in- 
commodité  qui  recule  leur  gucrifon. 
L'autre  motif  eA  afin  que  il  le  mal  eil 
contagieux  9  les  malades  n'aient  point  de 
communication  avec  les  (ains. 

Ces 
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Ces  efpeces d'Hôpitaux  font  bienmeu* 
blez  j  bien  fournis  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  ab  recouvrement  de  la  fanté  : 
on  y  traite  les  infirmes  avec  tout  le  foirji^ 
&  toute  la  delicatefle  imiagînable  :  les 
plus  habiles  Médecins  y  exercent  leur 
profeffion  avec  une .  glande  affiduité  : 
enfin  il  y  a  tant  de  plaifir  à  être  ma- 
lade en  Ufopie  y  que  ^  quoi  qu'on  ne 
contraigne  perfonne  d'aller  à  l'Hôpital, 
il  n'y  a  pas  un  Citoïcn  qui ,  étant  incom- 
modé ,  ne  préfère  ce  fejour  à'Efculape^  à 
fon  propre  domicile ,  &  qui ,  aonobftant 
le  plaifir  du  chez-ibi.,  n^ainie  mieux  être 
avec  les  malades  ^  que  de  coucher  dans 
{on  lit. 

Quand  le  pourvoïeur  des  Hôpitaux  a 
reçu  les  vivres  ^  ce  qui  fe  fait  par  Ordon- 
nance dës  Médecins^  on  diliribuë  ce  qa'ii 
y  a  de  meilleur  également  à  toutes  les  Sa- 
les proportionnement  au  nombre  des  man- 
geurs. On  a  pourtant  égard  au  Prince , 
au  Pontife  9  aioc  Irmiborts^  aux  Ambair 
"^fadeurs^  &  à  tous  les  Etrangers,  s'il  y 
^exi  a$  mais  il  s'y  en  trouve  rarement^  8c 
toujours  fort  peu.  Aux  heures  fixiées 
pôur  le  diné  &  pour  le  foupé^  toute  la 
Syphograncie  s'aûemble ,  étant  avertie  au 
fon  d'une  Trompette  d'airain,  excepte 

G  ceux, 
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cê^x  qui  fkmt  dans  les  UopitatxK  ^  ou 
dans  leurs  Maifons.  Apres  que  >on  a 
xempli  tout  le  neceiTajre  pour  les  âak%  û 
n'eft  défendu  à  perfoiine  d'aller  au  Mar- 
ché :poâr:^oir  de  quoi  nianger  ea  partie 
culier.  Les  Magiltrau  iavent  bien  (joe^ 
par 'une  telle  peraiii^fi,  :1a  CocamunaV'* 
té  de  V  ie  ne  court  pas  grand  rifque^  Car 
quoique  chaque  Citoïen  ait  la  liberté  de 
jcaanger  chez  foi^  neamnois  peu  le  font 
volontiers.  Cette  iîngularité  paflè  chez 
ces  Infulaires  pour  une  malhonnêteté^  &C 
de  plus  ils  regardent  comme  une  folie  de 

donner  la  peine  4^a{)riteram  .iEuuxv^ 
repas lors  qu'ils  pejivent  en  avoir  un 
bon,  un  fplendide  ,  tout  préparé  dans 
june        de  Jeur  voifinage.  * 

Dans  cette  Sale^  ce  font  ks:  Valets  qui 
iexercent  le  .Miniftere  de  Cuifine  qui  fa^it 
d'avantage^  &;qui  donne  le  plus  de  peine. 
'JMaîs  pour  préparer,  pour  cuire,,  pour  af- 
laifonhcr  les  plats,  cela  ne  regarde  que  les 
-Femmes;  &  celles  de  chaque  Famille;  le 
font  tpur  à  tour.  : 

^tnvantle  noffibire  desMangemis?,  iiy 
a  trois  Tables ,  quelques  fois  plus  quel- 

3ue  fois  ^noins.  Les  hommes  (ont  aifis 
u  Côte  de  la  Muraille,  les  Fenvmes  vk  à 
vi^;  le:  biit  de  cette  ipétdde-là  eft  afin 
:  ^ /  ,  ^     *  que 
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que  5  fi  quelque  mal  prenbit  aux  Fem- 
mes 5  ce  qui  arrive  fouvent  à  celles  qui 
font  Grofles,  elles  puiflent  fortir^  fans 
troubler  laCompargnie9r&  fe  retirer  dans 
l'apartement  des  NourilTes.  LesNourifles 
.  font  à  part  avec  leurs  Noilriflbns  dans  une 
Sale  deftinée  à  leurs  repas  :  ce  lieu  làn'ell 
jamais  fans  feu ,  fans  berceaux  5  ni  fans  de 
l'eau  bien  nette  ^  en  forte  que  elles  peu* 
vent  coucher  leurs  enfans,  ou  defemmail- 
loter  auprès  du  feu^  &;  les  faire  jouën 
Chaque  mere  donne  la  mamelle  à  fon  en- 
fant 9  à  moins  que .  la  mort  ou  la  maladie 
ne  mette  unobftacle  inlurmontable  à  cet* 
te  fonârioil  maternelle  ^  qui  n'eft  guère 

Î>ratiquce» .  Quand  Tun  de  ces  deux  cas- 
à  arrive  j  les  Femmes  des  Syphograntes 
cherchent  au  plus  vite  une  Nourifle:  il 
ne  leur  eft  pas  difficile  d'en  trouver  :  Car 
les  Femmes  qui  font  en^état  de  rendre  ce 
bon  office  s^  ofFrent  d'elles  mêmes  5  & 
il  n'eii:  rien  que  les  Utopiennes  acceptent 
plus  volentiers  :  toutes  font  grand  cas  de 
cette  fbnâion  d'hiraunitéj  oC  d'ailleurs  ^ 
Tenfant  à  qui  on  a  la  compaflion  de  don- 
ner le  lait,  eft  réputé  apartenir  à  (à  Nou- 
rifle 5  comme  fi  elle  l'avoit  conçu,  & 
mislau  Monde.  à    *    '  ^ 

Dans  la  Saie  des  Nourifles  font  aÛîs 

G  3  tous 


Digitized  by  Google 


tous  les  enfkiîsqiii  rf ont  point  encore  cinq 
ans  accomplis.  Les  autres  Jeunes  Gens, 
c'cft  à  dire ,  les  Garçons  &  les  Filles  qui 
font  aiTez  muni,  afiè^  pour  entrer 
<îans  le  lien  du  Mariage ,  font  le  iêirvice 
des  Tables»  ou  $*iis  «e  ibot  pas  enccne 
aflez  forts  pour  foutenir  ce  travail-là ,  ils 
font  obligez  d'être  debout  devant  la  Ta- 
ble ^  &  cela  s  en  gardant  un  ûkoce  pro> 
fond.  Les  ims  &  les  autres  mangent  ce 
qui  leur  cft  prclêntc  par  ceux  qui  Hoot 
affis  :  &  ils  n'ont  point  d'autre  tems  fc^ 
paré  pour  prendre  kur  repas. 
-  ^  Chez  les  Utopiens  les  tables  fiait  diQ>Or 
fées  d'Une  manière  que  d'un  coiqp  d*oeuil 
on  découvre  toute  l'Aflèmblée.  X41  pre» 
tniere  table  a  le  haut  de  la  Sale:  «uimilieu 
de  cette  table ,  c&  iU9îs  le  SyfhsrtMt , 
comme  devant  occuper  là  l'endroit  le 
plus  honorable  ;  &  et  Magiibat  a  auprès 
de  lui  la  Dame  fbn  Epoufe.  On  met  à 
leurs  cotez  deux  Vieilîards  des  plus  âgez  ) 
&  des  plus  vénérables;  Car  ils  mangent 
féparément  quatre  à  qoatze.  Mais  s'il  y 
a  un  Temple  dans  cette  Syphograntie  ,  le 
Prêtre  &  £k  ièinme  font  affis  «ttpriàs  dtt 
Syphogratite  ,  pour  prcfider. 

Des  deux  côtez  de  la  Sale ,  on  place 
les  Jeunes  Gens  :  avec  eux  .  font  encore 

des 
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des  Vieillards.  Par  cette  métode-là^  il  y 
a  tout  à  la  fois  dans  le  lieu  un  affembla* 
ge,  un  mélange  d'égalité  Sc  de  diiUa* 
cdan.  ils  dîfent  que  cet  ufâge  fut  éta- 
bli pour  une  bonne  fin  ^  &:  la  voici  : 
oomme  on  ne  peut  ni  rien  faire,  ni  rien 
dire  à  ces  tables  qui  ne  foit  vu  &  entendu 
de  tous  les  voifîns ,  le  refpeâ ,  la  venera* 
tion  qu'on  a  naturellement  pour  les  têtes 
qui  ont  blanchi  fous  le  nombre  des  an*  > 
nées 9  retient  ks  jeunes  Utopiens  dans  le 
.  devoir:  cela  les  empêche  de  s'émanciper^ 
dans  les  gefles  &  dans  les  paroles,  à  rien  qui 
puiiTe  blcffer  la  bieix-féance,  ôc  la  poiitefle* 
'  On  ne  commence  point  par  la  premier* 
re  Place,  à  Servir  les  mets ce  n'cft  pas 
de  fuite  que  \&  plats  font  diftribuez. 
Mais  on  porte  premièrement  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  à  tous  les  Vieillards  dont^ 
les  places  fcmt  remarquables.  Ën  fuite  , 
on  iert  les  autres  Citoïens  fans  diférence, 
fàos  diftinâion ,  fans  la  moindre  inégali- 
té. JMais,  ces  bons  Vieillards  n'aïant  pas 
devant  eœc  une  bosme  chère  a(Fe2  copieu* 
fe  pour  en  hkc  part  à  toute  la  Maâbn  , 
ils  partagent ,  comme  ik  veulent ,  avec 
leurs  plus  .proches  voifins.  Ainfi  ,  chez 
nos  Utopienfj  on  rend  à  la  VieillefTc  Thon- 
îDCur  qui  lui  apartîent ^  &  cependant, 
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-  un  devoir  fi  jufte  tourne  à  l'Utilité  Com* 
mupc}  tout  le  monde  en  profite,  com- 
me fi  chacun  étoit  un  vieillard. 

Ces  Sages  Infulaires  commencent  toâ«  i 
jours  5  foit  diné ,  fait  foupé ,  par  une  le*  ' 
âure  :  la  matière  ne  roule  que  fur  les  i 
bonnes  moeurs  :  mais ,  on  ne  lit  pas  long 
Cems,  de  peur  que  les  Auditeurs  ne  s'en*  i 
lîuïent  §c  ne  fe  dégoûtent.    Dès  qu'on  a 
fermé  le  livre  ^  les  Vieillards  entament 
une  Convei&tion.   Il  ne  s'y  dit  rien  que 
d'honnête  ;  mais  ,  pourtant  ^  rien  que 
de  gai  y  rien  que  d'agréable.  N'allez 
point  5  s'il  vous  plait  ^  vous  figurer  qu'ils 
confument  toute  la  durée  du  Repas  à  fai* 
re  de  longs  contes  j  à. ne  dire  que  des  i 
Chanfons.   Ils  écoutent  aufii  volonriers  | 
les  Jeunes  Gens  :  ils  les  excitent  même 
à  parler  en  leur  faifant  des  queftions}  £c 
cela  en  vue  d'éprouver  dans  la  chaleur  & 
dans  la  libmé  du  repas  y  leur  efprit^  &  ' 
leur  naturel.  . 

Le  dinc  efl:  court ,  &  le  foupé  Ipng. 

.  Cela  ne  fe  fait  pas  fans  raifon  :  c'eA  qu'a* 
près  le  diné  il  faut  retourner  au  travail  j 
au  lieu  qu'après  le  foupé  ,  il  n'ell  plus 
quellion  que  de  fe  coucher  &  dormir.  Or, 
mivant  la  Médecine  UtopienWy  le  lit  & 
le  fommcil  font  ce  qu'il  y  a  de.  meilleur 
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pour  la  bonne  digefBon.  On  ne  fbupe 
jamais  lans  mufîque  dans  cette  Ile  bien- 
heureufe  :  on  y  a  au  deflèrt  toute  forte  de 
coaiitures  ôc  de  friandifes  :  le  parfum  ^ 
la  cailblette ,  les  eaux  de  fentenr  ^  rien 
de  ce  qui  peut  réjouir  Todorat  n'eft  epar- , 

-  ^né.  Enfin  5  ils  emploient  tous  les  mo- 
lens  imaginables  pour  provoquer  les  Con- 
vives à  la  joïe.  On  peut  dire  ,  même  ^ 
qu'ils  excèdent  un  peu  dans  ce  ge^ire-là  } 
car  ils  ont  pour  maxime ,  que  toute  vo- 
lupté ,  dont  les  fuites  ne  Ibnt  pas  facheu- 
fes  5  doit  être  perriiife. 

Voilà  )  donc ,  une  defcription  vraïe  9 

/  exacte ,  fidèle  ^  de  la  manière  dont  les 
Utopiens  vivent  en  Ville.  Pour  la  Cam- 
pagne? cen'eft  pas  la  même  chofe.  Ceux 
qui  y  font  trop  éloignez  les  uns  des  au- 
tres 9  pour  pouvoir  manger  enfemble  , 

{)rennent  chez  eux  leurs  repas.  Toutes 
es  Familles  qui  cultivent  les  Champs  ^ 
ont  abondamment  de  quoi  fe  nourir  i  He  î 
que  leur  manqueroit  il ,  puis  que  ce  font 
les  Mères  Nourices  des  Villes  >  puifque  ce 
ibnt  elles  qui  fourniflent  aux  Citoïens  de 
quoi  vivre  fi  grajfement^  &  fi  agréable- 
ment ?  ' 
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rent  d»m  les  autres  Villes^  (bit  par 

la  curiolité  de  conoitre  les  lieux,  les  Sji^ 
phûgramtes ,  &  les  Tranihres  y  confeatent 
volontiers  y  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  ra>» 
forts  valables  pour  rcfufer  la  penniflîon. 
Ils  partent  donc  9  un  certain  nombre  en* 
fembic 3  munis  d'une  Patente  du  Prince, 

3ui  certifie  le  congé ,  &  qiû  fixe  le  jour 
u  retour.  On  leur  donne  une  Voiture, 
menée  par  un  efclave  public  ,  qui  pique 
les  beu&  £c  qui  en  a  foin.  Mais ,  à 
moins  qo'il  n'y  ait  des  femmes  dans  la 
Compagnie,  on  renvoie  le  chariot,  corn* 
me  ne  faifant  que  charger  ,  &  qu'emba- 
raÛer.   Pendant  tout  le  chemin,  quoi^ 

2ue  ces  Voïageurs  ne  fc  foient  pourvus 
erien,  quoiqu'ils  n'aient  aucune  provi-* 
fion ,  ils  ne  manquent  pourtant  de  rien  : 
ils  portent ,  en  quelque  manière  ,  leur 
Maiibn$  &  fe  trouvent  par  tout  comme 
s'ils  étoient  chez  eux.  »  •  • 

S'ils  paflent  plus  d'un  jour  en  quelque 
endroit,  chacun  y  travaille  fcloa  Ci  Vaca- 
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tion,  &  les  Ouvriers  du  même  ArC  trm- 
tent  leurs  hôtes  avec  toute  rhuraanité 

^^^^  ,-,  0 

poilible.  Quand  quelcun  ^  de  ion  pro- 
pre mouvement ,  it  donne  la  liberté  de 
pafler  les  bornes  pDsfcrites }  oi  casqu'ûn 
le  trouve  fans  une  Lettre  du  Prince  ,  il 
efi:  outragé  ^  ramené,  comme  fugitif,  ^  châ'«^ 
tié  rudement  i  &  s'il  retombe  dans  la 
même  faute  ^  il  perd  fa  liberté  y  on  le 
£iit  efclave. 

Si  quelque  Citoïen  conçoit  le  defîr 
d'aller  iioder  dans  les  Campagnes  qui  dé- 
pendent de  fa  Ville  ,  on  rie  l'en  empê-» 
che  point  ^  à  condition  que  fbn  pere  j 
fâ  femme  y  confentent.  Mais  fur  quelque 
Terre  que  le  Voiageur  s'arrête^  il  wxt 
qu'il  achette^  qu'il  païe  fes  repas,  en 
achevant  les  mêmes  tâches  ^  en  travail** 
lant  auffi  long  tems  cju'on  fait  en  cet  en- 
droit-là avant  le  diiie  &  avant  le  Soupe. 
A  ce  prix  là  Nôtre  Citoien  peut  aller  li- 
brement dans  tous  les  lieux  qui  font  du 
refibrt  ,  &  du  diilrid  de  fa  Ville.  Car 
on  fuppfe  qu'il  ne  fera  pas  moins  utdle 
ail  dekor^  que  s'il  étok  en  dedans  'r  ^ 
qu'il  ne  rendra  pas  moins  de  fcrvice 
à  k  ViUe ,  que  s'il  rim  étoit  point 
Ibrti. 

Conoiffez  vous  à  prefcnt  l'innocence  de 
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ces  aimables  Mortels?  Chez  eux?  Nulle 
licence  pour  roifivetéj  nul  prétexte  pour 
parefTe)  point  de  cabaret  ni  a  vin  ni  à  bio- 
re  5  point  de  maifon  infâme  6c  de  pro- 
ititution  :  les  bonnes  moeurs  font  en  iu- 
reté  }  on  eft  dans  une  heureufe  impoffi- 
bilité  de  fe  corrompre  r  jamais  rien  de 
caché  i  jamais  d'aflemblée  fecrète  èc  fur- 
tive  :  .enfin ,  ces  Infulaires  agiilant  toû- 
jours  enfemble,  6c  ne  fe  perdant  point  de 
vue  j  c'eft  commme  une  neceffité  qu*ils 
paûent  la  Vie^  félon  les  Lois ,  entre  le 
travail  ordinake ,  &  un  honnête  repos. 

Vous  jugez  bien 9  Meilieurs,  qu'avec 
de  fi  bonnes  moeurs^  ces  Peuples  doivent 
joi^r  d'une  abondance  générale  y  ce  com- 
me cette  abondance  influe  également  fur 
tous  les  Individus  de  la  Nation  y  il  s^en*^ 
fiiit  necefi'airement  que  la  Pauvreté.^  & 
ia  Mendicité  (ont  des  Monftres  inconhus 
en  ce  Païs-là:  ainfi  en  fût  il,  comme  ce- 
la dcvroit  être  ,  dans  toutes  les  Societez 
Humaines. 

•  Il  eft  bon  de  vous  donner  une  idée  en* 
core  plus  claire  de  la  i  Communauté  27/^ 
piemie.   Tous  les  ans ,  comme  je  croi  . 
vous  l'avoir  dit^  trois  Députez  de  chaque 

'  .  Ville  viennent  au  Sémtd'^maume.  Là^ 

on  examine  foigneufement  le  bon  &  le 

mau- 
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mauvais  raport  de  tous  les  endroits  de  l'Ile: 
Ainû  on  conoit  le  beaucoup  &  le  Trop 
feu.  Dès  le  m^me  moment  on  compen^ 
fe  les  chofes.  Ordonné  à  Ceux  qui  a- 
bondent ,  de  iuppléer  à  Tindigence  des 
autres  ^  6c  la  Ville  qui  a  eu  bonne  année 
fournit  à  celle  qui  a  eu  du  malheur.  Tout 
cela  fe  fait  gratuitement  &  par  un  pur 
motif  de  libéralité  :  les  Villes  qui  don-  ' 
nent  n'exigent  rien  de  celle  à  qui  on 
£iit  du  bien.  Mais  d'un  autre  côté ,  s'il 
manque  quelque  chofe  à  ceux  qui  ont 
fourni  genereufement  aux  befoiiis  des 
Compatriotes  )  ils  le  prennent  où  il  eft$ 
&  on  le  leur  donne  au  même  prix ,  c'eft 
à  dire  ,  fans  intérêt  &  fans  obligation. 
Quand  fera  ce  que  le  Bon  Plaiftr  de  Dieu 
fera  de  toute  la  Terre  une  ronde  &  vaftc 
Utopie/  Je  crains  fort  que  ce  grand  Ou-, 
vrage  ne  foit  pas  encore  fini  au  Jour  du 
jfugement. 

Ainfî ,  on  peut  dire  que  toute  Pile 
tt'eft  qu'une  Famille.  Mais  quand  ils  ont 
rempli  les  Magafîns.de  vivres  5  quand  ils 
ont  ama(fé  leurs  provifions ,  ce  qui 
fait  toujours  pour  deux  ans  y  crainte  que 
Tannée  fliivante  ne  (bit  pas  bonne  ^  alors 
ils  tranfportent  en  d'autres  Païs  tout  ce 
qu'ils  croient  être  de  trop-   Ce  fuperflu 
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confiée  prefque  toujours  en  une  grande 

Quantité  de  froment  j  de  miel  >  de  laine  j 
e  litKi  «k^beitss  de  matières  pour  tétiH 
drç  en  écarkte  &  en  pourpre  ^  de  toi- 
ibns}  âecàre$  defiùff  de  cuir 3  &  mê- 
me» d'animaux.   De  toutes  ce^  den- 
ik  en  doimenc^  cinaiitabkmeiit 5  la 
feptième  partie  aux  Pauvres  du  Païs  où 
ik  les  ont  aporté  y  pour  le  refte?  Ils  le 
vendent  à  un  prixfort  médiocre.  Cepeun 
dant  y  par  ce  Commerce-là  ^  ils  repor- 
tent chez  eux  9  1MÛL  feulemfint  k  mar-i 
chandife  dont  ils  ont  bdbin^  &:  qui  n'efl 
preÊ^ue  ^eëu  fbr  :  mais  ih  remportenc 
aufli  beaucoup     ce  DIEU  ME  "tAL 
qui  eft  ii  bien  ilbrvi  ^  fi  reiigieufement  a*, 
doré  chez  ces  Hommes  qui  fe  difcnt 
RAISO  NNAB  LES  ,>'entcns  UO  R 
VARGEN^i  . 
Depuis  le  long  tcms  que  nos  Utopiens 
font  ce  trafic-là,  vous  ne  laurier  croire 
combien  ils  fcmt  riches.    C'efl:  pour* 
quoi  y  à  prefeBt,  ils  fë  foucient  fiurt  peu 
ck  vendre  argei^  comptant ,  ou  à  crédit  : 
Us  a^embarafient  fi^Ft  peu  fi  le  Négoce 
produit  la  Monooïe  {ur  k  champ  y  ou 
s'il  fiiuc  attendre.    Néanmoins  dans  leurs 
dettes  aâives  ^  paâav.es^  dans  leurs  li« 
vres  de  Compte  y  ûn$  avoir  jamais  le 

moin- 
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moindre  égard  pour  les  Particuliers  y  ils 
s^attachent  fermement  à  la  Foi  Publi- 
que^ aux  Lois  âc  aux  Ordonnances  de  la 
ViUe. 

Qyand  le  jour  du  paiement  eft  échu^ 
la  Ville  demande  à  chaque  Particulier  ^ 
l'argent  du  crédit  qu'on  lui  a  fait  :  on 
met  cet  argent4à  dans  le  Xrdbr  Publics 
&  on  s'en  fcrt  gratuitement  jufqu'à  ce 
que  les  Citoïens  créanciers  k  redeman* 
dent.  Ceux-ci  ne  redemandent  jamais  la 
plus  groife  partie:  car,  diiènt  ils ,  mm 
nViant  nul  beibin  de  cet  argent-là,  & 
Vôtia  à  Ceux  qui  en  font  ufage ,  cela  iè«* 
f  oit*il  équitable  ?  Oh  &  nos  Qens  de  par 
ii^a  j  pouvoient  goûter  la  juftefie ,  la 
folidité  de  ce  Raiibnnement.  U  n'y  a' 
rien  fur  quoi  les  Hommes  foient  plus  inr 
dociles.. 

.  Au  refle,  fi  nos  Inful aires  ont  fonde- 
ment pour  prêter  une  partie  de  cet  ar* 
gent-la  à  un  autre  Peuple  5  alors ,  ils  de- 
mandent le  totdi  de  k  Ibixfme.  Ce  n'eft 
que  pour  la  Guerre  qu'ils  gardent  tout 
h  Trésor  qu'ils  ont  chez  eux .  ib  s'en 
font  comme  un  Rempart  de  métal  con* 
tre  les  dangers  prefîàns,  ou  imprévus.  En 
tems  de  rupture ,  ils  emploient  Frincipa» 
Icment  leurs  richcffes  à  entretenir  des 

Trou- 
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Troupes  étrangères.  Aimant  mieux  ex* 
pofer  des  Inconnus  au  péril  que  leurs  Ci- 
toïens  9  ils  attirent  des  Voifins  à  leur  fer-- 
vice  5  en  leur  donnant  une  Solde  copieu- 
fe:  Sachant  bien  que  5  prefque  toujours, 
rOr,  ce  puiiiant  Mobile,  a  la  vertu  de  ga- 
gner les  Ennemis  mêmes  5  foit  par  trahi- 
ion,  foit  en  combatant  ouvertement  les 
uns  contre  les  autres. 

C'eft  pour  ce  {iijet-là  qu'ils  confênrent 
toujours  une  prodigieufe  quantité  d^efpè- 
ces,  im  Tréfor  ineftimable.  Mais  com- 
ment penfez  vous  qu'ils  le  regardent,  ce 
Trelbr?  En  vérité  5  j'ai  peur  &  honte  de 
le  dire}  je  crains  que  vous  ne  me  pre- 
niez pour  un  menteur:  j'ai  d'autant  plus 
fujet  de  le  craindre,  que  ,  iî  je  n'avois 
pas  été  témoin  oculaire  de  la  chofe , 
&  que  quel-cun  me  la  racontât,  je 
croirois  entendre  une  fkufleté..  Plus  les 
coutumes,  les  ufag^  ou'on  raporte,.  font 
éloignez  des  moeurs  ce  des  manières  de 
Ceux  qui  écoutent  y  plus,  les  Ecoutam 
ont  de  peine  à  croire  ^  cela  ne  fe  peut 
pas  autrement.  Cependant ,  comme  les 
Utopiens  vivent  tout  autrement  que  nous, 
quiconque  difcerne  jufte  fera  beaucoup 
moins  furpris  de  ce  que  ces  Infulaires  em« 
ploient  la  Monnoie  à  un  ulage  différent 
du  Nôtre.  Ne 
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Ne  fe  fervant  ^  donc ,  point  d'argent 
pour  leurs  ufages  particuliers^  ils  le  gar-* 
dent  pour  des  evenemens  qui  peuvent  ar- 
river ,  mais  qui  peut-être  n'arriveront 
jamais.  Avec  une  telle  Police  j  aucua 
Utopien  ne  diftingue  des  autres  matières 
Minérales  Tor  ôc  l'argent ,  dont  la  Mon* 
noie  (è  fabrique }  oC  il  n*en  fait  cas 
qu'autant  que  la  nature  des  chofes  mé*- 
mes  le  mérite.  Vous  jugez  bien  y  par-là, 
qu'ils  eitiment  beaucoup  plus  k  fer  que 
Tor  &  l'argent.  On  peut  avançer  en 
toute  affiirance^  que  ks  Hommes  ne  peu^ 
vent  non  plos  fe  pafler  de  fer ,  que  de 
feu  &  d'eau.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
Ter)  &  de  l'argent  :  la  Nature  ne  don- 
ne à  ces  deux  métaux ,  recherchez  y 
courus  avec  tant  d'emjpreâement ,  aucun 
ufage  necefFaire,  &  dont  il  ne  fût  aifé 
de  s'abûenir,-  £  la  Folie  Humaine  n'avoit 
pas  mis  le  prix  à  la  rareté  de  ces  matie- 
res.  Ët  même  9  ne  voïons  nous  pas  que 
la  Nature,  comme  une  bonne  Mere,  à 
placé  à  découvert  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur}  par  exemple,  l'Air,  l'Èau,  & 
laTerfC}  &  que  cette  Ouvrière  admi* 
rable  a  écarté  bien  loin ,  a  caché  pro* 
fondement  fes  produétions  vaines ,  &  qui 
ne  font  de  nulle  utilité. 
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Si  5  donc  5  c'étoit  TuCige  en  Utopu^ 
d'enfiarmer  Voï  &  l'argent  dans  une  tour, 
conune  le  Vulgaire  cft  fottement  inge- 
tÂewi  pour  juger  des  chofes  ,  on  pcairroit  ' 
foupçonner  que  k  Prince  ^  &  le  -Sénat 
trompant  y  wmhmt  le  Peuple^  ne  pro*» 
£taflent  du  Tréibr  public.  ^  De  plus  :  il 
nos  Infulaires  emploïoient  ces  métaux  à 
£id>riquer  des  va6^  ôc  toute  forte  d'cnivra* 
^es  artiftement  travaillez,  dès  qu'on  feroit 
obligé  de  les  refondre  pour  païer  dès 
Troupes,  ce  feroit  un  embaras&un  cha-  ^ 
*  griu}  carqu^nd  on  a  pris  plaifir  au  Luxe, 
on  n'y  renonce  qu'avec  beaucoup  de 
peineib 

Pour  obvier  à  cet  inconvenient-là,  les  * 
Utapiens  ont  inventé  une  manière ,  auffi 
cot^orme  à  toutes  leurs  autres  Lois  £c 
Coutumes,  que  elle  eft  opofée  à  nôtre 
Ufage.  Chez  nos  Gens.-on  adore  TAr* 
genti  on  y  volej  on  en  amafle  en  toute 
diligence.  Ainii>  les  feuis  Philofophes 
font  capables  de  croire  ce  que  je  vais  vous 
d|re. 

Les  Utopiens  ne  fe  fervent  à  table  que 
de  k  Vaifielie  de  terre ,  ou  de  vferre  :  il 
eil  vrai  que  ces  ucenciks  &  ces  vaiiTeaux  * 

font  très  propres ,  mais  cela  ne  coûte 

prefque  rien.  Quant  à  Vos  &  à  l'argent, 

devine- 
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iiàcàsL  yûQS  jamais  ce  qu'ils  en  font 
pots  de  Chambre,  des  urinaux,  des. 
ht^M^s  k  chaiTe  percée  $  enfin  tout  ce  qui 
peut  fervir  aux  ufages  les  plus  bas  6ç  les 
I^Hs  ;  iordidés^^  .  On  voit  ça  &»  là  de  cea 
l^es  de  ménage non -feulement  dans 
tà^  5ales/x:i^^  mais  auffiidians  les 
i^i^ns  particulières.  Lie$  Chaines  ^  les 
i^^u'on  met  aux  efclaves  poùr  s'en  aflii- 
ra^;  ou  pour  les  châtier  ^  font  de  ces  ri« 
métaux.  Enfin,  tous. ceux  qui,  pour 

i^.^riïs^  jt  onïiienc&nm  h  peine 

jïiie,  font  condamnez,  à  porter  des 

d^^l^veny elope^ }  un  collier  de  la  même 
n^iefe^  &  la  tête  liée  d'un  r^iban^  ou 
(^ia^  chaine  d'or^ 
SOcft  ainfi  que  ces  Peuples  font  tout 
lèm^POSMc  pour  mettre  chez  eux  l'Or 
^  l'Argent  en  mépris,  &  même  en  igno- 
minie. Il  arrive  de*là  que  ces  mêmes  mé- 
taux dont  on  foufire  Ja  perte  chez  les  au- 
til» .  Nations  9  preique  avec  autant  de 
dpjdepr  .que  li  on  déchiroit  les  entrailles, 
touchent  point  durtout  les  Utapiens  %  & 
quand  il  arriveroit  qu'on  enlevât  toutes 
l^ats  Richeifes,  pas  un  habitant  se  s'en 
CFoiroit  plus  pauvre  d'un  fou. 
'   De  plus ,  ils  ramaffcnt  auûi  des  perles 
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fur  les  rivages  ûs  trouvent^ 
quelques  rochers  des  Pyrojf>és^  ce  font  cer-* 
tains  morceaux  mêlez  4 -or  Se  d'airaîa: 
ce  rfeft  pas  qu'ils  fe  donnent  la  peine  de 
chercher  ces  curiofitez  de  k  Nature  ^ 
mais  quand  le  bazard  les  leur  |)refente) 
ils  s'iaiiiiiiêat  à  les  façonner ,  6c  a  les  bksk 
polir.  Ils  en  parent ,  ili  en  ornent  les 
petits  enBms  :  ceux-ci  icmt  fieis  &  glo- 
rieux de  s'en  voir  couverts  :  madi  quand 
ils  font  (brtis  de  k  première  eafimce, 
quand  ik  ont  atteint  un*  âge  un  peu  plus 
avancé,  voïant  que  ces  oagateiles,  ces 
colifichets  ne  conviennei»:  qu'aux  ei^kos^ 
fans  que  les  parens  lear  y  feÎFcnt  faire  re- 
flexion^  ilsquitentde  leur  propre  iikni* 
vement)  &c  par  un  principe  oc  hon&e^ 
«ous  ces  affiquets  j  à  peu  près^  comme 
nos  en&nS)  lorsqu'ils  granqiâent^  fe  dé- 
font peu  à  peu  des  petits  jeux  dont  ils 
s'occupoient  fort  ferieufement. 
•  Rien  n'eft,  donc,  plus  certain,  que  des 
moeurs  &C  des  manières  de-  vivre  k  diâe** 
rentes  de  celles  des  autres  Nations,  pro- 
duifent  d'autres  idées,  &  d'ares  iœûr 
mens.  C'eil;  ce  que  je  n'ai  jamais  mieux 
conu  que  dans  les  Amb^ifadeurs  des 
moliens.  Ces  Minillres  vinrent  à 
rote  pendant  que  j'y  ctoisj  &  par.  ce  que 
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cette  Négociation  devoit  rouler  fur  des 
afaircs  de  hautb  importance  ,  ces  trois 
Députez  de  chaque  Ville  des  quels  je 
vous  ai  parlé  ^  arrivèrent  dans  la  Capitale 
a*v3mt  les  AmbaiTadeurs. 

Tous  les  autres  Envoïez  Extraordinaires , 
des  Peuples  les  pkisvoiiins  de  VUtûpéf^^iu 
étoient  venus  auparavant  dans  rile,  Ôc  qui 
(avoient  les  Moeurs ^  les  Lois,  les  Cm.^ 
tûmes  j  les  Uiàges,  enfin  Tinclmation  do-  . 
minante  des  Habitans,  s'y  étoient  confbr*» 
mez  j  bien  in&ruits  que  nos  Infiilaires  ne 
rendoient  aucunr  honneur  à  la  magnificen- 
ce des  habits  )  qu'ils  m^rîfoient  les  étof« 
fes  de  Soie 9  ôc  que  TOr,  même,  étoit 
parmi  eux  une  marque  d'in&mie }  infor- 
mez 9  dis-ie  y  de  tout  cela  y  ils  avoient 
cootimiè  die  venir  le  phis  txîodeftemeat;^ 
le  plus  Amplement  <m'il  leur  étoit  poi&- 
ble         ^  ^ 

Les  jinmoUens  firent  tout  le  contmi« 
re.  Etant  beaucoup  plus  éloignez  de  l'Iu- 
le,  ils  avoient  eu  moicls  <ie  Commerde 
€n  ce  Païs-là.  Comme  ils  avoient  àprîs 
que  les  Habitans  étoient  tous  vêtus  de  k 
Hjéme  manière  y  &  que  leur  habit  étoit 
groffier  y  ils  attribuèrent  à  k  difette  cet- 
te Uniformité  de.  vêtement  y  s'imaginant 
-que  nos  InfukLi'es  n'en  ufoient  ainfi^  que 
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^  par  néceiUté,  &  qu'à  caufe  que^  j](ian« 
guaht  presque  de  t6ut ,  ils  ne  pouvoîent 
taire  autrement.  Sur  cette  fauiTe^per- 
'fuafîon,  les  jînemoliens  refolurent,  avec 
plus  de  fierté  que  de  SagefTe  ^  de  paroi* 
tre  en  Dieux  par  la  magnificence  de  leur 
apareil).  ôc  d'avoir  des  omemens  eclatans 
pour  éblouir  les  pauvres  &  miferables 
Utopiens. 

Ces  Ambafladeurs  firent  donc  Içur  En- 
*tree  :  ih  étofeent  trots  ^  avec  une  fuite 
de  cent  perfonnes:;  tous  habilles  de  £o»i- 
4cur  diferente }  &  la  plûpart  d'un  ârap 
de  Soie.  Pour  les  trois  Mini&oBi^  qui 
rtoient  grans  Seigneurs  en  leuc  Pais, 
voici  leur  équipage  de  cojcps  rj'hiiit 
jd'une  étoffe,  d'or  3  de  grofles  chaînes  d*0r 
«autcmr  du  Coâ  :  des  boucles  dkanaUN 
d'or>  des  anneaux  d'or  aux  mains }  &  |u 
Chapeau  des  colliers  fuTpendus ,  tout  hfSh 
-lans  de  perles  :&  de  pierreries.  Aia§, 
-ces  Ambafladeurs  étoient  parer  de  ce  îq^i 
:fert  j^nUtopig  en  châtiment  des  efclaycsià 
.  la  honte  df  s  infâmes ,  6c  à  l!amufement 
des  enfans.  s 

C'étoit  un  plaifir  devoir  comment  ces 
-  jinemaliens  levaient  leCrête^  combien  leur 
:  contenance  étoit  orgueilleufe  ^  quand  ils 

comparaient  la  richefTe  >  la  fomptuofité 
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de  leurs  habits  &  de  leurs  oraemens^  avec 

la  manière  fimple  &  négligée  dont  ils 
voïoient  les  Utopiens  habillez.  D'un  au- 
tre coté^  il  n'étoit  pas  moins  divertiiTant 
<le  voir  combien  ces  Etrangers  s'étoient 
trompez  da^s  leur  calcul:  Fruitrezde  leur 
cfpcrance  &:  de  leur  attente  ils  étoieuc 
fort  éloignez  de  trouver  chez  ce  Peuple  j 
qui  étoit  en  foule  dans  les  rues>  PelHme^ 
Tadmiration  ^  &;  les  honneurs  qu'ib  s'étoi* 
cnt  promis. 

A  Texception  d'un  très  petit  nombre 
de  Citoïens  qui  9  pour  de  bonnes  raifons^ 
avoient  voïagé  chez  les  autres  Peuples  j 
tons  les  autres  jugeoient  de  ce  fuperbe  âc 
magnifique  apareil  comme  d'un  ipeftacle 
honteux  :  ils  prenoient  pour  les  Maîtres 
les  derniers  de  cette  Troupe  pompeu- 
ie  }  &  les  faluoient  refpeâueiuement  : 
mais  voïant  les  Ambafladeurs  chargez  de 
chaînes  d'or  5  ils  les  croïoient  des  Efcla- 
ves}  ils  les  laiiibient  paûer  fans  leur  faire 
aucun  honneur.  Il  y  avoit  même  des  pe« 
tits  garçons 5  qui  aïant  renoncé  aux  per- 
les &  aux  diamans,  voïant  qu'il  y  enavoic 
ci'attachez  aux  chapeaux  des  Ambaila- 
deurs  ^  difoient  à  leurs  Mères  en  les  pouf- 
iants  regardez 9  maMere,  regardez,  je 
vous  prie  ;  voiez  vous  ce  grand  fot  qui  , 
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porte  eacoTc  des  colifichets ,  comme  s'U 

étoit  un  petit  enfant  :  Taifez  vous  mon 
fils ,  repondoit  la  mei-e,  très  fêriedêmaïc 
&  de  bonne  foi,  taifez  vous  j  C'efl  peut- 
être  un  des  fous  de  l'Ambal^de.  D'au- 
tres cenfiiroient  ces  chaines  d'or.  De  quel- 
le utilité  peuvent  elles  être?  Ces  chaines 
(ont  û  menues  que  les  Enclaves  peuvent  ies 
rompre  aifémentj  elles  font  fi  larges,  que 
ceuk  qui  les  portent  n  «ont  nul  e£Fort  à  fiure 
pour  les  fccouër  ôc pour  s'enfuir,  étant  li- 
bres &  déliez ,  par  tout  où  il  leur  plaira. 

Les  ^nemoïiens,  guérirent  bien  tôt  de 
leur  fauflc  prévention.  ■  Après  deux  ou 
trois  jours,  ils  conurent  la  Carte  du P aïs. 
■  Us  virent. -que  l'Or  abondoit  dans  l'Ile, 
mais  que  les  Habitans  y  font  peu  de 
cas  de  ce  Métal ,  ou  pour  mieux  dire , 
qu'ils  le  mepri(ênt  autant  qu'il-  eft  véné- 
ré &  recherché  en  Anemolie.  Ces  Am- 
balTadeurs  remarquèrent  auâi  qu'on  em- 
ploïoit  plus  d'or  &  d'argent  pour  les 
chaines  ce  les  fers  d'un  fcul  elclave  fugitif 
qu'il  n'en  avoit  coûté  pour  l'apareil  tout 
entier  de  leur  Entrée.  Alors ,  les  ailes 
•leur  tombèrent  %  6c  honteux  d'avoir  éle- 
vé fi  haut,  fi  arrogamment,  le  fàfte  êc  le 
luxe,  ils  mirait  à  part,  ils  ferrèrent  leurs 
.  richefiès  6c  leurs  ornemens.  Ce  qui  por- 
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ta  le  plus  les  A  mbafladeurs  à  cette  louable  . 
refblution,  c'ell  qu'à  force  de  parler  plus  ' 
familiereiï^ent  avec  nos  Infulaires,  ilsapri- 
rent  d'eux  leurs  iftoeurs  &  leurs  opinionsr 
JLes  Utopiens  ne  fe  laflcnt  point  d'ad- 
mirer le  travers  des  Hommes*  Ëft:  il  pof* 
fible,  s'écrient  ils^  qu'un  Mortel  puifle 
prendre  quelque  plaifir  à  voir  la  lueur  in- 
certained'une  de  ces  petites  pierres  qu'il 
nomme  precicufeS)  lui  à  qui  il  dl  per- 
mis de  regarder  quelque  étoile,  &  me-  * 
^  me  le  Soleil  ?  fe  peut  il  que  ^uel-cun 
*  ioit  ailez  ibû,  de  fe  croire  plus  ielevé,  à 
caufe  qu'il  eft  couvert  d'un  tiflu  de  laine 
^  fine  ?  Car  enfin  ,  cette  laine  ,  quelque 
menue  9  quelque  qu'elle  foi t ,  une  brebis 
Ta  portée ,  âc  néanmoins  la  béte  n'étoit 
qu'une  brebis.  Autre  fujet  d'étonnement 
chez  nos  Infulaires:  l'Or,  dilent  ils,  eft 
de  lui  même  &  de  &  nature ,  tout  à  fait 
inutile.  Sî  ce  Métal  a  du  prix,  il  en  eft 
redevable  à  l'Homme  $  6c  l'Homme  ne 
l'a  fait  valoir  que  pour  s'en  fervir  dans 
ies  beibins  :  cepenaant  l'Or  eft  à:  pre^ 
fent  fi  eftimé  chez  toutes  les  Nations  y 
qu'on  en  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de 
l'Homme  même.   En  voulez  vous  une 

Î)reuve?  C'eft  toûjours  VUtapien  qùi  par- 
c;  Unlourdant,  un  Stupide,  uahom* 
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me  qui  n'a  pas  plus  d'efprit  qu'une  Sou-* 
che  i  d'ailleurs  non  moins  grand  Scélérat 
que  maitre  foû  ,  cet  homme-là  tient 
pourtant  en  fervitude  plufieurs  perfbnnes 
iages  &  habiles ,  plufieurs  honnêtes  Gens. 
A  quel  titre  cela  ?  par  quel  droit  ?  C'elt 
qu'il  lui  eft  échu  par  hafard  un  gros  mon- 
ceau de  piftoles.  Mais  fi  quelque  mau- 
vaile  avanturC)  ou  quelque  fineile  des  Lois^ 
laquelle  ne  confond  pas  moins  le  haut  & 
le  bas  que  laFortime  même,  fait  paiTerce 
bien- là  de  cet  indigne  poflefleur,  au  plus 
vil,  au  plus  meprifable  fripon  de  fon  Do-* 
meftique ,  qu'arrive- t-il  ?  c'efl  que  peu  a- 
près  le  maitre  ruiné  tombe  à  ion  tour  fous 
Tefclavage  de  fon  valet  :  il  fe  réfugie  chez 
ce  nouveau  Riche  5  la  fortune  <îuquel  il 
regarde  encore  comme  une  dépendance  de 
la  fiennc. 

Mais  il  eft  une  autre  efpèce  de  folie 
que  nos  Uiopens  admirent  oc  deteftent  le 
plus.  Vous  voïez^  difent  ils^  des  Gens 
qui  font  une  grofle  figure  ^  &  qui  paflTent 
pour  avoir  le  Coffre  Fort  ^  profond  &toû- 
jours  bien  rempli  :  vous  ne  devez  rien  à 
ces  Crefus  ^  vous  ne  leur  avez  point  d'au-» 
tre  obligation  que  celle  que  vous  vous 
faites  de  ce  qu'ils  font  riches  :  cependant 

vous  ne  les  abordez  qu'en  pliant  le  corps  ^ 
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&  qu'en  aprochant  la  tête  des  genoux  t 
vous  ne  leur  parlez  que  le  chapeau  à  la 
main,  que  l'encens  fur  la  langue}  enfin, 
vous  leur  rendeîs  des  honneurs  prefque 
divins  j  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'cft 
que  vous  faites  cela  dans  une  ferme  per- 
iuaiion  que  ces  Fortunez  font  des  ames  de 
boue  5  des  avares  >  &  que  tant  qu'ils  vi- 
vront vous  n'aurez  pas  un  foû  de  leur  tre- 
for.  Se  peut  il  rien  de  plus  extrava- 
gant? 

Nos  Infulaires  ont  pris  de  tels  &  au- 
tres fcmblablcs  fentimens  j  partie  de  l'é- 
ducation, comme  étant  élevez  dans  une 
République  ,  dont  les  Lois  &  les  Cou- 
tumes font  infiniment  éloignées  de  ces 
genres  de  folie 5  partie,  du  Savoir,  &de 
Pétude  des  belles  Lettres  >  car  ces  Peu-*. 

Sles-là  font  fort  éclairez.  Il  eft  vrai  que 
ans  chaque  Ville  il  n'y  a  pas  un  grand 
nombre  de  Citoïens  qui ,  exempts  des 
autres  travaux,  font  deftinez  à  la  culturq 
de  Tefprit  5  &  ce  font  ceux  qui  dès  l'en- 
fance ont  fait  voir  un  beau  mturel  ,  un 
dîlcernement  exquis,  &  beaucoup  de 
penchant  pour  l'Erudition  :  mais  on  fait 
étudier  toute  la  JeunefTe  >  £c  une  bonne 
partie  du  Peuple ,  tant  hommes  que  fem- 
mes, emploient ,  pendant  tciute  leur  vie  , 
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à  la  lefture  ces  intervalles  libres  dont  je 
vous  ai  parlé. 

Ils  aprennent  les  Sciences  en  leur  lan- 
gue naturelle  }  car  elle  n'cit  ni  pauvre  j  I 
ni  désagréable  à  entendre  j  &  il  n'en  eft 
point  qui  interprète  plus  fidèlement  les 
penfècs.  Cette  langue  eft  répandue 
dans»  une  grande  Contrée  de  ce  Monde 
là  i  mais  elle  y  eft  plus  ou  moins  cor- 
rompue par  tout-  De  tous  les  Philofo- 
phes  dont  les  noms  font  célèbres  dans  ce 
Monde- ci  qui  nous  eft  conu  ^  les  Uto^ 
piens  n'en  avoient  pas  même  oui  parler 
avant  nôtre  arrivée  :  cependant ,  lur  la 
Muiique^  ftu*  la  Dialeâique  ^  fur  l'Arit- 
metique ,  Se  i^r  la  Géométrie  ils  ont  fait 
prefque  les  mêmes  découvertes  que  nos 
Anciens.  Mais^  s'ils  égalent  prefque  en 
tout  ces  mêmes  Anciens  9  ils  font,  au  con* 
traire ,  fort  inférieurs  aux  Dialeéticiens 
modernes  pour  Pinvention.  Nos  Inftilai- 
res  n'ont  pas  trouvé  une  feule  de  ces  rè- 
gles qu'on  a  très  fubtilement  inventé  pour 
la,  Reftridion,  pour  rAmpliâcation , 
pour  la  Suppofîtion  j  &  lefquelles  règles 
on  aiieigne  ici  de  tous  côte^; ,  aux  Jeu-» 
nés  Gens  dans  les  Ecoles  de  la  petite  Lo- 
gique. Aurefte^ils  ne  font  nullement  pro- 
pres à  la  recherche  des  fécondes  Idées  ou 

Abftra- 
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Abibaâions  :  ils  n'ont  pas  même  pu  voir 
THomme,  pris  en  gênerai,  cnUmverfely 
comme  on  parle  dans  le  jargon  de  la  Me- 
taphiûque  :  cependant ,  comme  bien  fa^ 
^ez  ,  c'eft  un  Coloilè  que  cet  Homme 
zn^phiiicien  j  il  n'y  a  point  de  Géant  > 
qui  ap roche  de  fa  grandeur  j  &  cepen- 
dant j  nous  avons  démontré  Texiftence 
de  ce  phantôme. 

Mais,  en  récompenfe,  les  Utopiens 
font  de  la  plus  grande  habileté  fur  la  cour- 
fe  &  fur  le  mouvement  des  Globes  Cé- 
leiles.    Ils  ont  5  même ,  inventé  avec 
beaucoup  d'induihie,  ceftaihes  machines 
pour  voir ,  le  plus  prés  qu'il  fe  puiife , 
pour  comprendre  les  mouvemens  &  la 
iituation  du  Soleil ,  de  la  Lune  9  de 
tous  les  autres  Aftres  qui  paroiflent  fuiss 
leur  Horifon.   Quant  à  ces  rencontres  ^ 
%  ces  eloignemens,  à  ces  amitiez  Se  hai- 
nes prétendues*  fur  quoi  Timpoilure  de  la 
Divination,  &  de  TAflrologie  Judiciairé 
clt  fondée  5  c'eft  ce  qui  ne  leur  entre  ja- 
mais dans  refprit,  non  pas  même  en  rê- 
vant.   Ils  prévoient  5  par  l'expérience  , 
à  de  certains  iîgncs  y  conus  depuis 
long  tems,  ils  prévoient^  dis-je,  les  plu* 
ïes  y  les  vents  9  &  toutes  les  révolutions 
des  Saifons,   Pour  ce  qui  eft  des  caufes 
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de  tout  cêla^  auÛi  bien  que  du  âus  &c  du 

reflus  delà  Mer,  de  fa  falurej  enfin,  de 
rprigine  &  de  la  nature  du  Ciel  &  du  Mon* 
de  )  lis  penfent  là  defllis  à  peu  près  com- 
me nos  anciens  Philofophes  :  ils  ont,  com- 
me eux ,  des  opinions  diferentes  :  ils  s^en 
éloignent  lors  qu'ils  imaginent  de  nou- 
velles raifbns  :  mais  ils  ne  font  pourtant 
pas  tout  à  fait  d'accord  entre  eux. 

Touchant  eette  partie  de  la  Phiioib^ 
phie  dont  les  Mœurs  font  l'Objet  ^  ils 
font  les  mêmes  difputes  que  Nous  :  ils 
cherchent  en  quoi  confiitent  les  biens  de 
Tame^  du  corps,  &de  tout  ce  qui  eft  hors 
de  l'Homme  :  ils  demandent  û  le  nom  de 
Bien  convient  à  toutes  ces  chofes-là  ,  ou 
s'il  n'apartient  qu'aux  feules  bonnes  qua« 
alitez  de  l'Ame.  Ils  philofophent  fur  la 
vertu  &  fur  la  Volupté  :  mais  leur  pre- 
mière &  principale  controverfe  eft  pouf 
conoitrc  le  vrai  bonheur  de  {l'Homme  > 
(avoir  fi  une  feule  chofe  fuffit  pour  le  fei- 
re  5  ou  s'il  en  faut  plufieurs.  Sur  cette 
queition  là  ^  ces  Infulaires  pansent  un 
peu  trop  pour  les  Partifans  du  Plaifir^  pour 
les  Moraliftes  qui  foûtiennent  parmi  eux  y 
que  la  Volupté  fait  uniquement ,  ou  du 
moins  principalement  la  FeHcité  Humai- 
ne.   Ce  qui  vous  étonnera  le  plus,  c'eft 

qu'ils 
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qu'ils  apuïent  une  thefe  fî  douce  y  fi  na- 
turelle 5  fur  la  Religion ,  quelque  gri- 
ve 5  quelque  aufterc ,  quelque  trille , 
quelque  rigide  que  elle  foit:  Ils  ne  difpu-. 
tent  jamais  du  contentement  parfeit,  qu'ils 
ne  joignent  des  principes  de  Religion 
avec  ceux  de  la  Philofophie  ^  quoi  que 
la  dernière  ne  bâtifle  que  (ur  la  Raiibn  : 
lis  croient  que.  5  fans  ces  deux  fecours, 
on  ne  peut ,  que  foiblement  ^  qu'impar- 
faitement,  s'apliquer  à  la  recherche  du 
Bonheur  de  la  Vie. 

Voici  le  Catéchifme  de  nos  Utopiens.  . 
L'Ame  eft  immortelle ,  &  Dieu  a  eu  la 
bonté  de  la  créer  pour  la  rendre  heureu- 
lie.  Nous  devons  elperer  que  5  après  cette 
vie-ci  5  nos  vertus  &  nos  bonnes  aftions 
feront  récompenfées  :  mais  il  y  a  dans 
Fautre  Monde  des  iuplices  defnnez  à  la  - 
punition  du  Crime.  Quoique  ces  do- 
gmes foient  du  rclTort  de  la  Foi ,  quoi- 
que ces  principes  foient  les  fbndemens  de 
la  Religion  ,  les  Douleurs  à' Utopie  pré- 
tendent que  la  Raifon  eil:  neceiTaire  pour 
les  croire,  &  pour  y  aquiefcer.  Dès  qu'on 
ôte  les  articles  de  la  Croïance  religieufe , 
ils  ne  balancent  point  à  prononcer  qu'il 
n^y  à  pcrfonncj  quelque-ftupide  qu'il  \o\t^ 
qui  ne  fuivît  l'inclination  naturelle  de 
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chercher  le  Plaifir,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne s'il  cft  jufte ,  ou  injufte ,  s'il  eft  inno- 
cent ,  ou  criminel.  Cet  hommerlà  prea- 
•  droit  feulement  garde  que  la  volupté  moins 
^  Tenfible  ne  nuifit  à  la  plus  piquante  ,  ou 
'  qu'il  n'en  cherchât  une  dont  les  fuites fè- 
Toient  auffi  douloureufes  que  la  volupté 
auroit  eu  de  douceur.  Ecoutez ,  je  vous 
prie  ,  morali(êr  &  raiibnner  ces  liiiîilai- 
res;  pratiquer,  difent  ils,  une  vertu  ru- 
de &  difficile  \  non  feulement  renoncer 
aux  agrémens  de  la  Vie,  mais  mémefou- 
ffiir  volontairement  la  douleur  ,  fans  ef- 
pcr^nçe  d'en  être  récompenfé  après  la 
Morti  enfin,  faire,  désagréablement  > 
miferablement,  fon  pallàge  fur  la  Terre,  * 
5c  n'attendre  rien  chez  les  Morts  ,  n'eft 

ce  pas  la  plus  rifible  de  toutes  les  fo- 

lies? 

N'allez  pas  vous  imaginer  que  nos  U- 
tDpiens  fàilênt  confillerie  bonheur  en  tou- 
te fortedevoluptezj  ce  n'efl  que  dans  les 

J^laifîrs  bons  &  honnêtes.  Ils  difent  que 
a  Vertu  entiaine  nôtre  Nature  à  la  Vo- 
lupté ,  comme  à  fon  Souverain  Bien  j  & 
les  Defenfeurs  du  Plaifir  n'ont  pas  chez 
eux  d'autre  fondement.  Quelle  défini- 
tion penf€;z  vous  que  ces  Avocats  du  Plai- 
ftr  donnent  de  la  Fwtu  ?  Cell ,  difent 

ils-. 
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ils  9  vivre  félon  la  Nature  ^  car  Dieu  ne 
nous  a  créé  qu'à  cette  fîn4à.  Or  qu'eft 
ce  que  c'eii  que  de  fuivre  l'impreilion  de 
la  Nature  ?  Obéir  à  la  i  aifon  en  tout  ce 
qu'on  doit  fouhaiter  9  &;  en  tout  ce  quUl 
faut  fuir.  Or  la  Raifon  Humaine  produit 
deux  grans  effets  :  premièrement ,  elle 
nous  excite  à  craindre,  &  à  aimer  laMa- 
jefté  Divine  comme  étant  T  Auteur  de  nô- 
tre être,  &  comme  nous  aïant  formé 
pour  pouvoir  participer  au  Bonheur.  En 
fécond  lieu,  cette  Raifon  nous  avertit  d'u-» 
ne  chofei  elle  nous  poulie  à  mener  une  vie 
la  moins  chagrine,  &  la  plus  gaie  qu'il 
eil  poffiblc}  ôc  à  aider  les  autres  hom- 
mes, qui  (ont  nos  frères  &:  nos  afFociez 
en  Nature,  â  jouir  du  même  avantage. 

Car  vous  ne  (auriez  trouver  un  Indivi- 
du de  Nôtre  Ëfpèce ,  quelque  rigide  , 
uelque  trille  zélateur  de  la  vertu  qu'il 
bit,  &  quelque  haine  qu'il  ait  pour  la 
Volupté  i  non ,  vous  n'en  fauriez  trouver 
qui  vous  découvre  fes  veilles  ,  iês  peines  , 
oL  fa  crafTe,  que  cet  homme-là  ne  vous 
fafle  ime  efpece  de  commandement  de 
foulager  félon  vôtre  pouvoir  ,  l'indigen- 
ce &  les  incommoditez  des  autres.  Cet 
homme-là  croit,  au  nom  de  THumanité^ 
qui  devroit  être  nôtre  première  ôc  natu-* 

H  7  relie 


relie  vertu ,  que  rien  n'eft  plus  louable 
que  quand  l'Homme  confoley  &  fauve 
l'Homme  j  qu'il  adoucit  la  peine  &  Pcn- 
nui  des  autres  5  &  que  les  délivrant  de  la 
triftefle,  il  les  rend  à  la  douceur  de  la 
Vie,  c'eil  à  dire,  à  la  Volupté.  Pourquoi 
la  Nature  n'exciteroit  elle  pas  un  Cha- 
cun à  fe  faire  le  même  bien  ? 

De  deux  chofes  Tune  :  la  vie  agréable, 
&  cottféquemmentArôltij^tûcufe,  eft  mau- 
vaife ,  ou  elle  eft  bonne  :  û  elle  efl:  mau- 
vaife,  non  feulement  vous  ne  devez  (e- 
courir  perfonne  pour  la  lui  procurer  ;  mais 
même  vous  devez  faire  vôtre  poiîîble, 
pour  rôter  aux  Hommes  y  comme  étant 
criminelle  &  dangereufc.  Si ,  au  con- 
traire ,  la  Vie  hoilnêtement  voluptiieufe* 
efl;  bonne ,  non  feulement  il  vous  cil  per- 
mis d'aider  les  autres  à  y  parvenir  j  mais 
même  vous  y  êtes  oblige  par  les  lois  de  la 
Nature.  Pourquoi ,  donc ,  n'auriez  vous 
point  prémierement  cet  egard-là  pour 
vous  même?  Vous  devez  vous  moins  de 
foin 9  moins  de  laveur,  moins  de  bonté 
•  qu'aux  autres  ?  Cette  même  Mere  Natu- 
re ,  qui  vous  ordonne  d'avoir  compaffion 
de  vos  femblables,  vous  commande  t-elle, 
d'être  dur  &  cruel  envers  vous  même? 
Les  Uto^lens  veulent,  donc,  que  U  Nature 

)  ^  exige  . 


i 


Digitized  bV  Google 


Livre  Second.  .  tS^ 

exige  de  nous  une  vie  douce  ^  &  c'ell  ce 
qu'ils  apellent  volupté  ;  ils  foûtiennent 
^ue  le  plaifir  eft  la  lin  naturelle  de  tou- 

tes  les  Avions  Humaines ,  &  c'elt  ce  qui 
leur  fait  définir  la  Vertu  j  Fivre  fuivant 
Perdre  £sf    commandement  de  la  Nature. 

La  grande  Ouvrière  de  l'Univers  pro-» 
voque  donc  généralement  tous  les  ^Hom- 
mes 3  par  une  belle  voix ,  mais  très  peu 
écoutée,  à  s'entre  fccourir  pour  paffer  la 
Vie  agréablement.  Cette  impreffion-là 
eft  jufte  5  &  fort  digne  de  la  Sage  Intel- 
ligence qui  gouverne  tout.  En  effet; 
aucun  Individu  n'eft  tellement  au  defîus 
du  ibrt  de  Nôtre  Ëfpèce,  que  la  Nature 
n'ait  foin  que  de  lui:  comme  elle  nous 
produit  tous  de  la  même  %ure ,  elle  nous 
entretient  auflî  fans  .diftindion,  &  fans 
partialité.  Or,  ce  que  cette  même  Na- 
ture vous  ordonne  le  plus  exprelTément  ^ 
c'eft  de  ne  pas  tant  vous  apliquer  à  vôtre 
bonheur,  que  vous  procuriez  le  malheur 
des  autres. 

Sur  ce  fondement-là ,  nos  Infulaires 
(ont  perfuadez  qu'on  doit  obfei'ver  exacte* 
ment  toutes  les  Conventions  raifonna- 
bles.  Ils  ne  l'entendent  pas  feulement 
pour  les  Contraéfcs  &  pour  les  Marchez 
entre  les  particuliers  5  ils  vont  jufqu'au 
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General.   Il  faut,  difent  ils 9  pratiquer 

fcrupulcufement,  religieufement,  les  Lois 
publiqties^  fbit  qu'un  Prince  bon  &;  juftc 
les  ait  établi  ;  foit  qu'un  Peuple  ,  ni 
opprimé  par  la  Tirannie,  ni  trompé  par 
ratifiée 9  les  ait  ordonné:  par  exemple^ 
ajoutent  ils ,  la  Loi  que  nos  Ancêtres  ont 
ûxt^  d'un  confentement  unanime  y  que 
nous  partagerions  également  les  commo- 
ditez  de  la  Vie^  aân  que  la  Volupté  foit 
commune  à  toute  la  Nation. 

Puis  que  cette  Phild^phie  Utopiennê 
me  paroit  être  de  votre  goût  5  je  conti- 
nuerai. Chercher  9  diiënt  ils  9  votre  corn- 
.  modité  fans  ofFenier  les  Lois ,  c'efl;  pru- 
dence :  en  fuite  avoir  foin  du  bonheur 
public  ,  c'eft  humanité  :  mais  vouloir  iai-* 
re  les  autres  malheureux  pour  vous  ren- 
dre heureux  9  c'ell  une  injuftice  criante  : 
au  contraire  i  vous  priver  de  quelque  cho- 
fe  pour  accommoder  les  autres  ^  c'eil*là 
le  comble  &  la  perfcdion  d'une  belle  ame; 
au  reftej  par  ce  bon  office  ^  vous  ne 
fauriez  jamais  tant  vous  ôter  qu'il  ne  vous 
raporte  d'avantage.  Vôtre  fervice  eft 
recompenfé  par  le  retour ,  par  la  viciflî- 
tude  ordinaire  des  obligations  récipro- 
ques }  le  plaiiir  intérieur  que  vous  fente^^ 
d'avoir  fait  une  bonne  oeuvre  j  enfin, 

le 
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le  (buvenir ,  la  recônoiilance  ^  Teiliine , 
l'amitié  de  ceux  à  qui  vous  avez  fait  du 
bien ,  envers  qui  vous  avez  exercé  la 
compaffion  5  l'idée  de  tout  cela  vous  eau- 
ie  puis  de  plaifîr  dans  le  Coeur  que  n'au-* 
roit  pu  faire  cette  bagatelle  de  bien  que 
vous  avez  arraché  à  vôtre  Corps.  D'ail- 
leurs ,  quiconque  fe  foûmet  volontiers 
à  la  Religion  ^  doit  être  dans  une  ferme , 
dans  une  inébranlable  perfuafion,  que  Dieu 
recompenfe  1^  perte  d'une  légère  &  cour- 
te volupté  par  Dne  joie  inexprimable ,  6c 
qui  ne  finira  jamais^  C'eil;  donc  ainû 
qu'après  avoir  tnea  examiné ,  pefé  mûre- 
ment toutes  choies  9  Nos  Infulaires 
croient  que  toutes  nos  aétions,  fans,  mê- 
me )  excepter  les  vertus  9  tendent  à  la 
Félicité^  comme  à  leur  fin  naturelle  6c 
unique. 

Ils  definiffent  la  Volupté ,  tout  mou- 
vement,  toute  fituation  du  Corps  &c  de 
TAme,  où  on  fe  contente  fous  la  condui- 
te de  la  Nature.  Ce  n'eit  pas  fans  rai- 
fon  qu'ils  font  entrer  dans  cette  Définition 
là  le  Panchant  Naturel.  En  quoi  con- 
fiée, demandent  ils ^  le  plaifir  complet? 
N'eft-ce  pas  à  ne  vouloir  point  fe  con- 
tenter injuilement}  à  ne  pas  perdre  uq 
plaifir  plus  agréable  que  celui  dont  on 

jouit* 
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jouit }  à  n'avoir  point  lieu  de  craindre 
que  la  peine  fuccède  à  la  jouiflance  j  en- 
fin,  à  ne  pas  feulement  écouter  la  voix 
des  fens  ,  mais  encore  plus  celle  de  la 
droite  &  iaine  Raifon  ?  Que  penfez  vous 
qu'ils  concluent  de-là  ?  Donc,  difent  ils, 
nous  fommes  fondez  folidement  pour  ti- 
rer cette  confequence.  Tous  les  plaifirs 
qui  vont  plus  loin  que  la  Nature,  tels 
que  font  ceux  que  les  Mortels  fc  forgent, 
comme  s'ils  s'accordoient  tous,  mais  fort 
inutilement,  àperfecuter  leur  bonne  Mè- 
re $  &  comme  s'il  dependoit  deux  de 
changer  les  chofes  avec  la  même  liberté 
ou'ils  changent  les  mots  i  oui  nous  le 
ioû tenons,  tous  ces  plaifîrs  non  naturels, 
ne  fervent  de  rien  pour  la  vraie  Félicité; 
tant  s'en  faut  5  ils  y  nuifent  beaucoup» 
Preuve  de  cela  j  c'eft  que  ces  faux  plai-^ 
fîrs,  pour  empêcher  ceux  qui  les  aiment, 
de  goûter  aucun  divertiffemcnt  tranquîle, 
s'emparent  de  leur  efprit ,  en  le  remplif- 
fant  des  images  d'une  Volupté  Chiméri- 
que. 

Il  y  a  quantité  de  chofes  qui ,  .de  foi , 
n'ont  pas  la  moindre  douceur  5  &  même 
une  bonne  partie  de  ces  chofes-là ,  loin 
d'être  agréables ,  caufe  beaucoup  d'amer- 
jtume  &  de  chagrin  :  cependant  ^  par 
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Papas^par  Patrait  dès  paifions  dercglees^noîi 
feulement  on  regarde  ces  chofes-là  com^ 
me  les  plus  grandes  voluptez ,  mais  mê^ 
me  on  les  compte  enti:e  les  principales 
cnufes  de  la  Vie.  Nos  Utopiens  placent 
daiis  ce  genre  de  volupté  bâtarde  ceux 
qui  5  comme  je  vous  ai  dit,  jugent  de  leur 
mérite  par  ce  qu'il  ont  fur  le  corps ,  & 
qui  fottement  fe  croient  refpectablcs  à 
caufe  qu'ils  portent  for  eux  beaucoup  de 
broderie  &  de  domre..  Ces  gens  enflez 
font  doublement  fats  :  premièrement ,  ils 
eftiment  plus  leur  parure  que  leur  per- 
fonne  ;  car  enfin  ^  en  ne  regardant  les  . 
habits  que  par  l'endroit  de  l'ulage,  dites 
moi,  je  vous  prie,  en  quoi  un  drap  fin 
eft  il  plus  eftimable  qu'un  gros-  drap  r  Ce- 

{>endant ,  ces  Seigneurs ,  ces  Meflîeurs 
es  Fortunez^  comme  fi  c'étoit  par  Natu*^ . 
re  &  non  point  par  la  fotife,  qu'ils  foiit 
diftingueidelaFoule,  lèvent  fièrement, 
fuperbement,  la  tête  comme  des  Coqsj 
ils  s'imaginent ,  ce  qui  eft  fort  plaifant, 
qu'en  faveur  du  magnifique  étalage ,  on 
eft  obligé  de  mettre  la  Perfonne  à  haut 
prix}  ils  exigent 5  comme  de  droit,  des 
refpeéfcs,  des  honneurs  aux  quels  ils  n'au- 
roient  jamais  ofé  prétendre  avec  des  vê-* 
tcmens  plus  fimples ,  £c  moins  chers  > 

ils 
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ils  poulTent  Torgueuil  fî  loin  5  que  vous 
les  laifTez  pafTer  fans  ùkxc  une  profonde 
révérence,  ils  fe  fâchent ,  ils  froncent  le 
.  iburclL 

•  En  fécond  lieu  :  n'eft  ce  pas  à  ces  Ri^ 
ches  une.folie  auffi  grande  que  la  précé- 
dente, de  fouliaiter  des  hommages  vains, 
&  qui  ne  lieront  bons  à  rien  ?  Quel  vrai , 
quel  folide  plaifir  peut  on  avoir  envolant 
dans  fon  paflage ,  ôter  le  chapeau ,  ou 
plier  le  jarret?  Avec  vôtre  permiifion, 
Monfîeur  Richard j  ce  refpeft  que  les  Sots 
vous  rendent  vous  guérit  il  de  la  goûte? 
Soulage-t-il  la  phrenefîe  6c  le  deiire  de 
vôtre  téte  mal  timbrée  ? 

C'eft  encore  une  chofe  admirable  de 
réfléchir  fiir  cette  efpêce  d'Hommes,  car 
vous  voïez  bien  que  Nos  InfuUiires  con- 
tinuent toujours  iur  le  même  ton  tou-> 
chant  rimage  de  la  Volupté  fardée  3  ces 
hommes  dont  je  veux  parler,  font  ceux 
qui,  pour  une  Chimère  de  Nobleiîe,  fe 
lavent  bon  gré  d'eux  mêmes,  fe  flatent, 
&  s'aplaudi£ènt  :  quel  efi:  le  fujet  de  leur 
contentement  &  de  leur  fierté  ?  C'eft  que 
le  fort  a  voulu  qu'ils  decendiffent  d'An« 
cêtres ,  dont  une  longue  fuite  a  pofTédé 
du  bien  ,  &  principalement  des  terres  \ 
fwc  ç'eil  U  tout  ce  qui       la  Noblaifç 
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âxùs  nôtre  tems.  Mais  quand  leurs  Aïeux 
ne  leur  auroient  rien  laifle  j  ou  quand  eux 
mêmes  auroient  dcpci^é,diffipé  toute  leur 
fucceifion,  ils  ne  s'en  croiroient  pas  moins 
nobles  d'un  poil. 

Après  CCS  Entêtez  de  Noblelïè,  vien- 
nent fur  les  rangs  les  grans  Amateurs  des 
pierreries.  Les  Gens  qui  font  pofîedez 
de  ce  goût-là  font  transportez  de  joïe  , 
■ils  &  croient  de  petits  Dieux  quand  ils 
ont  découvert  une  pierre  extraordinaire- 
ment  prccieufe  $  fur  tout ,  fi  ce  petit 
morceau  de  matière  eft  du  genre  des^  Jo- 
»ux  les  plus  eitimez  dans  le  Lcms  ou  ils 
vivent  9  &  que  leurs  Compatriotes  en  fef- 
.  fent  grand  cas  5  car  les  mêmes  efpéces  de 
Jouaiflerie  ne  font  pas  également  prifees 
ni  de.  tout  le  Monde ,  ni  en  tout  tems. 
LoK  que  ces  Curieux,  achettent  une  telle 
Pierre,  ils  la  veulent  fans  or,  toute  nue, 
&  fans  êti«  cnchaflée.  Us  ne  la  prennent, 
même,  en  cet  état-là,  qu'après  avoir  lait 
jurer  le  Vendeur ,  qu'après  lui  avoir  de- 
mandé Caution,  que  ce  diamant,  ce  ru- 
bis, cette  emerauoe,  cette  topafe,  tout 
ce  qui  vous  plaira  ,  eft  une  piene  vraie 
&  fine  5  tant  ces  Archetcurs  craignent 
qu'<m  ne  les  trompe ,  &  qu'on  n'en  im- 
pofe  à  leurs  yeux  par  un  faux  brillant  î 

Or 
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Or  feifons  ici  une  réflexion.  Pourquoi 
trouvez  vous  moins  de  plaifir  à  voir  la  pi- 
ferre  artificielle ,  qu'à  voir  celle  que  vous 
cherciiez?  N'eifc  il  pas  vrai  que  vous  ne 
pouvez  difcerner  l'une  •  d'avec  Tautre  ? 
Vôtre*  crainte  &  vos  précautions  prou- 
vent cela  dcmonftrativement.    Avouez  9 
donc,  avouez  ingenûmcnt,  que  le  plaifir 
que  vôtre  curiofité  vous  infpirc  n'ell  fon- 
dé que  fiir  Timaglnation }  &  que  la  diâe» 
rence  des  deux  pierres  efl'  pour  vous  la 
même  choie  que  pour  un  Aveugle, 
^  Que  dirons  nous  des  Avares ,  ces  mal-  | 
lieureux  hidropiques  qui  brûlent  pour 
r Argent,  &  dont  la  fpif  ardente  ne 
s'éteint   jamais  ?    Ils  entafTent  efpêce  * 
fur  efpêce^  monnoïe  fur  monnoie  :  ell; 
ce  pour  s'en  fervir?  Rien  moins  que  ce- 
la. Le  Métal  leur  étant  plus  cher  qu'eux 
mêmes  5  ils  feroient  fort  fechez  de  Tem-  | 
ploier  à  leurs  propres  ufages.   De  queQe 
utiHté  leur  eft  donc  cet  amas  de  pièces  ?  j 
à  les  contempler,  &  à  les  compter.    De  | 
bonne  foi  peut  on  dire  que  ces  Gens-là 
jouifTent  d'une  vraie  volupté  ?  Difons 
plûtôt  qu'ils  font  les  viétimes,  les  efcia- 
ves  d'une  Imagination  (ëduite  par  le  faux 
Plaifir.   Quelle  idée  auroas  nous  de  ces 
Harpagons ,  qui  >  par  une  autre  forte  de 
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.vice  9  cachent  foigneufcment  un  Or  dont 
ils  ne  profiteront  jamais ,  &  qu^ils  ne  ver- 
ront peut-être  de  leurs  jours?  la  crainte 
qu'on  ne  leur  arrache^  qu'on  ne  leur  en- 
levé leur  Trefor,  les  tient  dans  une  inquie* 
tude  continuelle  j  fi  bien  que  fouvcnt  ils 
perdent  par  la  peur  qu'ils  ont  eu  de  per- 
dre. En  effet  ;  n'eft  ce  pas  une  perte 
réelle 5  effeâ:ive5  quand,  privant  de  vô- 
tre argent  vous ,  &  peut-être  tous  les 
Mortels  5  vous  renfouiffez ,  vous  l'enter- 
rez ?  Cependant ,  après  que  vous  avez 
cache  bien  avant  vôtre  trclor  ^  comme  fi 

VQUS  Tavicz,  luia  en .  lieu  de  Tmoix  ^  ^ 

qu'il  fût  abfolument  hors  de  portée  aux 
Voleursj  vousiautcss  dejoïe.  Mais  fu- 
pofons  que  quel-cun ,  découvrant  ^  par 
.hazard^  ce  dépôt  confié  à  la  Terre , 
l'apropiie  ôc  Teipporte  :  vous  fiirvivez 
dix  ans  l  ce  vol  ^  oc  vous  l'ignorez  j  di- 
tes moi,  s'il  vous  plait,  pendant  ces  dix 
idemieres  années  que  vous  aurez  vécu  de- 
puis le  vol  de  vôtre  argent ,  que  vous  im- 
portoit  il  qu'on  l'eût  laifle  en  fa  place  ? 
Afilu-ément  cela  vous  etoit  égal  :  oc  puii^ 
que  vôtre  pcfTeffion  imaginaire  ne  vous 
.auroit  éjté  utile  en  rien  ,  pendant  tout  ce 
tems-là ,  il  étoit  fort  indiffèrent  à  vôtre 
égard ,  qu'on  prît ,  ou  qu'on  ne  prît  pas 
ie  tréfor  enten*é*  Nos 
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Nos  Utopiens  font  auffi  entrer  dans  ces 
voluptez  fi  fottes  &  fi  fuperficielles  ,  le 
plaifir  des  jeux  de  Hafardj  plaifîr  qu'ils 
ne  conoiflent  que  pour  en  avoir  oui  par- 
ler, &  nullement  par  expérience  î  oc  le 
divertiflcmentdela  Chaflè,  foit  pour  la 
Venaifon ,  foit  pour  TOilcau."  Quel 
coût ,  difent  ils  ,  pouvez  vous  fentir  à 
jctter  4csDe2  fur  un  Tablier?  D'ailleurs 
vous  Tavez  &it  tant  de  fois  9  que  quand 
il  y  auroit  à  cela  quelque  volupté ,  Pexer- 
cice  trop  firéquent  dévroit  vous  en  avoir 
rebuté.    Quelle  douceur  peut-on  fentir, 
à  entendre  japper ,  aboier  9  hurler  des 
chiens  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  une  occu- 
pation dégoûtante  f  eft  ce  un  fpeâacle  plus 
reiouiifant  de  voir  un  chien  pourfuivre  un 
lièvre,  que  de  le  voir  pour  fuivre  un  autre 
chien?  On  y  accourt  en  diligence,  fî  c'eft 
la  courfe  qui  vous  divertit.  Si  ce  qui  vous 
retient,  eit  refperance,  l'atente  de  voir 
étrangler,  de  voir  déchirer  à  vos  yeux  h 
béte  chaiTée  :  hé  !  cela  dévroit  plutôt 
vous  faire  compaffion.   Comment,  avec 
un  peu  de  bon  naturel ,  regarder  de  (àng 
froid,  un  maflâcre  fi  injufte  &  fi  criant  r 
Ce  pauvre  animal ,  dont  le  malheur  &  la 
mort  vous  font  tant  de  plaiûr  ,  ell  foi- 
ble ,  il  fuit  de  toute  fa  force ,  il  eft  la 
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timidité  même^  il  eii  innocent}  &  Pen- 
nemi  qui  le  met  en  pièces ,  eft  fort  ^  il 
cft  féroce,  il  eft  crueL 

C'eil  pourquoi ,  Nos  Infulaires  /  trou- 
vant que  tout  cet  exercice  eft  indigne  des 
Hommes  Libres ,  ils  Tont  renvoie  aux 
bouchers  ,  qui ,  comme  je  vous  ai  dit  , 
font  tous  des  efckves.  Ils  ont  établi 
chez  eux  que  la  Chafle  feroit  regardée 
comme  la  plus  bafle,  la  plus  vile$  enfin  9 
comme  la  dernière  partie  de  l'Art  de 
tuer  9  &:  d'accommoder  les  bétes  :  ils 
prétendent  que  les  autres  parties  de  cet 
Art-là  font  oC  plus  utiles  9  ôc  plus  hon- 
nêtes: leur  raportj  difent  ils^  eft  incom- 
parablement plus  profitable  ;  &:  de  plus , 
on  n'y  tue  les  animaux  que  pour  la  feule 
necenîté  :  au  contraire  ;  le  ChafTeur  n'a 
pour  but  que  Ton  plaifir  lors  qu'il  tait  é- 
trangler,  &  déchirer  une  mifcrable  peti- 
te béte.    Une  autre  raiion  de  kur  haine 

}>our  la  Chafle  5  la  voici.  Ils  font  per- 
uadez  que  ce  plaifir  de  voir  ôter  la  vie 
.  par  violence  j  même  aux  bétes  ^  vient 
d'une  '  ame  naturellement  dure  j  ou  qui , 
du  moins ,  à  force  de  s'accoutumer ,  par 
l'ufage^  à  une  volupté  fi  barbare  j  con- 
tradera,  à  la  fin  ydes  fentimens  de  barba- 
rie 6c  de  cruauté. 

I  Ccft, 
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C'eft ,  donc  ,  ainfi  que  ces  Peuples 
foûticnnOTt  que  la  Nature  feule  peut  don^ 
ner  le  vrai  &  folide  plaifir.   Le  Com- 
mun des  Hommes  met  au  nombre  desvo* 
luptez  tout  ce  que  je  viens  d'articuler,  & 
autres  chofes  femblables  ,  car  il  y  en  a 
une  infinité  ;  mais  un  Philofophe  Utapien 
vous  répondrôit  froidement  5  il  ell.vrai: 
prçlque  tous  les  Mortels  admettent  ces 
faufles  voluptez ,  &  ils  en  ufent  :  mais 
prefque  tous  les  Mortels  font  dans  Ter- 
reur.   Rien  ne  mérite  le  nom  de  plair 
lîr  que  les  aélions  &  les  mouvemens  fur 
quoi  la  Nature  a  répandu  ia  douceur. 
V  ous  aurez  beau  objecter  à  ce  Mora- 
lise :  ces  plaifirs  que  vous  nommez 
faux,  imaginaires,  fardez ^  bâtards,  don- 
ne?;  leur  telle  epitête  que  vous  jugerez  à 
propos  ,  ces  Plaifirs  ,  dis-je ,  ne  flatent 
ils  pas,  ne  chatouillent  ils  pas  ordinai- 
rement les  lens?  Ne  cro'îez  pas ,  qu'a- 
vec vôtre  argument  vous  le  fifficz  démor- 
dre de  fon  opimon.   J'avoue  >  replique- 
ra-t-il  5  que  cet  agrément ,  dont  vous 
parlez;,  femble  être  l'ouvrage  de  la  Vo-^ 
lupté  :  mais ,  cette  douceur  fenfuelle  ne 
vient  point  de  la  nature  même,  de  la  cho- 
fe  ;  ce  font  les  tjommes  qui  Font  produi- 
te par  la  mauvaife  coutume ,  &  par  le 
>  .  déré- 
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dérèglement  de  rimagination.  Âuifi  la 
Corruption  Humaine  eil  elle  caufequeles 
Mortels  prennent  fouvent  Tamer  pour  le 
doux  ;  à  peu  près  comme  les  femmes 
groflês ,  qui  y  par  un  goût  dépravé  j 
trouvent  plus  de  laveur  dans  la  poix  ,  6c 
dans  lé  (uif ,  que  dans  le  miel  le  plus  de* 
licicux.  Cependant,  quelque  .gâté  que 
fbit  le  Jugement  5  foit  par  malaaie  ,  loit 
par  habitude  9  comme  il  ne  peut  pas 
changer  la  nature  des  cliofes,  il  ne  lau- 
roit ,  non  plus,  altérer  celle  de  la  Vo- 
lupté. 

Nos  Utùpiens  divifent  le  vrai  Plaifîr  en 
deux  Efpêces  différentes  :  Tune  apartient 
à  TAmej  l'autre  concerné  le  Corps.  Sui- 
vant leur  Philofophie  ,  la  Volupté  de 
l'Ame  confifte  dans  l'entendement ,  & 
dans  cette  douceur  qui  accompagne  tou- 
jours la  contemplation  &:  la  conoifTance  ' 
de  la  Vérité  :  ils  ajoutent  à  cela  le  iou- 
venir  agréable  d'avoir  rempli  Tes  devoirs  , 
d'avoir  bien  vécu  félon  les  Lois  Divines  & 
Humaines  }  &  d'être  fermement  perfua- 
dé  d'une  vie  future ,  &  éternellement 

bicnheureufe. 

^  Ils  divifent  en  deux  parties  la  Volupté 
du  Corps.  La  première  partie  ell  celle 
qui  cauîe  dans  les  fens  une  douceur  clai- 

I  2.  re« 
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re^  évidente  &  manifcftc.  Cela  fe  fait 
de  deux  manières  difér entes  :  Tune  par  le 
rétabliiTement  des  parties  que  la  chaleur 
qui  eft  au  dedans  de  nous  a  épuifé,  ce  qui 
10  hit  en  mangeant  &  buvant  j  enfin  , 
par  la  vertu  de  lanouriture  &  des  alimens. 
L^autre  manière?  C'^ft  en  fe  déchargeant 
de  ce  quQ,  le  Corps  a  de  trop  j  &  du  fu- 
perflu  qui  l'incommode.  Les  moïens 
que  la  Nature  nous  fournit  pour  ce  fou* 
lagcmcntj  c'eft  de  purger  les  inteftins, 

de  donner  un  cours  libre  ila  veffic  quand 
elle  eft  pleine  i  dç  fe  froter  6c  de  fe  gra- 
ter  dans  lés  endroits  qui  démangent.  Il 
furvient  aufli,  4ie  tems  en  tems,  une  au- 
tre efpcce  de  volupté  :  celle-là  ne  remé- 
die point  à  la  necciTité  de  nos  Membres  , 
ne  les  foulage  point  dans  leurs  maux  :  mais 
elle  ne  laiffe  pas  de  nous  émouvoir  ,  de 
nous  attirer  à  foi  ^  &  cela,  par  une  je  ne 
lai  quelle  force  fecrète,  elle  ne  laiûè  pas 
de  nous  chatouiller  par  un  mouvement 
éclatant:  tel  eft,  par  exemple,  le  plai- 
.  iîr  que  nous  prenons  à  la  Muiique. 

L'autre  genre  de  plaifîr  corporel  con- 
£fte  chez  les  Utopiens^  dans  une  telle  fî- 
tuation  dés  Membres  que  tout  le  Corps 
foit  tranquile  ,  qu'il  n'y  ait  pas  la  moin- 
dre divifion  CûUe  les  parties,  qui  leçom- 

po- 
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|>ofcnt  i  enfin ,  qu'il  jouiflc  d'une  fantc 
qu'aucun  mal  ne  vienne  interrompre.  Car 
quand  la  Santé  n'eit  nullement  traverfée 
par  la  douleur,  elle  réjouit  par  ellcmêmcj 
^  quoi  que  TAmc  ne  foit  point  touchée  ^ 
émue  j  agitée  par  les  plaifirs  extérieurs  j 
i'Amc  n'en  cft  pas  moins  contente.  Il  eft 
vrai  que  cette  bonne  6c  paiûbie  àfliète  du 
Corps  5  ne  remue  pas  tant  les  Organes,  ne 
caufe  pas  des  plaifîrs  fi  fenfibles ,  que  la 
Volupté  fondée  fiir  les  objets  du  dehors  en 
produit*  Les  paifions  de  bonne  chère  y 
d'amour,  des  richeflcs,  des  honneurs 6cc. 
ces  p%iIîons  excitent ,  piquent  l'Ame 
bien  autrement  que  ne  fait  la  faine  difpo- 
fitioh  du  Cofps.  Cependant  plufieurs 
Philofophes  mettent  le  fouverain  plaifir 
dans  une  Santé  parfaite  j  Prefque  tous  les 
Utapiens  avouent  que  cette  fanté  entière^ 
complette,  eft  une  grande  volupté,  que  elle 
eft  comme  le  fondement  âc  la  baze  de  tous 
lesplaifirs;  elle  (eule,  difent  ils,  peut  ren* 
dre  tranquile,  calme^  &  fouhaitable  la  con- 
dition de  la  Vie  Humaine:  fans  lalànté,  tout 
eft  rude ,  tout  éft  dur,  tout  eft  difficile 
en  ce  Monde-ci la  Maladie  répand  une 
amertune  générale  fur  tous  les  plaifirs  j 
&  nous  empêche  d'en  goûter  jaucun  qui 
ibit  pur.    Ne  fentir  aucune  douleur  , 
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ajoutent  ils,  c^eft  infenfibîlité ,  c'eft  en** 
gourdiffement  5  quand  la  Santé  n'y  ell 
pas. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  vive  difputc 
chez  ces  Infulaires  fur  cette  matiere^-là*. 
Quelques  uns  de  leurs  Douleurs  Moiali- 
ftes  foûtenoient  que  le  nom  de  Plaifîr  ne 
convénoit  point  à  une  Santé  fiable  & 
tranquile.  Ils  alleguoicnt  pour  preuve 
&  pour  raifon,  que  le  mot  Volupté  iîgni- 
fiant  une  impreffion  aétuelie  &  prefen- 
te  fur  les  fens,  on  ne  pouvoit  la  fentir 
que  par  quelque  mouvement  extérieur  : 
mais  ils  ont  enfin  trouvé  ce  Dogmç-là  ri- 
dicule ,  &  il  y  a  long  tems  qu'il  n'a  plus 
de  cours  ^  ni  de  partiiansi  Au  contrai- 
re :  tous  les  Utopiens  ^  à  quelques  uns 
près^  font  dans  le  ientiment  ^  dans  l'opi- 
nion 9  que  le  Plaijir  confifte  principale- 
ment dans  la  Santé  }  voici  comment  ils 
raifonnent.  Il  n'eft  point  de  maladie 
(ans  foufrance  &  fans  douleur  :  la  Dou- 
leur eft  l'ennemie  mortelle  &  implacable 
de  IzFoïuptéy  de  même  que  laDouJeur  eft 
,  réciproquement  l'ennemie  mortelle  ôc  im- 
placable de  la  iJ^/^/^' ^pourquoi ,  donc^  ne 
leroit  ce  pas  auflî  un  grand  plaifir  de  (e 
porter  bien,  de  pofledcr  une  fanté  fixe, 
&  cxemte  de  toute  incommodité  ?  félon 
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cux.il  importe  t^brt'pea.  que  h,' Maladie 
(bit  la  Douleur  j  ' ou  ]z  Douleur  fpit 
dans  la  Maladie:  cela  leur  paroit  le  mê-* 
me  )  £c  il  trouvent  que ,  nonobilant  cet** 
te  diftinâion ,  les  effets  font  entièrement 
femblables. 

Que  la  Santé ^Coit  elle  mêmë  liri^  plaiflr| 
ou  5'  •  que  eUé  engendre^  le  plaijîr  ly  comme 
le  Feu  engendre  la  Chaleur  j  il  faut  ^  ne- 
ceflairemeht-qticf  la  balance  fôit  égale  î  6c. 
comme  ceux  qui  fe  chauffent  ne  peuvent  .  ^ 
pas  ne  point  recevoir  la  chaleur  3  alïflî^  il 
eft  impoûible  que  Ceux  qui  jouiffent 
d^une  fanté  ferme  &  confiante  puifTcnt 
être  Éms  volupté.  "  De  plus  :  qu'eft  ce  que 
c^eft  proprement  que  TAftion  de  man-^ 
gër  ?  la  Sainté  ^  qui  commençoit  à  s'alté*^ 
Ijéï,  combat  contre  la  faim,  avec  le  fe- 
cours  de  ralimerft  qui  efl  fonCompagnoft 
de  Guerre  :  celui-ci  avance  peu  à  peu 
contre  TEnnemici  il  fait  de  petits  pro- 
grès  5  puis  aïant  recouvré  fa  vigueur  or- 
dinaire ,  il  infpire  cette  îoïe  que  nouis 
Tentons  en  mangeant  de  bon  appétit.  La 
Santé f  donc,  cette  même  «S'^*»/^'  qui  prend 
pkiiîf  au-  Cômbat,  ne  rejoûira-t-elle 
point  après  avoir  remporté  la.Viâ:oire? 
Elle  ne  demandoit ,  pendant  toute  la  du- 
rée du  ChoC)  qu'à  recouvrer  fa  premie- 

I  4 
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re  Vigaeur  :  elle  a  eu  le  bonheur  d'ac« 

,  complir  fon  fouhait  :  quoi  j  tomberoic 
elle  aiiffi-tôt  dans  rétonnement ,  dans 
la  itupidité  ?  Elle  ne  conoitra  point  ià 
bonne  fortune,  elle  ne  s'en  félicitera 
point  ? 

Sur  ce  qu'on  pourroit  opofer  que  la 
Santé  n'a  point  de  fentiment  9  nos  Iniu* 
laires  prétendent,  que  cette  ojpinion-là 
cft  fort  éloignée  de  la  Vérité.  Quel 
homme,  difent  ils,  à  moins  qu'il  ne  foit 
encore  dans  le  néant,  ou  parmi  les  Morts, 
ne  Cent  pas,  en  veillant,  qu'il  ne  fouifre 
rien  5  qu'il  eft  en  pleine  fanté?  Qui  peut 
être  aflez  hebeté,  aiTez  afoupi,  pour  dif^ 
convenir  que  c'efl:,pour  lui  une  grande 
douceur,  un  grand  agrément  de  n'être 
point  malade?  Or,  la  Douceur,  V^gré' 
tnent^  kPIaifir^  ne  font  ce  pas  des  termes 
fînonimes,  Se  qui  iigniûent  la  même  cho-* 
iè  que  la  Volupté  ? 

Les  Utopîens  s'attachent,  donc,  fur  tout, 
aux  plaifirs  de  rEfprit.  Ils  les  eftiment 
les  premières,  les  principales  voluptezde 
la  Vie  5  6c  ne  trouvant  rien  de  fî  agréa- 
ble, rien  qui  en  aproche,  c'eft  de  quoi 
ils  font  le  plus  de  cas.  Ils  conviennent 
que  la  meilleure  partie  des  plaifirs  de  l'A- 
me, coniiûe  à  pratiquer  la  Vertu,  6c  à 
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avoir  rien  à  fe  reprocher  pour  la  Cou- 
fcience.  Pour  ce  qui  ell  du  plaiûr  des 
fens,  &  de  la  volupté  corporelle,  la  San- 
té marche  à  la  têtes  ils  lui  donnent  la 
palme  &  le  premier  rang:  n'en  foïez  point 
lurpris:  c'eft,  diient  ils  qu'on  ne  doit  fui- 
vre  le  panchant  naturel ,  foit  à  la  bonne 
chère 9  foitàTamour;  foit,  enfin,  àce* 
quis'apelle  communément  les  Plaifir s  de 
ia  Fiei  non  ,  il  ne  faut  fuivre  ce  pan<* 
chant  que  par  raport  à  la  Santé.  . 

Ces  objets  flateurs  &  attirans  n^ont 
point  de  vertu  qui  leur  foit  propre  5  ces 
aélions  fênfucllcs  ne  font  point  agréables 
par  elles  mêmes  :  ce  n'eil  qu'autant  qu'el- 
les font  falutaires  au  Corps ,  &  que  elles 
refirent  à  la  maladie  qui  iè  gliife  fecret« 
tement  au  dedans  de  la  Machine  Humai- 
ne ,  &  qui  peu  à  peu  en  déroute  les  ref* 
forts.  Comme  donc  5  le  Sage  penfe  fie 
raifonne  judicieuiement ,  lors  qu'il  aime^ 
mieux  détourner  les  maladies  que  de  fou- 
haiter  la  Médecine  j  de  chaffer  la  fouf- 
fnince  £c  les  douleurs ,  s'il  le  peut ,  que 
d'apeller  à  fon  foulagement  6c  à  fa  confo- 
lation^  de  même,  il  vaut  mieux  que  ce 
genre  de  plaifirs  ne  lui  manque  pas  ,  que 
d'être  obligé  de  fe  faire  guérir. 

•         I  f  Si 
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Si  un  homme  fait  confifter  fon  bon* 
heur  dans  cette  efpêce  de  voluptez^^c'ell 
une  fuite  néceflaire  qu'il  tombe  d'accord 
qu'il  ne  (eia  enfin  monté  au  plus  haut  de-  ' 
gré  de  la  félicité  ,  que  lors  qu'aïaht  toû- 
'  jours  foif  9  toujours  quelque  démangeai- 
Ibn,  il  paffera  toute  vie  à  manger,  à 
boire,  à  fe  gratcr ,  &  à  fe  froter.  Or 
qui  ne  voit  qu'une  telle  vie  feroit  non 
feulement  h onteufe 5  mais  même,  tout  à 
fait  miferable  ?  Il  eft  fur  que  ces  plaifîrs 
font  les  moindres  &  les  plus  bas  de  tous, 
parce  qu'ils  font  lés  moins  purs ,  êc  qu'or* 
dinai rement  ils  portent  avec  eux  la  pei- 
ne &  le  chagrin.  Si  vous  y  faites  bien 
.reflexion:  ces  voluptez  ne  viennent  ja- 
mais qu'elles  he.  foient  jointes  avec  les 
douleurs  qui  leur  font  opofées.  Tenons 
nous  en  à  un  fcul  exemple  :  la  faim  n'ell 
elle  pas  unie  avec  le  plaifir  de  manger? 
la  partie  n'eft  pas ,  même ,  égale,  A  pro- 
portion la  douleur  efl:  beaucoup  la  plus 
longue  :  la  faim  naît  avant  le  plaifir ,  & 
ne  ineurtqùe  quand  le  plaifir  meurt  avec 
elle.  La  Philoiophie  Utopienne  dogma- 
tife  5  donc  ^  &  enfeigne  que ,  hors  le  cas 
de  neceÛité,  on  ne  doit  pas  fe  loiflcr 
beaucoup  entraîner  à  ces  voluptez  étran- 
gères. Ils  ne  laiiTeBit  pas  pourtant  d'y 
y ,  pren- 
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prendre  plaifir  :  ils  ont  une  reconoiflance 
profonde  pour  la  bonté  de  Mer e  Nature: 
voïez  j  s'entre-difent  ils ,  comment  elle 
envSc maternellement  avec  fes produâions^ 
avec  Tes  Enfans  :  comme  la  neceflité  les 
oblige  de  recommencer  fouvent  les  mê- 
mes fondions  naturelles}  la  Nature  les 
y  pouffe  par  un  charme  engageant  Scfla- 
teur.  * 

Combien  nôtre  vie  feroit  elle  trifte, 
*  eonuieufe^  déplorable ,  s'il  nous  &lloit 
chafler  par  des  jpoiions ,  &  par  des  méde- 
cines amefes ,  les  maladies  de  la  faim  & 
de  lafoif,  comme  nous  chaflbns  lés»au- 
tres  maladies  qui  nous  arrivent  plus  rare- 
ment ?  Mais  Nos  Infulaires  entretiennent^ 
cultivent  volontiers  la  beauté ,  les  forces, 
l'agilité,  regardant  ces  qualitez-là  com- 
me les  propres  &  agréables  prcfcns  de  la 
Nature.  Il  y  a  encore  d'autres  plaifirs 
dont  ils  font  amateurs  :  ce  font  ceux  qui 
fc  prennent  par  les  yeux ,  p»  le  nez  & 
par  les  oreilles^  Ces  voluptez ,  difent  ils, 
ibnt  fingulieres  à  l'Homme  j  lui  feul  eft 
capable  <l'en  jouir.  Aucun  autre  Genre 
d'Animaux  ne  contemple  la  forme ,  re- 
tendue, l'arrangement,  l'ordre j  enfin, 
la  beauté  du  Monde.  Aucune  bête  ne 
lent  les  fleurs,  les  parfums,  les  matières 
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.  &  les  compofitions  odoriférantes  ;  elles 
n'en  conoiâënt  point  Tagrément}  àc  leur 
odorat  eft  borné  uniquement  à  diflinguer 
leur  mangeaille.  Les  Bétes  ne  conciiTent 
point  les  différentes  inflexions  de  kvoix  j 
les  diftances  &  les  raports  entre  les  ions  i 
la  conTonance&la  diflonancc}  ce  qui  tou- 
che 5  ce  qui  émeut  dans  la  Mufîque  ,  les 
bétes  n'y  font  ni  fenfibles,  ni  conoifTeu* 
fes}  c'eft  un  des  privilèges  de  rEfpèce 
Humaine.  Aufli  Nos  Utopiens  s'attachent 
ils  à  ces  plailîrs-là  comme  à  d'agréables 
aflaifonnemens  de  la  Vie.  Mais  quelque 
plaiiîr  qu'ils  fe  donnent  ^  ils  prennent 
bien  garde  que  la  moindre  volupté  ne 
nuife  à  la  plus  grande  j  que  le  plainr  n'ait 
des  fuites  facheuies ,  Se  qu'il  ne  produiiè 
la  douleur,  ce  qu'ils  croient  arriver  ne- 
ceflairement  dès  que  la  volupté  n'efl:  pas 
konnéte. 

Nos  Utopiens  exigent  beaucoup  dè 
reconoiflance  pour  la  Nature  $  vous  l'air 
lez  voir  j)ar  l'induftion  fuivante:  ils  di- 
(ent  :  MepriCbr  la  beauté  du  viilâge  ;  afoi- 
blir  fes  forces  i  tourner  fon  agilité  en 
pareflè,  cpuifer  fon  corp.  par  le  jeânc& 
par  l'abitinence  3  ^ire  violence  a  ia  San? 
té;  enfin,  rejetter  les  autres  faveurs  de 
la  Nature  ](,  c'èû  être  ingrat  eavers  Nd- 
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tre  Mcre  Commune.  Quand  on  néglige 
(es  propres  commoditex  pour  procurer  le 
bonheur  des  autres ,  &  pour  contribuer 
auBienPublicii,  dans  refperance  que  Dieu 
tiendra  compte  de  ce  fâcriâce^  qu'il 
récompenfera  cette  peine-là  par  une  plus 
grande  volupté  ?  A  la  bonne  heure.  Mais 
fe  faire  du  mal  pour  une  ombre,  pour  un 
phantôme  de  Vertu  fans  que  cela  foit 
utile  à  perfonne  ;  mais  feulement  pour 
s'accoutumer  d'avance  à  la  mauvaife  for« 
tune,  à  une  adverfité  qui  n'arrivera  peut- 
être  jamais?  C'eft-là,  diiènt  ils,  la  plus 
grande  des  folies  ;  pour  prendre  de  tels  ' 
fcntimens,  il  faut  être  né  dur,  cruel  à 
(bi  même  i  il  faut  être  d'une  lâche  mé- 
conoiflance  envers  la  Nature.  Ne  diroit 
on  pas  que  cesPhilofophes  auiteres,  com- 
me s'ils  dédaignoient  d'avoir  obligation  à 

1! Auteur  de  leur  Être,  renoncent  à  tous 

fes  bienfaits? 

Voila  donc,  les  principes  &  les  (enti-* 

mens  de  ces  Peuples  fortunez,  touchant 
la  Vertu,  &  la  Volupté.  Ils  croient  qu'à 
moins  d'une  Révélation  Divine  ^  qu'à 
moins  qu'une  Religion  envoïée  du  Ciel , 
n'infpire  à  l'Homme  quelque  choie  de 
plus  clcvé,  de  plus  fainti  enfin,  quel^ 

que  chofe  de  Surnaturel,,  l'Homoie  ne 
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fauroît  découvrir^  ni  chercher  à  la  feule 
lumière  de  fa  Raifon,  une  Félicité  plus 
vraïe^  ni  plus  folide.  Nous  ne  devons 
point  nous  arrêter  ici  à  difcuter,  à  aprofbn*- 
dir  leur  Opinion  fur  ce  grand  &  important 
fujet.  Le  tems  ne  le  pertnet  pas;  £c d'ail- 
leurs j  la  chofe  li'eft  pas  neccffaire.  J'ai 
ctitrepris  de  votis  fapoiter  fidèlement  les 
Moeurs,  les  Coutumes,  les  Ufages,  les  Spé- 
culations  des  Uîopiens  :  Mais  mon  but  n'a 

}>as  été  de  détendre  ces  Infulaires ,  ni  d'être 
eur  Avocat  en  tout  cela.  Je  me  contenterai 
de  Vcfiis  décider  naïvement  ce  point-ci  : 
quoi  qu'il  en  puifle  être  de  leurs  Dog- 
mes Se  de  leurs  Maximes,  je  fuis  fèrme- 
rneiit  perfuadé,  (^u'il  n'y  a  point  eu  fur  la 
Terre  de  Société  Humaine  fi  bien  réglée, 
point  de  Peuple  fi  rare ,  point  de  Répu- 
blique fi  hcurcufc. 

Les  UtêpUm  font  d'une  Corpulence  le* 
gère,  agile ,  &  vigoureufe:  ils  ont  plus 
de  force  que  leuf  taille ,  qui  n'eft  ni  gran- 
de ni  petite  ,  mais  médiocre ,  n'en  jpro- 
met.  JLeur  tertoir  n'efl  pas  toûjours  ferti- 
le, &  ils  ne  refpirent  pas  un  air  tout  à  fait 
fain  :  mais  ils  opofent  à  ces  inconvénients 
deux moïens efficaces:  l'un  eft  la  fobrieté, 
la  frugalité  ,  la  tempérance  de  bouche 

&  de  table;  l'autre,  Tadreilè^  Tindullrie, 
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&  le  travail  aflîdudans  T Agriculture.  Par 
le  bon  régime  de  vivre  ils  fe  prefêrvenc 
des  ôiauvais  effets  que  les  exhalaifons  & 
les  influences  de  l'Air  pourroient  cauier 
pour  la  Santé  ^  &  par  leur  induilrie  ,  ils 
préviennent  la  ftenlité  de  la  terre  Ôc  le 
peu  de  raport  dans  les  Campagnes.  En- 
fin ^  il  n'y  a  point  de  Païs  au  Mondé  fî 
fruâiâant,  ii  fécond  en  beiliaux }  il  n'y  a 
point  d'hommes  moins  fujets  à  être  ma- 
lades ^  vÀ  qui  vivent  plus  longtems.  Non 
feulement ,  donc  ,  vous  verriez  en  UtO'^ 
pie  une  prompte  &:  aâive  diligence  à 
réparer  par  art  &  par  artifice  un  fond  na- 
turellement ingrat ,  ce  que  font  auffi  nos 
Laboureurs  :  mais  vous  y  trouveriez  en- 
core î  ici,  une  forêt  abatue,  les  arbres  ar- 
rachez Se  déracinez* }  là^  un  autre  bois 
planté  j  &c  le  tout  par  les  mains  du  Peu- 
ple. Ce  dernier  travail  ne  concerne  point 
la  fécondité  ni  llabondance  >  on  n'y  a  é- 
gard  qu'à  la  commodité  des  Voitures  : 
ils  s'apliquent  à  mettre  le  bois  le  plus  près 
qu'ils  peuvent  de  la  Mer  ^  des  Rivières  , 
&  des  Villes}  car,  difent  ib,  on  a  bien 
moins  de  peine  à  tranfporter  de  loin  par 
terre  y  les  fruits  de  la  Moiflbn  &  les  Vi- 
vres j  qu'une  matière  auffi  peftinte ,  8c 
d'un  tranfport  auili  diiicile  que  Teft  le 
.bois.  Nos 
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Nos  Infulaires  font  une  Nation  aî^ 
ïée,  plaifante^  ingenieufei  elle  aime  k 
douceur  du  repos  :  mais  quand  ^  pour 
rutilité  commune  )  il  faut  eiiuier  la  fa« 
tigue  des  travaux  du  Corps ,  ces  Peu^ 
pies .  fouôrent  cela  avec  allez  de  cou- 
rage 8c  de  patience.  Hors  la  raifon  de 
neceffité^  ils  n'ont  nul  panchant  pour  les 
exercices  grolïiers  &  pour  la  Mechanique. 
Mais  quant  à  Tétude  ,  à  la  méditation  , 
au  travail  de  Tefprit  ?  ils  y  font  ûifatiga- 
bles.  Nous  ne  débutâmes  point  par  leur 
faire  conoître  les  Auteurs  Latins-^  pre- 
voïant  bien  qu'il  n'y  auroit  que  les  Hi- 
Aoires  &  les  Poëiies  qui  ièroient  de  leur 

f pût  :  mais  quand  nous  leur  eûmes  parlé 
u  Savoir  des  belles  Lettres ,  &  de  la 
Philofophie  des  Grecs^  ç'étoit  une  chofe 
admirable  de  voir- avec  quelles  inftances  , 
avec  quel  empreffement  ^  ils  demandoienc 
nôtre  fecours ,  6c  nôtre  interprétation 
pour  être  initruits  de  cette  matiere-la. 
Voulant  bien  aquefcer  à  leur  prière,  nous 
nous  mîmes  à  lire.  A  parler  franchement  ^ 
nous  le  fîmes  plutôt ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'imaeinafTent  que  nous  ne  voulions  pas 
prendre  cette  peine-là,  que  dans  Tefpe- 
rance  d'en  tirer  aucun  fniit ,  ni  de  les 
mettre  dans  le  goût  de  cette  Ledure  & 
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^de  cette  Etude..  Mais  quand  nous  eûmes 
continué  un  peu  de  tems ,  ils  marquèrent 
tant  de  diligence,  tantd'adivité,  tant  d'à- 
plication^que  nous  conçûmes  aizément  que 
nous  femions  en  bonne  terre ,  &  que  nous 
ne  perdrions  point  le  fruit  de  notre  tra- 
vail. Quand  ils  conurcnt  la  langue  Gr^- 
que  5  auflî  tôt ,  ils  imitèrent  facilement  la 
forme  des  lettres  ôc  des  caraâeres 
prononçoient  les  mots  fans  hefiter  >  ils 
fe  les  mettoient  ians  la  moindre  diâculté 
dans  la  mémoire  j  ils  récitoient  tout  avec 
tant  d'exaâitude  &  de  fidélité,  que  nous 
regardions  cela  comme  une  efpècedepror 
di^e  &  de  miracle.  Il  eil:  ^irai  que  k 
plupart  d'entre  eux ,  non  feulement  fe 
portoient  avec  ardeur  à  cette  étude-là  par. 
inclination ,  mais  que  le  Sénat  les  y  avoit 
obligé  par  un  Arrêt  Juridique:  tous  étoi- 
ent  les  Génies  les  plus  diitinguez  de 
TEcolci  tous  d'un  âge  mûr,  ce  le  plus 
propre  à  la  fine  juileife  duDifcemement^ 

Ainfî  y  en  moins  de  trois  ans,  les 
topiens  attrapèrent,  &  pofiederent  le  Grec 
dans  toute  la  perfection.  Ils  lifoient  cour 
ramment  tous  les  bons  Auteurs ,  &  les 
entendoient ,  à  moins  que  les  fautes  d'e^ 
criture  5  de  Copifte,  ou  d'impreffion  ne 

les  ariétaiTent.  Autant  .que  je  puis  le  con^ 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


dans^ 


aid       .  l'U  t  6  p  I  e, 

pas  ;mm.'  a  fait  ètïangerc^  J'ai 
4s^:  ref{xx3it.^  •  cette,  ^gj^^^mii^ 
quatre  fois  heuï"eufê  ,  tire  Jon- origine  _  de 

que  toute  Perfteme  :  neaninoins ,  4^ 

on  y  apérçoit  encore 
quelques  vettijBjèë  de  feîi'ji^^ 
:•  A  ma  quatrième  Nâvi^tibfi  y  j^^^^ 
éisbaf(|tîé,  au  lieu  dé  marehandifes 
«flèz  joli  balot  de  livres  i^r  j  'a\^k 
envie  de  ne  revenir  jamais  que .  de  \^ 
mon  retour  j  &  même  j'àvois  réiolu  * 
iie  revoir  jamais  un  Moi^.  aiL^^s^ 
aufll  corrompu ,  auffi  pcrwcàfs  iijùe^lui- 
ci.  Aïaat  eu  le  malheur  de  ne  pa^jEèpr 
àfièz  ferme  :dans  un  fi  bdntiefleiny  j^'IàiP 
fai,  en  paitant,  à  nos  liifulaiijM.xna  p^t^ 
bibliothèque  ambulante  :  vous  pîaiç 
ouir  le  Catalogue  ?  Prefque  $xsa&:^pL 
vrages  de  Platon:  pUifieurs  Oeuvr^ 
fiftûte  Hheothra jîe  fur  les'plflaâs^ 
déchiré  en  beaucoup  d'endroits 
je  ne  puis  penferlàns  dotfleur.  E^nt  . 
Mer,  j'avois  malheureufement  oublk.(_ 
ferrer  mon  Thet^brufiê  :  un  Singe  à  queea, 
trouva  ce  volume  fous  fa  patte  i  &c  ié 
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pouvant  en  faire  ufage  des  yeux  j  encore 
moins  de  la  tête,  il  fe  fit  un  jeu  d'ara- 
cher 9  de  côté^êc  d'autre,  les  feuilleta  9 

de- les  mettre  en  fragmens. 

£>e  ceiîx^qui  ont  écrit  fur  la  Grammai-* 
re  ,  ils  n'ont. .  que  le  feul  Lafcaris  j  car  je 
n'avois  point  porté  ^heodm  avec  moi  j 
&  je  n'avois  pour  Dictionnaires. que  He^ 
fychius  &  Diofcmde.  Les  Utoptens  pri- 
ient  extrêmement  le  graye  &  judicieux 
Pîutarque  : .  niais  ils  font  épris  de  Tenjoii- 
ment;&:  des  grâces  de  Lucien*  Les  Poè- 
tes Grecs  que  j'ai  laifTé  à  nos  Infulaires, 
ibnt  jlriftopham  ,  Homère  ^  Euripide  ^  & 
Sophocle  avec  les  petits  caraderes  à\j4ldus. 
Pour  Hiftoriens,  ^hucidide^  Hérodote^  & 
Herodian.  Ils  ne  font  pas  même  prive:& 
des  livres  de  Médecine,  ^rictus  Apims^  . 
mon  Compagnon  de  voïage ,  avoit  apor- 

té  avec  lui  quelques  petits  Ouvr^igcs  d'///- 
potrate^  &  hi  Microtechne  àtGalien:  ces 
livres  font  chez  eux  en  grande  eftime* 
Quoi  que  il  n'y  ait  pas  de  Pais  où  TArt 
de  guérir  le  Corps  Humain  foit  jnoins 
neceflaire  qu'en  Utopie  ^  il  n'y  a  pour- 
tant point,  de  Nation  qui  le  refpééte,  qui 
l'honore  d'avantage.  Ces  Infulaires  com- 
ptent la  conoiiFance  de  cet  Art-là  5  quoi- 
<iue  fondé  uniquement  fur  la  conjeélure , 
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fur  des  principes  équivoques,  ils  la  com- 
ptent entre  les  plus  belles  &  les  plus  uti- 
][es  parties  de  la  Science  naturelle.  Or , 
ijuand,  par  le  fccours^  &  à  la  lueur  de 
la  Philofophie  j  ils  fouillent  dans  i'inte* 
rieur  de  la  Nature ,  ils  tâchent^  de  décou- 
vrir, (es  Secrets  5  il  leur  fembie  que  non- 
feulement  ils  tirent  un  plaifîr  inconceva- 
ble d'une  telle  contemplation }  mais  mê- 
me que  l'Etre  Souverain,  que  Celui  qui, 
par  k  feule  vertu  de  (a  parole  5  a  tourne 
le  Néant  en  Réalité  i  enân  que  la  pre- 
mière caufe  prend  j)lailîr  à  leur  contem- 
plation 9  les  en  recompenfera  dans  cet- 
te Vie-çi  ou  dans  l'autre.  Jugeant  de 
Dieu  y  comme  des  autres  Ârcifâns  y  ils 
croient  que  T  Auteur  de  l'Univers  ^  a  for- 
mé cette  vafte  &  immenfe  Machine, 
pour  la  donner  en  fpeâjacle  à  THomme, 
leule  Créature  qu'il  ait  fait  capable  derc* 
fléchir  fur  ce  grand  &  bel  Ouvrage. 
Donc  5  concluent  ils  ^  Dieu  aime ,  ché* 
tit  j  récompeniê  les  Hommes  bien  atten- 
tifs à  j'egarder  ,  à  considérer,  à  admirer 
ce  qu'il  a  produit  par  fa  Toute-puiflkn- 
ce,  8c  qu'il  dirige  par  fa  Sageffe  ôc  par 
fa  bonté.  Au  contraire  ^  Dieu  traite  en 
bête  fans  entendement  Se  iàns  réâexion,  un 
Jiommcj  qui  3  fe  mettant  peu  en  peine 
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.de  Tordre ,  de  la  beauté  ,  de  Tarrange?- 
ment ,  des  caufes ,  des  effets  de  la  Natu- 
re, fait  en  ftupide  &  en  fouche  fon  vo- 
lage mortel  fur  la  lurfacc  de  uôtrc  Glo- 
be. 

.  Les  Utopiens ,  donc ,  s'exerçant  conti- 
nuellement à  rétude ,  vous  ne  {auriez 

vous  imaginer  combien  ils  ont  aquis  de 
facilité  pour  l'invention  des  Arts  qui  a- 
brèsent  la  peine ,  ôc  qui  contribuent  à 
rendre  la  Vie  commode  &  agréable.  Ils 
nous  ont  obligation  de  deux  belles  dé- 
couvertes 5  la  fabrique  du  Papier  y  & 
rimprimerie.  Ce  n'eft  pourtant^  pas  à 
Nous  feuls  qu'ils  en  font  redevables  i 
ils  ont  auflî  contribué  d*unc  bonne  Par- 
tic  à  fe  procurer  ces  Utilitez-là.  Nous 
leur  montrâmes  dans  ces  livres  que  je 
viens  de  nommer,'  le  Papier  &  les  cara*- 
éteres  imprimez  par  noivc  Aide  :  nous  leur 
aprîmes  de  quelle  matière  fe  fait  le  Pa- 
pier,  &  comment  on  avoit  dccouvcit  le 
bel  Art  de  Tlmprcffiofi.  Nous  ne  pou- 
vions pas  leur  expliquer  clairement  ces 
deux  Inventions  ;  aucun  de  nôtré  troupe 
n'étokinilruitàfond  ni  de  Tune  ni  de  fau- 
tre.  Cependant  les  Utopiens  tout  en  nous 
écoutant ,  pénétrerent?'iinemeQt  les  deux 
,Arts  i  ôc  au  lieu  qu  auparavant  ^  ils  n'é- 
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crivoient  que  fur  des  peaux  ^  que  Cm  des 
ccorces ,  &  principalement ,  iiir  celle 
d'un  arbriffeau  nommé  papyrus ,  ils  efla- 
ïcicnt  la  fiiçon  du  Papier ,  8c  l'Art  de 
rimprelîion,  Dabord,  ils  eurent  un  peu 
de  peine  ;  le  fuccès  nè  rcpondoit  point 
afîbz  au  courage  &;  à  la  J^onne  volonté  : 
mais  à  force  de  recommencer  la  tentati- 
ve 9  ils  atraperent  en  peu  de  tems  les 
deux  Arts  i  2c  ils  y  reiiifirent  fi  bien  ^  qu'il 
ne  leur  manqué  que  les  Manufcrits ,  que 
des  Exemplaires  des  Auteurs  Grecs  pour 
avoir  en  abondance  des  livres  imprimez. 
Ils  n'ont  point  à  prefent  d'autres  livres 
que  ceux  que  je  leur  ai  laifle  :  mais  ces 
*Ouvrages  ont  été  tant  de  fois  rimprimez 
en  Utopie  i  on  en  a  fait  tant  &  tant  d'E- 
ditions, que  mes  livres  s'y  font  multipliez 
en  plusieurs  milliers  d'Exemplaires. 

Tous  ceux  qui  voïagent  dans  cette  Ile- 
là  par  un  motif  de  curiofité,  &  pour  co* 
noitre  le  Païs  &  les  Habitans  ,  pourvû 
qu'ils     foient  rendus  eilimables  par  de 


pluueurs  Contrées  ,  on  les  reçoit  tres- 
i)ien5  &  ce  fut  par  cet  endroit-là  que 
ces  Infiilaires  nous  firent  un  bon  accueil } 
car  ils  fe  font  un  grand  plaifir  d'entendre 
ce  qui  fe  paife  chez  les  autres  Nations. 
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Au  refte,  on  vient  rarement  chez  eux  pour 
le  Commerce  &  pour  y  trafiquer.  Que 
pourroit  on  y  aporter  ?  du  fer  :  pour  l'or 
&  l'argent ,  comme  les  Utopiens  en  font 
moins  de  cas  que  de  la  terre  ^  on  ieroit 
contraint  de  remporter  ces  précieux  Mé- 
taux* De  plus  :  touchant  les  marchan- 
difes  5  qu'on  pourroit  tirer  de  leur  lié  ^ 
ils  trouvent  plus  à  propos  de  les  tranfpor-* 
ter  eux  mêmes  chez  les  Etrangers  3  que 
de  les  laider  venir  dans  le  Pa'is  pour  a- 
cheter  ce  qu'il  y  a  de  trop.  Ils  ont  deux 
.  raiibns  là  deflus:  l'une,  que  par  une  tel- 
le coutume  ^  ils  ont  occafîon  de  mieux 
conoitre  les  Peuples  éloignez  :  l'autre  , 
qu'ils  entretiennent  par  la ,  qu'ils  perfe- 
cfcionnent  même  leur  habileté  dans  l'Art 
admirable  de  la  Navigation. 

^  E  s  E  S  C  L AV  E  S 
D'U  T  O  P  I  E. 

Nos  Infulaires  ne  traitent  point  en  En- 
claves ceux  qu'on  a  pris  à  la  Guerre, 
à  moins  qu'ils  ne  Taïent  faite  eux  mêmes  : 
les  enfans  des  Efclaves  n'héritent  point,  des 
chaines  ôc  des  fers  de  leurs  pères;  tous  les  EG* 
claves  dpnt  on  pourroit  fe  failîr  chez  les  au-  • 
trcsNations  deviennent  libres .  Sur  qui  donc 
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tombe  la  fervitude?  fur  le  Crime ,  for  la 
SceleratefTe,  fur  le  Forfait  puniflable  du 
dernier  fuplice.  Il  importe  fort  peu  que 
le  Criminel  ait  commis  la  mauvaife  aâion 
daiis  rile  y  ou  en  quelque  Ville  étrangè- 
re: Les  Utapens  châtient  les  Scélérats 
dès  qu'ils  font  en  leur  pouvoir  5  &  même 
les  Etrangers  qu'ils  puniilènt  par  Tefela- 
vage  font  le  plus  grand  nombre.  On  va 
les  chercher  5  &  après  les  avoir  achetez, 
quelquefois  à  fort  bas  prix  >  le  plus  {au- 
vent ^  même  5  les  obtenant  pour -rien,  ils 
les  transportent  chez  eux. 

Non  feulement  on  attache  à  un  travail 
continuel  ces  divers  genres  d'efclaves} 
mais  on  les  tient  auill  à  la  cjiaîne^  On 
traite  beaucoup  plus  rigoureiSement 
les  Compatriotes  5  ôc  les  Ut  opte  ns  allè- 
guent fur  ce  fojet-là ,  pour  juftifier  leur 
conduite  partiale ,  une  raifon  de  morale 
très  fenfée  8c  très  édifiante.  Quoi  5  s'é- 
crient ils  9  des  hommes  qui  ont  eu  une  &i 
belle  éducation,  &  à  qui  on  n'a  rien  épar- 
gné pour  leur  infpirer,  pour  loir  fiiire 
fucei:,avec  le  lait,  Tamour  de  la  Vertu, 
ces  hommes-là  ont  pris  un  mauvais  coeurj 


attraits  de  la  Sceleratefîe 5  enfin,  aiant 
hû  toute  hoate>  iisoûX.  Tecoué  la  crainte 
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de  Dieu^  ils  ont  agi  en  déterminez^  en 
defcfperez  ?  On  ne  peut,  concluent  il%  on 
ne  peut  ufer  de  trop  de  rigueur  envers  ces 
miimbles-lÈ  on  ne  iàuroit  alTez  le^  faire 
fervir.  d'exemple. 

*  Ils  ont  encore  une  autre  efpèpe  d%C- 
claves  :  ce  font  des  valets  qui  y  étant  em- 
•pioiez  chez  les  autres  Peuples  aux  ufages 
les  plus  bas  6c  les  plus  pénibles  d'une 
Maiibn;  d'ailleurs 9  laborieux,  &c  pour* 
tant  pauvres,  viennent,  de  leur  bon  gré, 
ta  Utopie^  pour.y  ofirir  leurs  ièrvices. 
Ces  étrangers  font  les  bien- venus  j  on 
les  traite  avec  douceur ^  avec  honnêteté; 
il  eft  vrai  qu'on  les  fait  travailler  un  peu 
plus  que  les  autres ,  parce  qu'ils  font  en* 
aurcis  à  la  fatigue,  A  cela  près  ils  n'ont 
pais  beaucoup  moins  de  part  à  THumani- 
té  Nationale  &  Commune  que  les  Cir 
toïens  :  on  ne  les  retient  ^oint  par  force, 
on  ne  les  renvoie  jamais  a  vuide.  ^ 

ïaQ^  Uiopiensy  comme  je  croi  yous  l'a- 
voir dit,  foignenties  malades  avec  beau- 
coup de  zèle ,  d'afFeâion  &  de  charité  j 
ils  n'omettent  rien  pour  leur  procura* 
la  convalefcence,  i8c  un  parfait  retour  de 
{anté ,  foit  par  le  fecours  dé  la  Médeci- 
ne, foit  par  robfervation  d'un  bon  régi- 
me.  Pour  ceux  qui  font  ataquez  d'un 
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mal  incurable  ?  Ces  rares  6c  flnguliest 
Humains  leur  donnent  toute  la  confola- 
tion  imaginable  :  ik  fe  mettent  auprès 
,d'euxi  ils  caufent  avec  euxj  ils  les  en- 
couragent; enfin  9  ils  leurdomient  tout 
<re  qui  peut  les  Soulager.   Si  la  maladie 
«ft  non  feulement  irrémédiable  ^  mais 
auiîi  violente,  caufânt,  prefque  continuel- 
lement,  des  foufrances  aiguës,  des  dou- 
leurs déchirantes  :  alors  les  pritres  &c  les  ' 
^    Magiftrats  font  au  Malade  cette  exhor- 
tation :  Nôtre  Ami  ?  Nôtre  l^t&cc  :  puis 
qu'il  n'y  a  nulle  efperance ,  &  que  vous 
n'êtes  plus  propreaux  fonâtonsde  la  Viej 
,qu'au  contraire,  en  reculant  vôtre  mort^ 
vous  êtes  à  cluirge  à  yous  &  aiix  autres: 
fuivez  nôtre  confeil;  ne. vous  opiniatrez 
point  à  nourir  chez  Voos  cetce  pefte^ 
<:ette  maladie  contagieùfe^  ôcpuis  que  la 
Vie  n'eft  pltis  pour  vous  au'une  peine 
horrible,  qu'un  tourment  (ans  relâche, 
avancez ,  hâtez   couragcufement  vôtre 
dernier  Jour*  Apuié  d'une  bonne  efperan-  . 
ce,  faites  reflexion  que  vous  paiTerez  de 
ce  Monde-ci  chez  les  Morts,  comme 
.un  homme  délivré  du  cachot  &  de  la 
torture.   Si  vous  êtes  aflez  foible  pour 
ne  pouvoir  vaincre  l'unpreflion  de  laNa- 
xurcj  .fi  vous  répugnez  trop  à  vous  tirer 
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idu  nombre  des  Mortels ,  fouffrez ,  au 
moins ,  que  quelque  autre  vous  rende  ce 
bon  office.  Privé ,  généralement ,  & 
pour  jamais^  de  toutes  les  douceurs  de  la 
Vie^  c'eft  vous  tirer  d'uh  cruel  fuplice, 
que  de  vous  donner  la  mort  :  pouvez 
vous  trouver  un  meilleur  ami  ?  Vous  lui 
aurez  plus  d'obligation  qu'à  ceux  qui  vous 
ont  engendré.  Vos  parens,  qui  ne  vi- 
fbient  qu'à  fe  contenter ,  vous  ont  expo- 
{éj  avant  de  vous  conoitre^  aux.  peines 
afreufes  que  vous  endurez:  mais,  celui 
qui  5  de  votre  confentement  ^  vous  dé*^ 
chaigera  de  la  Vie,  il  vous  afFectionne, 
il  vous  cTierit,  il  compatit  à  vôtre  mal- 
heur} &  il  ne  cherche  qu'à  vous  faire 
entrer  dans  le  Repos  Eternel.  Vous  ne 
(auriez 9  donc,  agir  plus  fagement  qu'en 
donnant  vous  même  ouverture  6c  palîage 
à  votre  ame  ,  ou  qu'en  priant  quelque 
bon  Citoïen  de  fupléer  à  vôtre  peu  de 
courage*  D'ailleurs ,  ce  font  les  Prêtres^ 
ces  AiiibafTadeurs,  ces  Minières,  ces  la- 
crez  Interprètes  de  la  Divinité,  oui,  ce 
font  eux  mêmes,  qui  votis  excitent  à  pro- 
curer vôtre  délivrance  j  la  pieté,  donc,  la 
fkinteté  ,  la  ReHgion  ne  vous  obligent 
elles  pas  à  les  croire ,  &  à  céder  à  là  for- 
4fe  de  leurs  raifonnemens ?  Les  Malades^ 
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qui  ont  le  bonheur  de  fe  laifler  perfijader, 
fc  font  mourir  par  une  abiiinence  volon- 
taire }  ou  prenant  un  foporatif  mortel , 
ils  partent  fans  aucun  fentiment.  Mais, 
on  ne  contraint  perfonne  à  cefler  de  vi- 
vre ,  on  ne  donne  jamais  la  mort  à  ces 
Malades  defesperez ,  Se  toûjours  Jbuf- 
frans  :  tant  s'en  faut  :  on  ne  diminue  rien 
des  foins  qu'on  a  pris  pour  eux ,  on  les 
afîifte  jufqu'au  dernier  foupir;  ces  Peu- 
ples étant  perfuadez  que  ,  de  cette  ma- 
niere-là ,  le  Malade  meurt  honorable- 
ment. Si  quel-cun,  ennuïé  de  la  Vie, 
ou  par  defefpoir ,  fe  fepare  des  Vivans 
&  (e  tuë;  cenie  indigne  de  la  terre,  du 
feu ,  &  des  honneurs  de  la  fepulturc ,  on 
le  jette,  comme  un  infâme,  dans  quel- 
que Marais. 

Paflbns  aux  Mariages  des  Utopïens.  Il 
n'eft  point  permis  oientrer  dans  le  hen 
de  la  Génération,  autrement  d'époufer,^ 
qu'à  dixhuit  ans  pour  la  Filles  &  qu'à 
vingt  deux,  pour  le  Garçon.  Si  les  Ac- 
cordez, par  un  tranfport  de  tendreflè  mu- 
tuelle, ont  fuccombé  à  l'impatience  a« 
moureufe  &  ont  prévenu  VA6lion  C(mjif 
gale ,  on  leur  fait  une  rude  cenfure  :  on 
leur  défend  ,  même  ,  abfolument  de  fe 
marier  s  &  ces  pauvres  Amans  n'oieroient  | 
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iaije^  brideiit.^. petite f|g|f^G^  ; 
4è  ^jC&i^côté  5  à  moins  que  le  ^ince  ne 

h  jyferç  de  famiU^^  qui  le 
^^l^^lr&ithî^^  larcià  amoureux 
à  étqrciommis  y  ont  à  eflliïer  une  grande 
ilâsÉÉDie ,  pour;  n-m>ir  pas  veillé  afîez  ex^ 

f|inent  fur  Thoimeur  de  la  fillei  ou  du  • 
ôcfur  le  ieur  propre.  Pourquoi,  à  ' 
Yçitre  avis,  puniflent  ils  fi  févérement  une 
dfeofe,  un  écart  qiii  ne  pafle  chez  nouS' 
^ue  pour  une  légère  foibleflè,  que  pour  . 
une  peccadille  ?  Voici  fur  quoi  ils  fe  fon--  • 
4efi{.   Le  Markge,  diient  ils  ,  eii:  un^ 
étrange  &  bizare  engagement:  il  faut  y  , 
pailEer  fes  jours  avec  une  prétendue  Moi-  . 
tié  q^j,  trop  fouvent,  eft  un  terrible  an-  * 
tagonme;  il  faut  foufirit  &  partager  en- 
fèmble  tous  les  chagrins,  toutes  les  tra- 
verfes  qui  furvieniîentdansle  M^»^^^.  On 
ne  fauroit,  donc,  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  empêcher  que  P Amour 
Nuptial  fe  ralentiffe,   &  ne  .«'éteigne  j 
fur  tout ,  ce  flambeau  brûlant  ordinaire- 
ment d'une  flamme  de  paille.   Or  quel- 
le meilleure  mefiire,  pour  obvier  à  cet 
inconvenient-là,  que  d'éloigner,  autant 
que  cela  fe  peut ,  les  fourdes  &  fecrè-  , 
tes  pratiques  àt  Féfms%  que  de  défendre, 
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que  d'interdire  tout  Commerce  géneratify 
excepté  celui  à'unt  Conjonction  légitime?  | 

Au  relie ,  voiez  un  peu  comment  TO- 
pinion  fait  tout  chez  les  Mortels:  quand, 
il  eft  queftion  d'époufer?  les  Utopiens  ont 
une  coutume  qui  pafleroit  chez  nous  pour 
déraifonnable,  pour  ridicule  ^  pour  mal* 
honnête  >  &  laquelle  y  néanmoins  ^  ils 
oblervent  avec  l>ieaucoup  de  ferieux  & 
de  gravité.    Nos  Infulaires  ne  favent  ce 
que  c'eft  que  de  fe  marier  au  hazard  quant 
au  corps.   Une  prude  &  vénérable  Ma- 
trone fait  voir  à  P Amant  fa  .Maitrelîe  ,  ; 
en  pure  nature^  c'eâ:  à  dire  toute  nuë } 
réciproquement ,  un  homme  de  bonnes 
moeurs  y  un  hommé  de  probité  ^  montre 
à  la  fille ,  oÎjl  à  la  veuve  V étalagé  viril ^  il 
lui  ôte  la  chemife  ,  £cle  lui  prefënte  à 
contempler ,  .à  examiner  depuis  la  téte 
jusqu'aux  piés.    Nous  ne  pouvions  gar- 
der nôtre  ferieux  en  aprenant  jce  beau 
Speftacle  du  Paradis  terreftre  avant  Tin- 
concevable  chute  du  Fers  Adam:  nous 
ne  pûmes ,  même ,  nous  empêcher  de 
leur  dire  que  cet  ufage-là  étoit  fot  &  ito- 
pertinent.     Mais  Dieu  fait  comment 
nous  fumes  relancez:  les  Utopiens  ne  pou-* 
voient  admirer  aflez  la  folie  de'  toutes 
les  autres  Nations»   Quoi  y  difoient  ils , 
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pour  acheter  un  bidet  de  quatre  vingt 
Joûsy  vous  prenez  de  grandes  précautions? 
Quoique  cétte  petite  bête  îait  prefque 
tout  à  découvert  5  vous  ne  lailiez  point 
de  vouloir  la  cbnoitre  mieu^.   On  fait 
defTeiler  ,  debrideile  cheval:  on  en  exa*-' 
mine  foigneufement  les  piés^  les  jambes, 
la  croupe,  les  yeux ,  la  téte ,  Tencolure  ^ 
enfin  ,  on  le  regarde  par  tout  ;  tant  on 
a  peur  «d'être  pris  pour  dupe ,  tant  on 
craint  que  Tanimal  n'ait  quelque  ulcère  , 
quelque  défaut  caché.   A  combien  plus 
forte  raifon  devez  vous  être  attentif 
au  choix  que  vous  faites  d^une  femme  ? 
De  cette  alliance  ,  de  cet  aflerablage-ià 
dépend  le  plaifir  ou  le  dégoût  pendant, 
toute  vôtre  vie.    Si  vous  vous  joignez  à 
un  corps  que  la  Nature  ait  îbrmc  en 
mauvaife  humeur  }  un  corps  qui  ait  des 
difformitez  fecrettes ,  vous  avez  mal  c- 
chu }  vous  voila  malheureux  le  relie  de 
vos   jours.    Cependant  i   parmi  vous 
l'Homme  &  la  Femme ,  le  Mâle  &  la 
Fémelle  s'unilfent  à  l'avanture.   On  fe 
prend  l'un  l'autre  à  tout  rifque  :  le  corps 
couvert ,  bien  ôc  dûment  caché  par  Tha* 
bit}  enfin,  on  ne  fe  voit  que  le  vifâge; 
on  ne  fe  conoit  que  de  la  longueur  d'u« 
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ne  main  ^  hé  ,  qu'efl:  ce  que  c^eft  que 

cela  ,  je  vous  prie  pour  la  fbn£tion  con*" 
jiigale? 

On  ne  fe  marie  point  pour  s'en  tenir  au 
raport^à  la  conformité  des  humeurs:  lesPhi- 
lofophes  y  même  y  ne  font  pas  fâchez  que 
leurs  Femmes  aient^  en  corps  &  en  beauté, 
quelque  chofcdeplusque  les  bonnes  quali- 
L  à  l'Ame.  N^peâ  apasarri^rV 


vant  fur  fa  nouvelle  Epoufe  des  défauts  que 
elle  cachoitfous  im  habit ,  peut-être  e- 
datant  &  magnifique  5  s'en  dégoûte  pour 
jamais  y  &c  qu'il  a  horreur  de  Taprocher 
conjugalement  ?  Cependant  :  point  d'autre 
remède  que  la  patience  $  il  n'eft  pas  per- 
mis de  fe  féparer*  Si  y  après  les  noces  y 
cette  fkcheuie  &  mortifiante  découverte 
fiirvient  à  l'une  des  Parties,  toutes  les  deux 
n'ont  point  d'autre  parti  à  prendre  qiw 
defouffrir,  &  que  de  s'accommoder  au 
Sort.  N'eftil,  donc,  pasjuftequc  les 
Lois  fe  mêlent  de  cette  a£airc-la ,  & 
que  elles  fourniflent  un  moïen  infaillible 
pour  n'être  pas  trompé  fur  une  chofe  de 
cette  importance  ?  On  devoit  pourvoir 
avec  d'autant  plus  de  foin  à  cet  inconve- 
nient-lâ,  que    poligame  févérement 
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a  (a  chacune  >  6c  à  moins  d'adultéré  ou  de 
moeurs  aflez  mauvaifes  pour  ne  pouvoir' 
étrefiiportécs^le  mariage  ne  fe  rompt  or- 
dinairement que  par  la  mort  ;  c'eft  prefque 
toujours  cette  gvzndcDéfai/eufeqai  dénoue 
le  meilleur,  ou  le  plus  dur  de  tous  les  liens» 
Quand  les  Conjoints  font  dans  le  cas  de 
pouvoir  être  légitimement  fépaiez^leSenat  - 
le  leur  permet  par  un  Ade  Juridique.  Les 
voila  9  donc,  de/acouplez  &  libres:  mais  à 
condition  que  la  Partie  coupable  &  con- 
damnée pauera  le  refte  de  fes  jours  dans 
Tinfamie,  &  dans  le  célibat.  Mais  répu- 
dier une  femme  dont  la  conduite  efl:  irré- 
prochable }  la  répudier ,  dis-je  ,  par  la 
îëule  raifon  qu'il  lui  eft  furvenu  quelque 
infirmité  corporeUe?  C'eft  ce  qui  ne  fe 
permet  jamais  chez  nos  Utopiens.  Ces  Peu- 
ples croient  avec  ime  raifon  ^  avec  un 
bon  fens  qu'on  ne  fauroit  trop  prifer, 
^e  c'eft  une  vraïe  &  déteftable .  barba- 
rie d'abandonner  quel-cun  lors  qu'il  eft 
dans  la  plus  grande  foufrance  ^  lors  qu'il 
a  le  plus  befoin  de  confolation.  La  Vieil- 
leflc  eft  la  mérc  trop  féconde  des  infir- 
nûtcT:  ;  elle  même  eit  ime  maladie  :  hé 
quoi  \  cette  vieillefTe  vous  fera  parjure  ? 
Vous  repudîrez  vôtre  femme  )  vous  qui- 
te^ez  vôtre  mari  >  parce  que  '  la  neige  & 
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la  glace  de  Tâge  la  met^  ou  lé  met  dans 
une  certaine  impuiflance?  N'avez  vous 
pas  de  honte?  Ceft  alors,  pour  peu  que 
vous  aïez  d'honneur,  d'humanité,  de  ten- 
drefië  conjugale ,  c'ell  alors  que  la  foi 
promifc  devroit  fe  rafcrmir. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  en  Î7/^- 


vant  d'une  humeur  abfolument  incompati- 
ble ^  cherchent  y  l'un  l'autre,  quel-*cun, 
ou  quelcune ,  avec  qui  ils  efpèrent  vivre 
plus  agréablement.  Encecas4àlesËpoux 
^  îe  réparent  d'un  confentement  mutuel ,  ÔC 
convolent  à  de  fécondes  Noces*  N'allez, 
pourtant,  pas  vous  imaginer  que  cela  fe 
îafle  fans  autorité  de  Magiftrature.  Les 
Sénateurs  s'informent  exa<%ement  du  Fait: 
ils  emploient  même  à  la  recherche  leurs 
femmes  ,  comme  fines  conoiileufes  en  % 
cette  raatiere-là  j  &  après  avoir  conu  clai- 
rement que  Tunion  des  Complaignans  c£f 
un  enfer ,  &  que  le  Mariage  ne  peut  pas 
raifonnablement  fubfifter,  le  Sénat  pro- 
nonce la  fentence  de  Divorce.  Ce 
n'eft,  pourtant,  qu'à  l'extrémité,  qu*on 
envient-là:  Nosinfulaires,  Nation  fort 
pénétrante,  n'ignorent  pas  que  c'eft  un 
mauvais  moïen  pour  faire  régner  l'amour 
dans  le  Mariage ,  de  faire  eiperer  qu'on 
peut  fe  démarier»  Les 
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Les  corraptears^  les  violateun  du  Ma<« 
nage  font  punis  d'une  fervitude  très  du- 
re ^  &  celui,  ou  celle  qui  a  reçû  rafront 
peut  fe  remarier  à  qui  bon  lui  femble.  Si 
ni  Vun  ni  l'autre  ne vivoient  dans  la  Con- 
tinence, dans  le  célibat,  la  perfonne  of- 
fenfée,  rompant  avec  (a  partie  adultère, 
eft  en  droit  de  prendre  celui,  ou  celle  qui 
a  fait  le  Cocuage ,  s'ils  font  à  Ton  gré  y  ou 
de  choifir  un  autre  parti.  Si  le  Mari ,  ou 
la  Femme,  pour  qui  on  a  perdu  la  Foi 
Conjugale,  perfifte  à  vouloir  aimer  iûn 
indigne,  fon  infidèle  Moitié 5  ils  peuvent 
encore  vivre  enfemble  fous  la  Loi  du  Ma- 
riage}  à  condition,  néanmoins,  que  la 
Partie  innocente  (e  réfoudra  à  fuivre  la 
Partie  adultère,  Ôc  condamnée  aux  tra- 
vaux à  caufb  de  fon  crime  :  il  arrive,  mé^ 
me,  quelquefois,  que  le  Prince,  touché  de 
compalîion  par  le  repentir  fincere  &  amer 
dè  la  Moitié  coupaole  ;  Se  par  les  (oins 
officieux ,  alfidus  de  la  Moitié  innocente,, 
leur  fait  grâce,  leur  rend  la  liberté,  les 
remet  au  nombre  5c  dans  la  condition  des 
autres  Citoïens.  Mais  une  rechute  dan^ 
,  TAdultere  ell  punie  de  mort  fans  miferi- 
corde.  Avouez  moi,  Meflîeurs  mes  deux 
Amis ,  que  nôtre  ufage  eii:  bien  différent^ 
tant  dans  les  cours  des  Monarques ,  que 
chez  les  Particuliers  !  Il 
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Il  n^y  a  point  de  ruplice  réglé  pour  k 
punition  des  autres  crimes.  Le  Sénat  en 
ordonne  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
grans,  plus  ou  moins  énormes.  Les  Ma- 
lis  font  en  droit  de  châtier  leurs  Femmes;  1 
les  pères    les  mères  ^  leurs  enÊms  i  à  moins 
eue  Taâion  ne  (bit  ii  noire ,  fi  cri^ite  ^  qu'il 
fciilleneceflairement  faire  un  exemple  pu-  i 
blic.  Mais  prefque  toûjours  on  punit  en 
Utopie  les  forfaits  même  les  plus  horribles,  I 
onles  punît,  dîs-je^  par  la  peine  dercfclava-  ' 
se.  Ces  Infuiaires  croient}  èc  felon  mon 
lens,  ils  croient  fort  julle,  que  cette  pu-  i 
nition ,  par  la  ièrvitude ,  n'eft  pas  moins 
rigoureuie  aux  fcélerats  que  la  mort ,  & 
que  elle  eft  plus  utile  à  la  République* 
Quel  bien,  quel  profit  aporte  dans  une 
Société  Humaine  TArt  afreux  des  Bou- 
leaux ?  Ce  font  autant  de  Citoiens  de  ; 
moins 5  qui  par  repentir 5  ou  par  force, 
auroient  pu  rendre  forvice  à  Ipurs  com- 
patriotes.   Car  enfin  ;  un  homme  bien 
vivant  &  bien  travaillant,  cft  beaucoup 
plus  utile  à  Nôtre  Efpèce  qu'un  cadavre: 
ces  mi(erable&  efclaves,  étant  expofez  tous  1 
les  jours  à  la  vûë  des  Paflans ,  font  bien 
une  autre  impref&on  de  crainte  &  de  ter- 
reur contre  le  crime,  que  quand  la  mort  & 
le  tcms  les  ont  fiiit  difparoître.   Si  ces 
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«Slaves  j  ainû  doucement  &  humaine*  • 
ment  traitez  y  fe  révoltent  :  s'ik  fe  foule- 
vent  contre  le  travail  9  alors  on  les  tue  ^ 
on  les  maflacre  comme  des  bctes  féroces, 
&  indomtables,  foit  par  la  prifon,  foit 
par  les  fers.  Mais  pour  ceux  qui,,  avec 
une  patience  couragcufe ,  fuportentWh*' 
quiiement  leur  déplorable  condition?  Ils 
ont  toujours  Teiperance  d'être  rétablis. 
Lorfque  ces  Malheureux ,  fiiccombant 
ibus  la  fatigue  de  ces  longs  fie  pénibles 
Ouvrages,  paroiflent  touchez  d'un  vrai 
repentir  j  quand  ils  font  voir  que  le  cri- 
me leurdéplait  beaucoup  plus  que  le  châ- 
timent 5  quelquefois  par  la  prérogative 
du  Prince,  quelquefois  auili  par  la  voix 
du  Peuple,  on  adoucit  leur  fervitudej 
où>  on  les  remet  en  pleine  Liberté. 
•  Avoir  follicité  femme  ou  fiUc  à  don- 
ner la  dernière  faveur,  c'eft  comme  fî  on 
avoit  commis  le  viol,  la  îfornication,  ou 
Tadultére»  Chez  les  Utopiens ,  en  tout 
genre  de  crimes  5  la  volonté  déterminée 
au  mal,  &  les  efforts  pour  y  reiiffir,  font 
réputez.  pour  le  Fait.  £11  il  juâe,  di- 
fent  ils  5  c^ue  celui  qui  n'a  point  commis 
un  crime  àcaufe  qu'il  n'a  pu  venir  à  bout 
de  fon  deflein ,  eft  il  jufte  qu'on  lui  par- 
donne fa  fceleratefle,  parce  que  l'exécu- 
tion n'a  pas  été  poHible?  •  Ce& 
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Ces  Peupks  aiment  beaucoup  les  iatjà 
&  les  boufons.  C'eft  une  grande  honte 
de  leur  faire  la  moindre  infulte,  tant  les 
Utopiens  font  éloignez  d'empêcher  qu'on 
ne  fe  Mè  de  la  Folie  un  (Ujet  de  divertif^ 
iêment.  Us  croient  que  c'eâ  être  privé  de 
rationnement  &  de  reflexion.  Quand  ils 
voient  un  Citoïen  alTez  fombre ,  ailêz 
grave ,  aflez  auftére  pour  ne  prendre  au- 
cun plaiûr  aux  aâions  ,  ni  aux  paroles 
d'un  fou,  ils  fe  gardent  bien  de  le  lui 
confier ,  ni  de  le  mettre  (bus  £1  pro- 
teétion;  ils  craindroient  qu'un  boufon, 
qui  n'elt  propre  qu'à  fervir  d'amufement, 
ne  caufant  point  de  joïe  à  ce  iévére  Co' 
/i>»,il  ne  le  négligeât,  qu'il  n'en  prît  au- 
çunfoin. 

Il  n'eft  point  du  tout  honnête  en  Utom 
fk  de  railler  la  laideur,  ni  la  mutilation.- 
Les  Citoïen^  loin  de  .  rire  des  défauts  cor- 
poréls  de.quelcun,  ib  moquent  du  mo- 
queur} en  gens  de  bon  fens,  ils  ne 
(auroient  concevoir  qu'on  puifTe  plailkn- 
ter  fur  un  travers  de  Nature,  le  quel  étoit 
inévitable  :  une  telle  turîupimde  pallc 
chez  eux  pour  folie.  Comme  ils  croient 
qu'il  y  a  de  la  négUgence  Ôc  de  la  pareife 
à  ne  point  cultiver  la  Beauté  Naturdle, 
ils  regardent,  au  contraire 9  comme  une 
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coutume  infâme,  de  fe  faire  le  teint  bril- 
lant, de  .iè  mettre  le  blanc  &  le  rouge 
fur  les  jouës  ,  de  fe  Ëirder  enfin ,  ôc 
d'emploïer  tous  ces  diferens  artifices  que 
Nos  Dames  fàvent  û.  bien  mettre  en  . 
oeuvre  pour  paroître  belles  &  bien  fei- 
tes.  Nos  Utopiens  conoiflènt,  par  expé- 
rience ,  que  ce  qui  ferre  le  mieux  le  fâ- 
cré  Noeu  du  Mariage ,  ce  n'eft  point  la 
beauté  de  la  Femme;  c'eit  fa  jprobité, 
c'efl  fa  bonne  conduite,  ôcle  reipe6tque 
elle  porte  à  fon  Mari.  Quelques  uns  fe 
laifTant  Téduire  à  l'éclat  de  deux  beaux 
yeux,  n^époufent  que  la  jeune,  que  l'ai- 
mable ,  que  la  toute  charmante  Perfon* 
ne  :  Mais  que  ces  Meffieurs  les  £poux 
amoureux  aient  eu,  pour  Lot,  une  fcm* 
me,  fans  vertu,  fans  honneur,  fans  com- 
plaifance  ?  Les  parties  fouffrent  conune 
deux  ames  damnées ,  ou  la  bonne  Déeilc^ 
nommét  Divorce  ^  vient  au  fecous.  - 

Ce  n'eft  pas ,  feulement ,  par  ïes  Lois 
Pénales  que  les  lJt9fims  écartent  le  Vice 
&  le  Crime  :  ils  invitent  auflî  à  la  Vertu 
par  des  récompenfcs  honorables.  C'eft 
dans  cette  vue  là  qu'ils  font  ériger  iùr 
la  grande  Place ,  des  ilatuës  à  ceux 
ont  rendu  à  la  Patrie  quelque  fervice  con** 
iîderable.  Cette  glorieufe  diitinûion  pro-* 
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.lil^  deux  bem  elle  con&cve,  paB 
Monument  durable  le  fouvenir^  des( 
.belles  actions.,  &  elle  excite  ,  elle  egiiil-1 
^nne  les.  Decendans  .de  ;Ceux  à  qui  lai 
l^Lepublique  a  obligation , .  à  marcher  (ui* 
i|^traices  de  leius  AïKétces.-  Cehù  que 
çonv^ncu  d'avojyf  .brigué  .unÊ.CJiargel 
^  lagiflïat  5  ne  peut  plus  e^erer-  d'enH 
jamais  dans  le  ôi(ib»WJ3«ixi£iXb. 
les  Emplois  Publics*  (Ses  trop» 
Z  Infukires  ydiFeat  («nl^felié  iji^ 
ilanierc  agréable,  douce  j  Éèridre , 'itout|j 

«meUe oh  les  hmem  Mifft^aik^^ 
•àgiftrats  ne  fe  renfrognent  |»Qiot3e  ^^i 
'  ii'eft  neh  moia^que  naetÀii^^ilj^j 
ibie  j.  ils  ont  la  .dout^çur^  'k  IîmpÎse^I 
|i$iîte  fiir  le  Vifegei  qh  leur  doii9é%aii| 
ssMe  nom  d&  Pece^  Se  ils  tâchent  m- 

tant  que  cela  peut  s'accorder  avec'la  Jtb 
ikice^  ils  tâchent  de  mérite?  ce  jplustfiô^ 
mable  de  tous  les  titres.  Ges  Magiftrai|tf 
rëçbivÈnt  le&  vhonnéars  dûs  au  C^raâ»tè' 
&  à.k  Fonftion:  mais  ils  n'ejsjgeqjt  ;Qijlîy 
leméht  cela  de  droit  ;  &  ils  ne-fè  forma-*  1 
lifent  point  quand  on  .  ne  les  faluë:  pas.  Le  ^ 
Prince^  même 5  ne  fe  diftingue  ni  paç/JiSfr  * 
habits  J&oïaux  9  ni  par  le  Diadèmç^  ou 
par  la  Couroime  ;  qji,  le.îÇQ0JQpi.t;5  feule-^  - 
ment  ^  à  une  poignée  de  blé  quç  fa  Ma^ 
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jeûé  Utopienne  a  coûtume  de  porter  à  la 
main  \  &  par  lequel  bouquet ,  incompara* 
blement  plus  précieux  que  celui  des  fleurs 
les  plus  rares 5  les  plus  odoriférantes,  ce 
Momrque^yîil4Î7iwr$'/^^   ^5  défigne  Jim* 
JhoUque^nent  que  fon  devoir  ellentiel  eit  de 
nourir  fes  fujets  &  de  les  rendre  heureux. 
Grand  Dieu  5  qu'elle  différence  entre  Prin- 
ce &  Prince!  La  marque  rerpe6î;able3  vé- 
nérable da  Pontife)  eft  un  Cierge  allumé 
qu^on  porte  devant  fa  û^c  facratijjime: 
Les  Utopiens  ont  fort  peu  de  Lois^  6c 
en  effet  9  aïant  eu  le  bonheur  de  iê  for- 
mer en  une  fi  douce,  en  une  ii  humaine 
République,  qu'ont  ils  afïaire  de  tant 
de  réglemens  oc  de  Conftitutions  ?  Ce 
qu'ils  defaprouvent  ,  même ,  le  plus 
chez  les  autres  Peuples ,  c'efl  que  le  nom- 
bre prefque  infini  de  Volumes  touchant 
les  Lois,  &  leurs  Interprètes,  ne  fuâi- 
fent  point  pour  maintenir  une  Nation  en 
.  repos.  Or  nos  Infulaires  foûtiennent, 
ils  n'ont  pas  tout  le  tort ,  qu'il  n'y  a  pas 
au  Monde  d'injuliice  plus  criante,  que  de 
lier,  que  d'enchaîner  l'Homme  par  des 
Lois  u  nombreufes,  que  la  vie  n'eft  pas 
affez  longue  pour  les  lire  j  &  d'ailleurs, 
.  des  Lois  fi  obfcures  qu'on  ne  comprend 
i^en  au  meilleur  Interprète,   Les  Avo- 
cats 
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cats  ne  feroient  pas  fortune  en  ce  Païs^Ia; 

Tur  tout  )  ceux  qui  entendant  bien  le  Powr 
eji  le  Contre ,  tordent  finement ,  malicieu- 
^fement  les  L4ois5  Ôcles  expliquent  en  fa- 
veur de  la  Caufe  la  plus  inique  :  tous  ces 
finbtils&ruTez  Plaideurs  n'ont  rien  àeipe- 
rtr  cnUiopie  y  on  ne  les  y  conoît  point  j& 
s'ils  y  pàroiflbient  ^  on  les  regarderoit 
tcomme  les  ennemis  ^  comme  les  peftes 
'de  TEquité.    Nos  Infulaires  croient  fort 
judicieufemcnt,  qu'en  fait  de  procez,  il 
-vaut  mieux  que  chacun  dife  fes  raifons, 
cxpofe  Ton  droit  au  Juge,  qu'à  un  Avocat 
Le  Juge  écoute  avec  les  oreilles  de  la 
Juftice  :  le  Cmplaigmnt  ne  fe  fert  point 
avec  lui  de  détour  ni  de  fourberie  :  n'a- 
ïant  point  d' Avocat  qui  lui  aprenne  à 
tromper,  à  en  impofer^  il  dit  naturelle- 
ment la  chofe  comme  elle  eft  :  le  Juge 
examine  ^  pèfe,  balance  les  raifons }  &;  il 
défend  les  moins  fins  &  les  plus  ingénus 
contre  la  malice  &la  calomnie  des  Rufèz. 
'  Vous  m'avoûrez.  Meilleurs,  qu'il  eft 
bien  difficile  d'obferver  une  telle  droitu-  | 
re ,  une  telle  équité  dans  les  autres  Païs,  ' 
•  où  tout  eft  plein  de  coutumes  embavaf- 
'  fées,  douteufes,  ambiguës ^  enfin,  chez 
ces  Nations  où  tout  eft  heriffé  de  Lois, 
Au  refte,  chaque  Uto^ien  eil  Doâ:eur  en 
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l^roit.  Car  5  je  vous  4x  dit  qu'ils  avoient  - 
très  peu  de  Lois  5  &  comme  l'interpre- 
.  tation  en  eft  facile  Se  naturelle  j  il  n'y  a 
point  de  Citoïen  qui  n'en  pénètre  d'abord 
'  toute  réquité.    Le  but  ^  la  fin ,  le  motif 
.  de  toutes  les  Lois^  difent  ils^  c'ell  que. 
tous  les  Membres  de  la  Société  Civile 
ibient  inftruits  des  obligations  communes 
&  réciproques  j  c'eft  que  chaque  Parti- 
culier, qui  a  l'ufage  de  raifbn ,  foit  aver- 
ti de  fon  devoir  ;  à  quoi  Jbon ,  donc  j  con- 
cluent ils  9  à  quoi  bon  tant  rafiner  par  les 
Commentaires  5  par  les  Glofes,  par  les 
Codes  j  par  les  Digejles  &c  ?  Peu  de  Gens 
{bat  capables  de  comprendre  ces  fubtili- 
taez-là  :  au  lieu  qu'une  Loi  fimple  5  clai- 
re,  &  dont  le  iens  n'a  rien  d'équivoque, 
eft  à  la  portée  de  tout  le  Monde.  Quant 
au  Vulgaire ,  qui ,  dans  un  Etat  fait  le 
plus  grand  nombre,  &  qui  a  le  plus  be- 
foin  d'avertiflement,  qu'importe,  à'  fon 
égard,  qu'on  ne  faile  aucunes  Lois,  ou 
qu'on  les  fiifle  fi  obfcures,  fi  embrouil- 
lées, qu'il  faut  avoir  un  génie  Tupérieur, 
ou  Tefprit  tourné  à  la  chicane,  pour  en- 
tendre les  Interprètes  &  les  Commenta- 
teurs de  ces  Lois  ?  La  Populace,  dgnt 
les  Lumières  font  très  courtes  j  &  qui 
dans .  fon  ignorance  ne  s'occupe  qu'à  ga- 
gner 
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gner  la  vie ,  cette  Populace  pouiTa-t-ellç 
atteindre  à  la  Science  Legijlative^  à  la  Aïe'', 
•  taphyique  du  Bareau  ? 

Nos  aimables  Infukires  font  extrême- 
ment utiles  au  Voifinage.  Il  y  a  long 
tems  que  les  Utopiens  ont  délivré  de  la 
Tirannie  &  de  TOprefEon  pluiieurs  Peu- 
ples prochains.  Ces  Nations,  charmées 
de  la  Morale  9  &  du  Gouvernement  de 

V  Utopie  j  vont  y  chetcher  desMagiftrats: 
Les  uns  en  prennent  pour  douze  Mois  $ 
les  autres  9  ppur  cinq  an$^  cela  dépend 
des  Demandeurs.  Quand  ces  Officiers  de 
Judicature  ont  fait  leur  tems;  on  les  re« 
mène  avec  tous  les  honneurs,  avec  tous 
les  éloges  dûs  aux  bons  Magifbats^  & 
on  en  reprend  de  nouveaux.  Il  eû  cer* 
tain  que  ces  Peuples  qui  confinent  avec 

V  Utopie  j  ne  fauroient  agir  ni  plus  iàge- 
ment,  ni  plus  utilement  pour  leurs  Ré- 
publiques. Le  bonheur  &  le  malheur  d'une 
Société  Humaine  dépendent  des  moeurs 
de  Ceux  qui  en  ont  l'adminiftration.  Sur 
ce  Principe-là,  peut  on  agir  plus  prudem- 
ment ?  Ces  Nations ,  dans  le  Monde 
dont  je  vous  parle ,  choiilflènt  ^  pour  fu- 
perieurS)  des  Gens ,  quî^  n'aïant  qu'une 
CKar^e  paiTagére  ,  devant  retourner 
bientôt  dans  kur  Patrie^  ne  fe-laiiTeront 

apa- 
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aparemment  point  corrompre  par  Tamor-^ 
ce  féduifante  du  Profit  >  £c  qui ,  étant  in* 
conus  aux  Citoïens,  ne  tomberont^  ni  par 
amitié  j  ni  par  haine  ^  dans  aucune  partia* 
lité  i  toûjours  prêts  à  tenir  dans  Téquili- 
^re  la  balance  de  "ïhémisi  toûjours  dupo« 
fez  à  foûtenir  le  bon  Droit.  L'inclina- 
Û6n  &  l'intérêt  s  lorsque  ces  deux  mau<« 
vais  Panchans  fe  trouvent  dans  les  Tri- 
bunaux 9  c'en  eft  fait  de  la  Juiticcs  Jufti* 
ce  pourtant,  qui  c&  le  lien 9  &  le  nerf  de 
la  République.         -  *  <t 
^  Les  Utopifim  donnent  le  nom  à'^lUez 
a  ces  Peuples  qui  viennent  leur  demander 
des  Magiftrats  $  &;  pour  les  autres  Na-> 
tions  aux  quelles  ils  font  fentir  les  effets 
de  leur  genérofîté,  ils  les  apellent  Amis^ 
Ces  Traitez  que.  les  autres  Etats  font, 
rompent,  &  renouvellent  fi  fouvent  les 
uns  avec  les  autres  ,  nos  Infulaires  ne 
conoiflent  point  cela.    A  quoi  fert  un 
Traité?  difent  ils:  la  Nature  aiant  fait 
les  Hommes  pour  s'entr-aimer ,  penfez 
vous  que  celui  qui  viole  les  impreâions  & 
les  Lois  de  cette  Mere  Commune ,  fe  faf- 
fe  un  (crupuled^enfi^ndre  les  claufesd'un 
Traité? 

Ce  qui  confirme,  ce  qui  fortifie  les 

Utopkns  daos  ce  fenûmeot-Ià^  c'eft  que, 
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dans  leur  Monde  9  ordinairement  lesCon<î 
ventions,  ks  Accords  entre  les  Princes^ 
ne  font  pas  obfèrvez  de  fort  bonne  foi. 
En  Europe  ^  &  principalement  dans  les 
Païs  de  la  Religion  Chrétienne  ,  la  ma- 
jeilé  des  Pacifications  Signées ^  ratifiées, 
jurées  folemnellement  fur  les  Livres  Sa- 
crez, eft  Sainte  &:  inviolable.  Cela 
vient  en  partie  de  la  droiture  &  du  bon 
Naturel  des  Monarques  j  en  partie  auflî 
du  refpeâ ,  de  la  crainte  que  les  Princes 
ont  pour  le  Souverain  Pontife,  Comme 
le  Vicaire  du  Chef  invifible  de  TEglife  ^ 
ce  Lieutenant  General  de  la  Divinité  ^ 
cet  Homme  du  Ciel  ,  ne  s^engage  à  rien 
qu'il  ne  Texécute  très  religieufement 
auffi  veut  il  ^  &  cela  d'autorité  divine ,  & 
confcquemment  abfoluë,  que  les  Rois  & 
les  Souverains  tiennent  exactement  paro-  î 
le  fur  tout  ce  qu'ils  ont  promis.  ^  Les 
Princes  qui  biailent ,  qui  y  pour  ne  point 
accomplir  la  Convention  ^  cherchent  des 
échapatoires  &  des  fubterfu^es^  le  Saint 
Pere  de  Pape  les  châtie  févcrement  avec 
le  fouet  de  la  Cenfurc  Pallorale ,  ou  par 
la  foudre  de  l'Excommunication,  Les 
Souverains  Pontifes  jugent  avec  beau- 
coup de  bon  fens  Se  d'équité ,  qu'il  cft 

tout  à  i^t  honteux  à  de$  Gens^  qui  font 
'    ^  leur 
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leur  plus  grande  gloire  du  titre  de /YZ)^'- 
JLE  9  de  ne  point  garder  la  foi  dans  les 
Conventions  &  dans  les  Traitez. 

Mais  dans  le  nouveau  Monde  où 
V  Utopie  eft  placée  j  Monde ,  à  peine 
mains  fépsffé  du  nôtre  par  ce  grand  Cer- 
cle nommé  V Equateur  y  ou  la  iligne ,  qui 
divife  le  Globe  terreftre  par  la  moitié, 
que  par  la  diference  des  coûtiunes  &:  des 
moeursj  dans  ce*Monde  là,  dis- je,  on  ne 
compte  point  du  tout  fur  les  Conventions 
d'Etat  6c  de  Politique:  les  Traitez  y  font 
auili  minces^  auffi  fragiles ,  que  nous  pou- 
vons nous  vanter  de  ks  avoir  fixes,  fer* 
mes  &  durables.  Le  fondement  de  cet- 
te défiance  mutuelle  ,  prenez  la  peine 
d'écouter.  En  ce  Monde-là,  quand  la 
plupart  des  Princes,  laflez,  rebutez,  épuis- 
iez d'homme  &  de  finance  dans  la  Guer* 
re ,  font  contraints  de  Êiîre  la  Paix ,  ils 
conviennent  d'un  Lieu  pour  traiter.  Axùr 
^aiTadesfupeFbesâc  magnifiques:  Pompe 
&  figure  à  l'envi:  mais  fur  tout,  table 
j^lendide,  (bmptueuic,  &  des  divertiflc- 
mens  d'éclat*^  La  ÎSTégociation  du  pré* 
tendu  Plenipotentiariat  dure  des  Mois  6c 
des  Années.  Tant  que  le  Tapis  eik  ou*- 
vert  „  c'efl  à  qui  agira  le  plus  finement , 
ç'eft  à  qui  fe  trompera  le  mieux.  A  k  fin 
1       -  L  j  oa 
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on  s'accorde.  Tant  de  formalitez  ;  tant 
de  cérémonies)  tant  de  remercîmens  au 
Ciel}  tant  de  réjouiflances  épanchées! 
&  la  fuite  de  la  dévotion  &  de  la  joie 
publique^  quelle  elle  ?  C'eft  ordiiiai* 
rement  une  prompte,  rupture  :  plus  k 
Paix  fait  de  fracas  chez  cejs  Peuples  Z.^/;»- 
tains  ^  moins  on  en  doit  efperer  la  du- 
rée. Vive  nôtre  chère  &  tranquile  £u^ 
rope  pour  les  fermes  &*ftables  Paci£ca« 
tions. 

Savez  vous  la  Source  des  Guerres  qui 
^  font  fi  fréquentes^  qui  cftufent  tant  d'em- 
brafemens  dans  ce  nouveau  Monde  que 
fai  eu  le  bonheur  de  découvrir?  C'eft 
que  les  Traitez,  les  Alliances,  les  Con- 
fédérations} enfin  5  les  accommodemens 
&  les  racommodemens  des  Princes, 
font  en  des  termes  fi  ambigus ,  fi  équivo- 
ques, fi  captieux,  que  le  Souverain  n*y 
efi:  jamais  hé  tout  à  fait  :  il  trouve  tou- 
jours des  ouvertures,  &  des  moïenspour 
échaper  à  ies  engagemens.  Cependant  : 
fi  ces  Seigneurs  Plénipotentiaires  trouvent 
dans  quelque  Contraâ  d'un  Particulier, 
la  même  rufe,  ou  pour  mieux  dire,  la 
xnéme fraude,  la  même  fourberie}  pre- 
nant un  air  grave,  une  face  majeftuëuiè, 
ils  nomment  ce  pîége  &  ce  panneau^ 

mau'» 
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mauvaife  foi,  noirceur,  fcclerateflcj  & 
fronçant  le  fourcil ,  comme  feroit  un 
Lieutenant  Criminel,  ils  condamnent,  de 
hauteur ,  à  la  mort  ces  Fauilaires  maA 
quez  :  mais  pour  avoir  procédé  inique-^  ' 
ment  dans  la  Forge  de  la  Paix  j  pour  avoir 
trompé  dans  une  Négociation?  Ils  s'en 
font  honneur  i  ils  croient  avoir  rendu  un 
grand  fervice  au  Roi  leur  Maître.  Après 
un  tel  contrafte,  accordez  THommc  avec 
THommej  je  vous  en  défie.  Ne  fom- 
mes  nous  pas  heureux  d'être  nez  dans 
cette  plus  petite  partie  de  la  Terre,  oîi 
les  Princes  &  les  Souverains  marquent 
tant  de  Probité  5  ou  les  Mortels  agiflcnt 
fi  humainement? 

Mais  quelle  conféquence  peut  on  tirer 
de  la  coûtume  &  de  rufage  de  ces  Etran- 
gers qui  ont  fi  peu  de  bonne  foi  &  d'hu- 
manité? La  voici  Ces  Peuplbs  ont 
chez  eux  deux  Juftices  d'une  efpèce  tout 
opofée.  L'une  influe  fiir  les  fujets,  & 
principalement  fur  le  Vulgaire  :  Cette 
yufiice  là  efl  humble  jufqu'à  la  dernière 
baffeife  :  elle  va  à  pié  $  &  infiniment  au 
deflbus  du  fàfte  Roïal  j  elle  rampe  com- 
me un  (êrpenti  elle  eft  fans  équipage, 
fans  fuite ,  fans  efcorte  }  toujours  trai- 
tant fes  fers,  &  ne  pouvant  franchir  un- 
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pas  tant  foit  peu  difficile.  L^autre  yu^ 
SILICE  eft  la  vertu  des  Princes  >  ôc  com- 
me elle  eft  incomparablement  plus 
fpeftable  j  infiniment  plus  augufte  que  la 
Juftice  du  Vulgaire ,  elle  a  aufli  un  pri- 
vilège extraordinaire  fiiblime  i  Ton  Droit 
eft  de  n'avoir  point  d'autre  Loi  que  la 
Volonté. 

Voila,  comme  je  vous  ai  dit ,  la  rai- 
fon  de  nos  Utapiens  :  voïant  dans  leur 
Monde  ces  Monarques  ^  qui  ,  polTédez 
du  Démon  de  TAmbition  ^  tiennent  ii 
mal  leurs  promefles^publiques,  &  qui  vio- 
lent 5  même  5  ce  qu'ils  ont  juré  folem- 
nellement  fiir  la  Foi  Divine,  les  Ut&piens^ 
dis-îe,  ne  veulent  avec  leurs  Voifins  ni 
Préliminaires,  ni  Protocole ^  ni  Articles^ 
enfin  3  ils  ne  veulent  aucune  Convention 
écrite.  Peut-être  changeroicnt  ils  bien 
vite  de  fentîment  s'ils  vivoient  fous  nôtre 
Soleil,  ôc.fous  nos  Climats.  Ils  ont  en- 
core là  defius  un  autre  point  de  Philolb- 
phie }  je  vous  l'ai  déjà  infinué.  Ils  vous 
difent  :  les  Alliances,  les  Conventions, 
les  Traitez  i  enfin,  tous  les  Accords  en- 
tre les  Etats ,  seront  obfervéz  exaâre* 
ment:  fbitj  à  la  bonne  heure.  Mais, 
n^eft  ce  ^as  toujours  un  grand  mal  d'g* 
voir  laiiTe  vieillir  la  coutume  de  faire  des 

Trai- 
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ICnkei  Se  des  Conventions?  Que  mar* 

2ue  5  s'il  vous  plait ,  un  tel  ufage  ?  Rc- 
oublez,  je  vous  prie^  vôtre  attention^ 
Deux  Peuples  font  feparez  par  la  petite 
diâance  d'une  Colline,  ou  â'une  Riviè- 
re: Comme  fi  la  Nature  ne  leur  avoit 
point  donné  le  raport,  la  liaifon  que  elle 
met  entre  les  Individus  de  toutes  les  au- 
tres Efpêces  vivantes  ,  ils  fe  regardent 
tout  de  même ,  aue  s'ils  étoient  nez  pour 
fc  piller,  pour  (e  ravager,  pour  s'égor- 
ger l'un  «  l'autre  î  &  c'eft  ce  que  ces 
Peuples  pratiquent  barbarémen$  y  tant 
qu'ils  ne  font  point  Convenus  par  un 
Traité.  La  Convention  dk  elle  faite? 
Ne  vous  imaginez  pas  que  pour  cela  , 
ces  deux  Nations  ibient  en  meilleure  in- 
telligence. Tant  s'en  faut:  on  s'entre- 
voie, on  s'entre- brûle,  on  s'entre- 
tue  de  plus  belle  j  &  pourquoi ,  ne  vous 
en  déplaife  ?  Parce  que  Ceux  qui  ont 
dreiTé  les  Articles,  étant  des  étourdis  Se 
des  imprudenS)  ne  fe  font  point  expli- 

2ué  aifez  formellement,  affez  nettement} 
bien  qu'en  examinant  de  près,  qu'en 
aprofondiflant  le  Traité,  on  n'y  trouve 
que  des  termes  ambigus  j  &les  deux  Etats 
voiiins  recommencent  à  chercher  leurde- 
ibruéi^ion  Téciproque.   Au  contraire  :  la 
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faine  8c  bdle  Morale  des  Ufêpîens  eft 

qu'on  ne  doit  jamais  apeller  Ennemi  que 
celui  qui  a  fait  tort  i  £c  qui  s'eil:  attiré  la 
haine  par  quelque  violence  y  par  quelque 
injuftice.  Si  les  Hommes ^  ajoutent  ils, 
iuivoiefit  la  pei^  de  la  Nature  dont  ils 
font  les  Ouvrages,  &  que  elle  tfa  formé 
que  pour  ^Innocence  y  quel  befbin  au« 
roient  ils  de  Traitez  &  de  Conventions  ? 
L'inclination  individuelle  ne  dévroit  die 
pas  avoir  plus  de  force  que  du  papier  noir- 
-  ci  ?  Ce  né  fera  jamais  par  les  Contrants  j 
publics  &  particuliers  que  ks  Mortels 
s'entr-aimeront  :  les  mots ,  les  promefles^ 
4es  engagemens  Civils  n'y  font  rien:  le 
fèul  &  folide  Pivot  du  Genre  Humain^ 
c'efl  la  bienveillance  $  c'eft  le  Coeur. 

'DE  LA  GVERRE  T>ES 
U  T  O  P  I  E  N  S.  ! 

I 

CES  Infulaircs  ont  les  Armes  en  hor- 
reur  &  en  ab(»nination  :  au  lieu^  di* 

fent  ils ,  que  ce  feroit  aux  Bétes  féroces 
à  s'entre-tnordre&às^entre-tuer,  il  n'eft  j 
point  d'Animal  fi  déchainé  ^  fi  fiuieux  , 
contre  fon  Efpèce  que  celui  qui  fe  vante  j 
d'avoir  ièul  le  beau  privilège  de  la  RaîToni 

Con- 
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4Dontre  le  fentimeat  èc  Tuiagc  de  prefque 
toutes  les  Nations ,  les  Utopiens  croient 
que  rien  ne  mérite  moins  le  nom  de 
GLOIRE  que  cette  fumée ,  qui  fous  les 
mots  (pecieux  &  impolànts  de  Courage^ 
de  Bravoure j  de  Valeur^  fort  d'un  feu 
barWe ,  qui  chez  les  Hommes ,  caufe 

.  de  grans  incendies ,  &  en  envoie  une 
nombreufe  quantité  dan^  le  valle  Empire 
des  Morts. 

Nonobllant  Thorriblc  averfion  que 
V Humanité  infpire  à  nos  Utopiens  contre 
la  Guerre  5  ils  ne  laiffent  pasi  de  s'exercer 
dans  la  Difcipline  Militaire.  Il  y  a  des 
jours  fixez  pour  cela;  &  les  Femmes, 
même,  ne  font  point  difpenfées  de  P  Apren- 
tiffage  de  l^uerié  Humaine.  Ils  font  ré* 
gulierement  cet  excrcice-là  pour  s'aguer- 
rir ;  mais  ils  ne  prennent  les  Armes  qu'à 
la  dernière  extrémité.  Trois  feuls  mo- 
tifs font  ailez  puiffans  pour  les  faire  en- 
trer en  Guerre,  i.  quand  on  i&it  chez 
eux  des  irruptions  &  qu^ils  font  obligez 
de  défendre  leurs  Frontiérés.  z.  Des  qu'ils 

;  apfennent  que  leurs  Amis  5  que  leurs  bons 
Voiiins  font  en  danger qu'ils  ont 
l'Ennemi  fur  leurs  Terres ,  ils  arment  au. 
plus  vîte^  &  courent  à  leur  fecours.  3. & 
cafiu  :  s'ils  favcnt  ^  que  quelque  malheu* 
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reux  Peuple  gémit  fous  Topreffion ,  fous 
,k  violence  d'un  Tiran;  touchez,  alors, 
de  cette  aimable  compalîion  que  tout 
Mortel  auroit  en  fuivant  les  impreffions 
de  la  vraie  Nature  5  ils  prêtent  gratuite** 
ment  lôurs  Forces  5  &  ne  les  rapellent  que 
quand  la  Nation  opprimée  eH  fortie  du 
Joug  &  de  rEfckvage. 

LesUtopiens  fourniflcnt,  donc,  de  leur 
propre  Finance ,  des  Troupes  auxiliaires 
à  leurs  Amis.  Us  ne  le  fônt  pas.ieulément 
pour  aider  les  Voilîns  à  repoufler  Patta- 
que,  à  fe  défendre  contre  les  injuUcs  A* 

greileurs }  ils  les  fecourent  auiH  pour  leur 
onner  moïen  d'exercer  la  Loi  du  Talion j 
&.de  fe  vanger  du  tort  &  des  injuftices 
qu'ils  ont  foufFert-  Mais  nos  Infulaires 
n'en  viennent-là  qu'après  qu'on  les  a  con- 
fulté  avant  la  Déclaration  de  Guerre.  Ils 
examinent  attentivement  la  Caufe  i  &  des 
qu'ils  croient  voir  démouilrativement, 
géométriquement,  qu'une  Nation  a  rava- 
gé iàns  droit)  6c  ne  veut  point  réparer 
le  dommage ,  ils  prononcent  dès  Icws  hau- 
tement que  cet  Ëtat-là ,  aïant  caufé  le 
trouble,  &  l'efFuIion  du  Sang  de  l'Imagé 
Divine,  mérite  d'être  pourfuiviè  p^le 
fer  ,  par  le  feu ,  par  le  terrible  Flam- 
beau- de  Mars.  Les  Utofiens  marquent 

leur 
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leur  indignation  contre  L'INIQUITE 
POLITIQUE,  toutes  les  fois  tiue  la 
RAISON  DU  PLUS  FORT  a  été 
la  meilleure  j  toutes  les  fois  que  ^  par  la 
pufe  envie  de  BUTINER,  un  Peuple 
en  a  ravagé  un  autre  :  ma^îs  ce  qu'ils  fu* 
portent  le  plus  impatiemment  s  c'eii: 
quand  leurs  Né^ocians,  chez  quelque 
Nation  que  ce  foit ,  font ,  par  le  prétex- 
te des  Lois  injuiles,  ou  par  la  mauvaife 
interprétation  des  bons  Réglemens ,  font, 
dis-je,  fourbez  Jdbus  la  couleur  de  l'Equi*- 
té. 

Oa  été  k  fource  de  la  Guerre  que,  un 

peu  avant  nôtre  Génération,  ils  firent, 
pour  les  NephéiogèteSj  contre  les  jilaopolites. 
Xxs  Néphélûgètes  crurent  avoir  reçu  des 
jîlaopolites ,  par  formalité  de  Jurifpruden- 
ce,  une  grande  injuitice  dans  le  Com« 
merce.  Que  cette  plainte  fût  bien  ou  mal 
fondée }  toujours  eil:  il  vrai  que  elle  fut 
le  fujet  d'une  Guerre  afreufe.  Ces  deux 
Nations ,  fur  ce  différent-là  y  armèrent 
avec  beaucoup  d'animofité  ,  de  haine  y  de 
fureur.  Les  Peuples*  d'alentour  entrèrent 
dans  la  querelle,  &  le  feu  devint  géné- 
ral- Quelle  fut  la  conclufion  de  ce  fu- 
rieux embrafement  ?  De  ces  Républi- 
ques, qui,  toutes,  étoicnt  très  florifTan- 
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t€$  les  unes  réçurent  des  iecoufles  qui  les 
mirent  fur  le  penchant  y  les  autres  furent 
defolées  ;  &;  comme  un  mai  amène  Tau* 
tre^  It^.jlïaopolites  tombèrent  enfin  dans 
la  ^rvitude  dans  les  chaînes.*  L«  17* 
topiens  ^  qui  ne  faifoient  la  Guerre  que 
pour  leurs  Alliez  ^  ou  plutôt  que  pour 
le  bon  Droit)  forcèrent  les  j^laopoiites  d'o- 
béir aux  Néphelogetes  ^  &  de  vivre  fous 
leur  dépendance.  Vous  faurez,  pourtant^ 
que  quand  les  jîlaopoUtes  étoient  en  pro- 
iperité,  les  Néfhelogètes  n'étoient  rien  en 
comparaifon  de  cette  Nation-là. 

C'eft  avec  cette  vigueur  intrépide  que 
nos  Infulaires  foutienent  les  intérêts  Si 
l'argent  même  de  leurs  Amis.  Il  s'en 
faut  bien  que  ces  incomparables ,  que  ces 
inimitables  Peuples  foient  auliï  vifs  pour 
leurs  propres  afaires  :  quand  on  les  trom-^ 
pe  en  quelque  lieu,  èc  qu'on  détourne 
leurs  Deniers ,  la  colère  ne  va  point  juf- 
qu'à  une  rupture  :  ils  prennent  patience 
Phiîofophiquement  y  fe  contentans  de  ne 
plus  £ure  aucun  Commerce  avec  Ceux 
qui  en  ont  mal  agi ,  tant  qu'ils  ne  don- 
neront point  de  (ktisfaâion.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  aient  moins  d'égard  pour 
leurs  Concitoïens  que  pour  leurs  Alliez  : 
mais  ils  le  tiennent  plus  ofFenfe2;  quand 

on 
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pA  prenS  le  bien  de  leurs  Aml!s^  que  û 
on  prenoit  le  leur  propre  :  la  raifon  en 
eft  que  chez  les  Alliez  de  VUtopie^  cha- 
que Négociant  perd  pour  (on  compte 
particulier  j  &  conféquemment ,  on  ne 
peut  lui  ôter  fon  bien^  ians  rexpofor  à 
une  grande  fouirance.  Il  n'en  va  pas  de 
même  chez  nos  Infulaires  :  comme  tout 
eâ:  chez  eux  en  Communauté  ^  le  dom- 
mage n'interefle  pas  beaucoup  un  Habi- 
tant s  &  pourvu  qu'on  n'attente  point  à 
fa  perfonnc  }  pourvu  qu'on  lui  laiffe  la 
vie  &  la  (anté^  il  ne  fe  (ènt  point  de  fa 
perte  j  il  n'en  eft  ni  plus  pauvre^  ni  plu* 
riche  s  il  n'en  vit  pas  moins  heureufè^ 
ment.  Pour  vous  faire  mieux  compren- 
dre la  chofe  :  un  Utopkn  ne  (àuroit  per- 
dre qu'aux  dépens  de  toute  la  Nation  : 
tout  fon  malheur  confîfte  à  voir  dimi- 
nuer ,  pour  quelques  jours  ^  un  peu  de 
Tabondance  Publique j  ou,  pour  mieux 
iïre^  un  peu  du  uiperflu  générais  car 
les  Utopiens  ne  portent  chez  les  Etrangers 
qtfô  ce  qu'ils  ont  de  trop.  Ainfi ,  le  dom-^ 
mage  eft  commun  j  &  pas  un  Citoïen  ne 
s'en  {ent  en  fon  particulier.  Voici,  donc> 
la  confequence  qu'ils  tirent  de  ce  prioci- 
pe-là:  feroit  il  juflei  ou  plûtôt  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  cruauté  barbare  >  de  cau-^ 
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icr  kmort  àpluiîeursgenS)  pax^eGhii^ 
ment  &  par  vangeance  pour  une  injure 5 
pour  un  outrage ,  pour  une  violence  ;  en-^ 
.  fin  9  pour  une  perte  qui  n'a  ôté  à  perfon- 
ne  ni  la  vie>  ni  le  nécefTaire^i  ni  le  bon- 
heur? 

Mais  quand  9  eQ  quelque  Pais  de  ce 
nouveau  Monde ,  un  de  nos  Infulaires 
a  reçu  une  bleflure,  ou  qu'on  Tait  mal- 
traité jufqu'à  le  faire  decendre  dans  le 
tombeau  ,  foit  que  le  meurtre  ait  été 
commis  par  autorité  publique  ^  foit  qu'un 
.  Particulier  en  foit  l'Auteur,  dès  qu'ils  ont 
apris  j  par  leurs  Ambailàdeurs,  la  véri- 
té  du  Fait ,  ils  demandent  fièrement  les 
coupables  ;  &  fi  on  ne  fê  hâte  de  les  apai- 
fer  en  les  leur  livrant,  ils  ne  balancent 
point  à  déclarer  la  Guerre.  QLiand  les 
Utapiem  font  maîtres  de  cette  forte  d'û/- 
fenjeurs ,  ils  les  puniiFent  par  TEfclavage, 
ou  pai'  la  mort. 

Bien  éloignez  de  (e  faire  un  grand  hoM 
neur  d'avoir  mafiàcré  dans  un  Combat, 
dans  une  Bataille,  de$  dix,  des  vingt, 
des  trente  mille  hommes,  fi  plus  n'y  a: 
très  éloignez  de  s'épancher  en  réjouifian** 
ce  par  la  Mufique,  par  le  tonnerre  du 
Canon,  par  le  fiflement  bruïànt  d^ua 
feu  d'artifice  >  &  cela  pour  avoir  rempor- 
té 
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té  une  Viftôire  qui  a  fiiit  coiiler  des  rmC" 
.  féaux  de  i^g  Humain ,  &  qui  a  couvert 
de  Cadavres  tout  un  Champ  deftiné  par 
la  Nature  à  faire  vivre  les  Hommes  :  en- 
core une  fois  ces  bons  Inlulaires,  loin  d'a- 
voir nos  barbares  fentimens  Tur  la  Guer- 
re ,  font  confternez ,  &  rougiflent  de 
honte,  quand  ils  voient  que  fous  le  nom 
d'ennemis,  ils  ont  fait  périr  tant  de  Mor- 
tels. N*eft-ce  pas  difent  ils»  une  igno- 
rance craflè ,  un  aveuglement  des  plus 
épiiis  Se  des  plus  obfcurs ,  d'acheter  fi 
chèrement  des  marchandiiès ,  fuiTent  el- 
les les  matières  les  plus  précieufes  que 
la  'Terre  puiflê  cacher  dans  fon  riche 
fein. 

Quand  donc  >  à  vôtre  avis,  nos  Uta^ 
piens  fe  favent  ils  bon  gré ,  quand  fe  féli- 
citent ils  d'avoir  vaincu?  C'eft  lorfque, 
par  adrefle  &:  par  rufe,  ils  font  venus  a 
bout  des  Ennemis.  Après  cette  reùlîite, 
qu'ils  apellentaulfî  fage  qu'heureufe,  ce  ne 
font  que  des  chants  de  gloire  &  de  triom- 
the^  tout  retentit  des  acclamations,  du 
*euple}  Se  ces  vrais  Humains  aïant  eu 
le  bonheur  de  procurer  le  Bien  Public  9 
par  leur  prudence,  &  fans  avoir  à  fe  re- 
procher refTufîon  du  Sang-,  ni  une  groC- 
fe  tuerie  i  ne  peuvent  en.  marquer  affez 
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de  joie.  Dans  ces  heureufes  conjonéhi^ 
les  9  ils  érigent  des  trophées  j  ils  élèveitt 
de  fuperbes  Monumens  pour  perpétuer  le 
fouvenîr  de  la  Viâ:oii*c. 

Je  ne  doute  point  j  MelSeurs  ^  que 
cette  nouveauté  là  ne  vous  étonne,  & 
que  vous  ne  la  preniez  pour  un  travers  de 
bon  fens.  Mais  faites ,  je  vous  prie,  at- 
tention à  leur  raifonnement.  Ils  fe  van- 
tent d'avoir  fait  la  Guerre  en  vrais  hom- 
mes, quand  ils  ont  vaincu  par  fine(Ie$ 
pourquoi  ?  C'eft  qu'ils  ont  conduit  leurs 
Armes  par  la  Raifbn  ,  Ôc  que  la  Rai* 
jfon  vaut  beaucoup  mieux  que  le  courage^ 
que  la  bravoure ,  que  k  valeur.  De  tous 
les  animaux,  difent  ils,  l'Homme  feul  a  le 
privilège  de  pouvoir  attaquer,  fc  défen- 
dre ,  combatre  avec  efprit  &;  avec  juge- 
ment. Les  ours,  ajoutent  ils,  les  lion% 
les.iangliers,  les  loups,  les  chiens,  les 
autres  bétes  ne  combatent  que  du  corps } 
&  comme  la  plûpart  de  ces  Bêtes  l'em- 
portent fur  nous  pour  la  force  ôc  pour 
la  férocité ,  aufli  avons  nous  lur  elles 
l'avantage  de  la  conoifiance  &  du  bon 
fcns. 

Quand  Nos  Infuldres  en  viennent  à 

une  rupture  ouverte  avec  quelque  Na* 
tion,  ils  n'ont  pour  but  que  d'obtenir  ce 

qu'ils 
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rp'ik  prétendent  raifonnablement  &:  le«^ 
ciximement  leur  être  dû ,  &  dont  le  re- 
tm  les  oblige  à  déclarer  la  Guerre.  Il  ne 
(ont  jamais  les  AgrefTeurs  que  quand  ils 
ne  peuvent  fe  difpenler  de  l'être:  mais 
auiïi  )  quand  le  feu  de  la  Difcorde  eil:  une 
fois  allumé,  ils  croient  qu'on  ne  fauroit 
prendre  une  <  vangeance  trop  févere  de 
ceux  qui  ont  caufé  rembrafementi  afin 
que,  dans  la  fuite,  la  crainte  les  tienne 
en  bride ,  ôc  que  la  terreur  les  empêché 
de  retomber  dans  la  même  injuftice  ou 
dans  la  même  violence,  C'eil  là  le  but 
que  les  Utopîens  fe  propofent  dans  un  def- 
fein  :  ils  en  preifent)  ils  en  hâtent  l'exe» 
cution  j  en  forte ,  néanmoins ,  qu'on  doit 
plufr  penfer  à  éviter  le  péril,  qu'à  s'atti^ 
rer  des  louanges,  qu'à  aquérir  de  la  gloi*< 
re* 

Dès  que  la  Guerre  eft  déclarée,  ilS  en« 
voient  fecrètement  des  billets  dans  les 
lieux  les  plus  ^parens  du  Pais  ennemi  $  & 
ib  prennent  fî  bien  leurs  mefures,  qu'on 
M  affiche  un  bon  nombre  en  même  tems* 
Ces  billets ,  qui  font  autorifez  par  le  feau 
de  la  République,  promettent  une  gran-* 
de  récompenfe  à  quiconque  pourra  tuer 
le  Prince  qui  eft  leur  adverlaire.  H  y  a 
HuiSdaùs  ces  i^acards  d'autres  récompen^  . 


r 
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fcsy  moindres  à  la  vérité,  <^ue  hprécéj 
dente  ,  mais  pourtant ,  très,  coniîdéia-  " 
bles,  par  lefquelles  on  met  à  prix  certai- 
nes têtes  nommées  y  &  fpeciâées  dans  k 
papier  affiché  :  Ce  font  ceux  que  les  î7/o- 
j>ie»s  croient  avoir  donné  au  Prinçe  le 
mauvais  confeil  qu'il  exécute  contr'eux. 
Quand  on,fe  iaiât  d'un  des  pr<^crip  ts,  de 
qu'on  le  leur  amène  vivant,  ils  donnent 
le  double  de  la  récompeniê  promife  éc 
£xée.  Ils  promettent,  même»  des  ré- 
compenftô  à  ceux  dont  ils  ont  mis  la  tê- 
te à  prix ,  &  Ipur  oârent  leur  grâce  s'ils 
veulent  fe  déclarer  contre  leurs  Compa- 
gnons. 

De  cette  maniérc-là,  il  arrive  bien-tôt 
que  ces  Frofcripts  iè  déficit  de  tout  le 
inonde  3  &  .que  ne  pouvant  comter  les 
uns  fur  les  autres,  bien  loin  d'être  en  fu- 
ret^ ils  font  contînuèllemient  dans  la  plus 
grande  crainte,  &  dans  le  plus  grand 
danger.  Çar  il  arrive  fort  fouvent  qu'u^ 
ne  bonne  partie  de  ces.  jîprêciez  ,.  &  pria-- 
cipalement  le  Prince  ,  lui  même,  font 
trahis,  tuez,  ou  livrez  par  ceux  en  qui  ils 
avoient  le  plus  de  confiance  :  tant  les 
prefons  ont  de  force  &  de  vertu  pour  ex- 
citer au  Crime Nos  Infulaires ,  qui  n'i- 
|;norent  pa&  cette  verité-là,  n'épargnent 
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rien  pour  en  faire  leur  profit.  Mais  j  fa- 
chant  bien  auifi  que  leurs  folicitations^ 
que  leurs  exhortations  jettent  dans  le 
dernier  pehi  ceux  qu'ils  tentent  ^  ceux 
qu'ils  tâchent  de  feduire  &  de  corrompre^ 
ils  ont  â>in  ^ue  k  grandeur  du  danger 
{bit  compenfee  par  rimportancé,,  &  par 
le  haut  prix  des  bienfaits.  C'eft  pour- 
quoi^ ils  promettent  dans  ces  conjonâu- 
res-là,  dont  ils  ont  chez  eux  beaucoup 
d'exemples,  ils  promettent,  non  feule- 
ment une  grande  quantité  d'or,  mais  aufîî 
k  propriété  de  terres  d'un  gros  revenu 
où  ces  Traitres  &  ces  Meurtriers  pour- 
ront vivre  (urement  &:  agréablement  chez 
les  Amisi  &les  Prometteurs  tiennent  ex** 
a£tement  parole. 

'  Les  autres  Nations  regardent  comme 
une  baflefle  d'ame ,  comme  une  lâcheté, 
.comme  une  barbarie ,  cet  ufage'  politique 
de  faire  un  trafic  de  fes  Ennemis ,  &;  de 
-  mettre  leur  vie  à  Tenchere  :  mais  les 
Utopiens  s'en  font  honneur}  ils  s'en  glo- 
rifient i  ils  foâtiennent ,  qu'en  cek  kur 
conduite  ne  fauroit  être  plus  fage  ni  plus 
.prudente.    Par  ce  moïen-là,  difent  ils, 
nous  finiffons  une  Guerre  fans  que  elle 
nous  coûte  aucune  Bataille,  aucun Com-  - 
batt  D'aille^irs  nous  fiûfons  voir  nôtre 

bon 
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bon  Naturel  &  nôtre  Humanité  :  par  le 
ûng  6c  la  vie  d'un  petit  nombre  de  Cou* 
pableS)  nous  iauvons  des  milliers  d'Inno* 
cens,  qui  auroient  péri  dans  rOccaûoa 
&  dans  TAâion.  Ce  n'cft  pas  feule* 
ment  la  (xmlervation  de  nos  Compatrio- 
tes que  nous  avons  en  vuë;  c'eft  celle 
auifi  de  nos  Ennemis:  nous  n'avons  guère 
moins  de  pitié  des  Soldats  qui  portent  les 
Armes  contre  nous  que  de  nos  propres 
^  Troupes }  facliant  bien  que  cette  Milice 
n'eil  pas  entrée  de  booàe  vdlcmté  dans  le 
(inguinaire  Métier  de  Marsi  mais  que 
ce  font  fes  Princes  qui  Ty  ont  comme 
forcée  9  àc  qui  s'en  fervent  comme  d'un 
inftrument  dç  la  fureur  qui  -les  agi* 
te. 

Si  la  Machine  des  récompenfes  oflS^r- 
tes  n'a  point  d'effet  9  les  Utepims  teiit^ 
une  autre  voie  :  C'eft  dç  femer  de  la 
divifion,  faifant  efperer  la  Couronne  au 
Frère  du  Prince  ou  à  quelque  Grand  du 
Roïaume.  Si  les  faétions  Ôc  les  révoltes 
qu'ils  tâchent  de  former  dans  un  Ëtat| 
JanguifFent  9  ne  s'enâamm»it  point  3  en* 
fin  iî  elles  ne  reiiffiflent  pas  félon  leur 
but}  alors  ils  ont  recours  aux  Natioiis 


ture^  &;  leur  produiiant  quelque  vieux 


voiiînes  de  celle 


i  ils  font  en  rup- 


titrc 


LivR£  Second.  24^ 

titre  qu'ils  ont  déterré,  car  les  Souverain» 
n'en  manquent  jamais  ^  ils  les  pouflent  à 
prendre  les  Armes  contre  TEnnemi  de 
leur  Ile.  Quand  ils  ont  promis  à  ces 
Peuples  qu'ils  ibllicitent  à  la  diveriion^  . 
de  les  reçpurir^  6c  de  les  aider  de  leur 
forces ,  ils  foumiilent  une  prodigieuie 
quan&ité  d'argent  ^  mais  très  peu  de  Ci« 
toïens  :  Ils  aiment  fi  chèrement  leurs 
Compatriotes  ^  ôc  ils  font  fi  grand  cas  de 
leurs  Compatriotes ,  qu'ils  auroient  de  la 
peine  à  échanger  un  de  leurs  Gens  contre 
le  Roi  leur  ennemi.  .  Mais  pour^rOr  &  * 
pour  l'Argent ,  comme  ils  ne  gardent  ces 
Métaux  que  .  pour  cet  ufage-là,  ils  le 
donnent  lans  répugnance  j  6c  d'autant 
plus  que  9  quand  il  ne  leur  en  reileroit 
point  du  tout ,  ils  n'en  vivroient  pas  moins 
commodément.  D'ailleuss^^  outre  4çurs 
Richeiles  domefliques^  ils  ont  encore  au 
^hors  des  biens  injSnis.  :  Comme  ils  prê- 
tent aiiement'9  plulîeurs  Nations  leur 
doivent  5  je  croi  vous  l'avoir  déjà  dit:  Or 
c'eA  de  cet  ^rgent*là  qu'ils  tirent  des  Sol» 
dats  de  tous  cotez  y  6c  princ^âlement 
des  Zapolèies.  « 

Les  Zapûlètes  font  une  Nation ,  placée 
â  cinq  cens  mille  pas  de  VUtapie  &  fltuée 
siu  foleil  levant.   Ce  Peupld  eft  afreux^ . 
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groilier,  farouche,  fauvage,  &  préférant 
aux  plus  beaux  lieux  de  la  TeiTC  les  fo- 
rets &  les  montagnes  où  il  a  été  nourri. 
Ces  Hommes-là  font  d'une  conflitution 
dure}  endurcis  aù  chaud,  au  froid,  & 
au  travail  :  ils  ne  prennent  aucyn  plaifir  ; 
ils  fe  foucient  peu  de  l'Agriculture,  des 
ediâces,  ni  des  habits.   Toute  leur  oc- 
cupation cil  de  noui  ir  leurs  belliaux  -,  ne 
vivant  prévue  que  de  la  Chailè,  &  de 
ce 'qu'ils  peuvent  dérober.  Les  ZapoVetes 
né  font  nez  que  pour.la  Gudrre  :  auifi  en 
cherchent  ils  avec  le  dernier  emprelfemeitt; 
l'occafion.  Ils  Tembraflcnt  avec  ardeur  ^ 
&  ddfcendant  par  bandes  de  leurs  retrai- 
tes &  des  Montagnes,  fortant  de  leurs 
forets  par  troupes ,  ils  s'offrent,  prefque 
pour  rien ,  à  ceux  qui  font  venus  en  ce 
Faïs-là  pour  enrôler  des  Soldats.   Ainfi  : 
ces  Montagnards  ne  conoiilent  dans  la 
Vie  aucun  Art  j  exccipté  celui  qui  en- 
feigne  aux  Mortels  à  s'entre-égorger  par 
les  règles,  à  s'entre- tuër  dans  leis  formes. 
Quand  les  Zapolètes  fe  font  une  fois  en- 
gagez à  quelque  Service  Militaire ,  ils  fe 
>attent  comme  des  lions,  &  leur  fidélité 
cft  incorruptible. 

Mais,ils  ne  fe  Uent,ils  ne  s'engagent  jamais 
pouruntems  âxe&  limité.  .  Les  clauiêsde 
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t^enrôlement  fontque,  iî  des  le  lendemain 

les  cnneiïjis  leur  promettent  une  meilleu- 
re (bide,  ils  ^pafiefont  de  leiir  cotéj  Se 
que  fi  le  jour  fui vant,'  les  'premiers  Efp^ 
gageurs  -offrent  un  petit  lureroît  de  pro- 
fit,  ils  viendront  le  remettre  ibus  leurs 
étendarts.  Il  fe  fait  peu  de  Guerres  où 
\çs  Zapolètes  Be  fe  trouvent  dans  les  Ar* 
mées  des  deux  partis  opofez*  Il  arrive 
de-lè^  tous  les  jours ,  une  contrariété  fort 
difficile  à  imaginer,  tant  félon  les  Lois 
de  la  Nature,  que  felon  celles  de  la  So-* 
cieté  Humaine.  Deux  proches  parens^ 
deux  frères,  fi  vous  voulez  5  s'aiment  ten- 
drement :  choififfant  la  profeiSon  des  Ar^ 
mes,  les  voilà  tous  deux  fous  le  même 
Capitaine.  Tant  que  ces  frères  (ont  en* 
femble ,  leur  tendreffe  redouble  par  la 
raifon  même  qu'ils  fervent  le  même  Maî- 
tre, 6c  qu'ils  défendent  la  même  Cauie.^ 
Peu  de  tems  après,  fe  féparent  ilsP-fc 
^trouvent  ils  dans  les  diâêrentes  Troupes 
de  deux  Princes  qui  le  font  la  Guerre  ? 
L'amitié  s-éteint,  la  fraternité  meurt,  tous 
les  liens  du  fang  fe  rompent;  C'efl  à  qui 
des  deux  paroîtra  le  plus  grand  ennemi 
de  fon  proche,  c'ett  à  qui  donnera  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  haine  &  de 

colère  contre  fon  parent  >  enfin  ^  û  ces 
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frères  fe  rencontrent  dans  une  mêlée ,  ils 
font'obligez^  fous  peine  4e  perdre  ïhoofi 
neur^  6c  peut-être  la»  vie  >  ;  de  faire  de 
bonne  foi,  tous  leurs  pfForts  pour  s^entre- 
tuër*  Et  qvi'€ll-ce ,  -s'il  yQU$  ;  plait ,  qiii 
les  incite  à  cette  fureur  dénaturée?  JJn 
chQrceau  de  pain  5  un  peu  d'argent  qu'ils 
reçoivent  chaque  jour,  chacuii,  du  Sou- 
verain au  fçrvke  duquel  il  s^eft  j^ngagé* 
Cependant  5  ce  vil  §c  meprifable  intérêt 
les  poffède  fi  fort ,  qu'un  fou  de  plus  fur  la 
folde  iuâit  pour  les  &ire  changer  de  par  ti, 
par  une  telle  conduite,  ils  tombèrent  bien 
vite  dans  l'Efclavagede  l'Avarice  j  &  per- 
dant cet  heureux  mépris  que  ils  avoient 
pour  les  Richefles  5  ils  cotinmencerent  fi 
jbien  à  aimer  h  Monnoïe,  que  c'eii  un 
proverbe  chez  les  autres  Nations  de  ce 
nouveau  Monde ^  pomt  d'argent^  point  de 
Zapolète.  Cependant  5  l'avarice  ne  leur 
ell  nullement  profitable  j  car  ce  qu'ils  ga-  | 
:gnent  par  le  &ng  y  ils  le  confument  airnl-  \ 
tôt  par  le  luxe  >  <:t  qui  ne  les  empêche  I 
point,  néanmoins,  d'être  toujours  pauvres  \ 
^  miferables.  | 

C'e&  de  ces  hommes-là  que  Nos  Uta^ 
pens  fe  fervent  principalement  dans  tou-  j 
tes  leurs  Guerres.   Comme  ce&.Monta«  | 
^rds  p&  trouvent  nalk  part  orne  H  bon?  1 
.    ..       ^  /    '  ^  *  ^  ne 
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ne  paîe^  ils  accourent  en  faule  à  ces  In-» 
fulaires.  Ceux-ci  les  reçoivent,  ôc  les 
enrôlent  très  volontiers.  Peut-être  n*cn 
devineriez  vous  jamais  le  motif  :  je  vais 
yoQs  le  dire.  Comme  les  Uti^pims  cher* 
chent  les  honnêtes  gens  pour  les  em- 
ploïcr  dans  leur  fervice  ;  auiîî  cherchent 
ils.  les.  ZapQlètes^  Nation  très  mauvaife^ 
§C  qui,  trafiquant  en  fang  huuiain,  leur 
eft  »trémément  odieufe,  .auffi>  dis-je^ 
[es  cherchent  ils  pour  les  perdre,  ôcpouç 
les  exterminer.  La  République  en  a-t^* 
elle  beibin  pour  la  Guerre?  On  les  attire 
par  de  grandes  promelTes  3  on  en  fait  un 
Corps  de  troupes;  mais,  on  le  pofte  toû^ 
jours  dans  les  endroits  les  plus  dangereux» 
Une  grande  partie  y  périt;  &,  confe- 
quemment,  ceux-là  ne  reviennent  point 
demander  l'exécution  des  promefles.  Pour 
ceux  qui  ont  échapé  au  péril,  on  leur 
tient  parole  j  on  leur  donne  de  bonne 
foi  ce  qui  a  été  promis }  cela,  dans  la 
vue  de  les  encourager  à  n'avoir  pas  moins 
d'aiTurance  ôc  de  hardieflè  dans  une  autre 
occafion.  Au  refte  :  les  Utcpiens  fe  fou* 
cient  fort  peu  que  l'Ennemi  ait  pafle  au 
fil  de  répée  beaucoup  de  leurs  Zapûlètes^ 
3c  qu'il  en  ait  fait  un  grand  carnage.  Ils 
croïent,.  même,  que  le  Genre  Humain 
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leur  feroit  bien  redevable,  s'ils  pouvoienlf 
purger  la  Terre  de  cette  Nation  falc, 
méchante,  &  qui,  dans  le  fond,  n'eft 
qu'une  Canaille  Qombreufe. 
*  Après  la  Soldatefque  ZapoVetaine  y  Nos 
Infulaires  emploient  les  Troupes  de  Ceux 
dont  ils  ont  entrepris  la  defenfe,  &  pour 
qui  ils  ont  pris  les  Armes:  ils  ont,  de 
plus,  les  Amiliairesy  que  leurs  autres  Amis 
leur  fourniflent}  &  enfin,  ils  joignent  à 
toutes  ces  forces  celles  de  la  Nation.  Us 
choififlent  parmi  les  Citoïens  un  homme 
dont  la  fagdle  &  la  valeur  ibient  éprou- 
•  vées }  &  ils  lui  donnent  une  autorité  ab- 
foluc  for  toutes  le  Troupes.  Ce  Gene« 
ral  a  fous  lui  deux  autres  Compatriotes, 
qui  font  comme  fcs  Lieutenans  :  je  dis 
cmim  \  car  tant  que  le  Général  eil  en 
état  de  commander  ,  jces  deux  fubalter- 
nes  ne  (ont  que  des  particuliers,  &  n'ont  ; 
pas  plus  de  pouvoir  dans  l'Armée  que  le 
moindre  Soldat:  mais  s'il  arrive  que  le 
General  foit  pris,  ou  qu'il  foit  tuéj  alors 
un  des  deux  Citoïens  occupe  k  place  du 
Mort,  ou  du  prifonnier>  ôcil  monte  à 
tette  Dignité-là  comme  par  droit  d'hé- 
ritage 6c  de  fuccefiion.  Un  troifième  eft 
nommé  fur  le  champ  5  6c  ils  prennent  ju* 
dicieufcmcnt  cette  précaution  ^  afin  que^ 
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tComme  le  fort  des  Armes  eft  fort  incer- 
tain 5  le  péril  du  Chef  ne  jette  point 
P Armée  dans  le  défordre  ^  dans  la  con* 
£ufîon. 

Chaque  Ville  fait  les  levées;  on  admet 
les  Citoïens  qui  fc  prefèntent  par  bonne 
volonté  pour  h  Patrie,  &  on  leur  fait 
faire  TaprentifTage  militaire.    Les  Uta^ 
piens  ne  forcent  perfonne  à  entrer  dans  le 
iervice^  ni  à  emSrafler  la  profefîîon  des 
Armes }  étant  perfuadez  qu'un  Soldat  na* 
turcllement  timide ,  non  feulement  ne  ît'^ 
m  jamais  des  aâîons  de  bravoure  $  mais 
que  9  même  9  il  infpirera  la  lâcheté  àfes 
Camarades.    Cependant  î  s'il  furvicnt 
tout  d'un  coup  unç  Guerre  qui  mette  | 
rile  en  danger ,  on  prend  les  poltrons , 
pourvu  que  d'ailleurs  ils  foient  forts  Scvi* 
goureux  :  on  les  embarque  avec  de  bons 
Soldats}  on  les  plaœ  par  ci  par  là  en^ 
tre  des  braves  fur  les  murailles  j  enfia,  on 
en  difpofc  d'une  manière  qu'il  n'y  a  pas 
moïen  de  s'enfuir.   Alors,  ces  pauvres 
Timides,  aïant  honte  de  n'avoir  pas  au- 
tant de  courage  que  leurs  Concîtoïens^ 
Xe  voïant  en  prerènce  de  l'Ennemi ,  8c 
^r  tout  l'efperancede  fe  fauvêr  ieur  étant 
Ctic^  font,  comme  on  dit,.  necejfité 
nier  tu  :  ils  s'encoiiragent ,  ils  s'animent  j  & 
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fbuvent  leur  lâcheté  naturelle  tourne  cû 
valeur  héroïque. 

'  Pour  les  Guerres  éloignées,  je  vous  le 
répète ^nosUtapiens  ne  ravent  ce  quec'eft 
que  de  contraindre  :  mais  quand  les  fem- 
mes y  veulent  accompagner  leurs  maris, 
bien  loin  de  les  en  empêcher ,  on  les  y 
exhorte  ,  &  on  leur  donne  de  grandes 
louanges  fur  leur  fidélité  conjugale,  6C 
fur  leur  brave  réfolution.  S'agit  il  d^une 
Bataille  ?  On  met  chaque  £pouiê  auprès 
de  fon  £poux  :  les  fils,  les  oncles  ,  les  ne- 
veux ,  les  coulîns  j  enfin ,  tous  les 
rens.que  ces  Conjoints  ont  à  l'Armée, 
les  environnent ,  forment  une  efpcce  de 
cercle  dont  les  Mariez  font  le  centre.  Ëo 
aïaat  demandé  la  raifbn,  ces  bons  Infii* 
laires  me  firent  une  réponfc  qui  me  parut  " 
admirablement  fenféc:  Nous  faifons  ce- 
la,  dirent  ils,  afin  que  Ceux  qui,  par 
le  mouvement  fecret  de  la  Nature  ,  font 
portez  à  s'entre  vouloir  du  bien ,  fe  fe-  ' 
courent  mutuellement  dans,  le  péril  2c 
contre  la  mort.  Je  ne  puis  aflez  m'éton- 
ner  que  les  Gens  de  nôtre  Monde 
ïent  point  encore  trouvé  cette  inven- 
tion«là. 

C'eii;  un  deshoimeur  ,  c'eft  une  infk» 
mie  au  Mari  de  revenir  fans  (a  Femmes 
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Se  au  Fils,  de  retourner  dans  kPais  2^rèst 
àvoir  pérdu  ïbn  Pefe  à  la  Bataille.  'Quel 
efFçt'^pbhféz  vous  que  cette  coutume  la 
produit  ?  C'eft  cjue  quand  on  les  attaque, 
quand  .en  vient  aux  prifes,  quand  il 
le  fait  une  mêlée  ^  fi  TEnnemi  tient  fer- 
me, le  Gôriibat  ne  finît  que  par  le  maf- 
facre,  que  par  le  Carnage.  Nos  Iiifu- 
îaires  font  >toùt  leur  poflible  pour  ne 
^ôîrit  s'èxpofer  eux  mêmes  aux  fureurs 
de  la  Guerre ,  &  pour  n'y  emploïer  que 
des  Troupes  étrangères,  aux  quelles 
comme  vous  avez  vu,  ils  donnent  une 

f roiîe  paie  :  mais  auâi,  autant  ils  ont 
ébandé  les  reflbrts  de  la  Prudence  pour 
pri^énif  i'eïFufion  de  leur  fang ,  &  la 
perte  des  Citoïens  ;  autant ,  lorfqu'ils  ne 
'  peuvent  fe  difpenfer  d'entrer  en  lice,  mar- 
quent ils  de  valeur  êc  d'intrépidité.  Ne 
çroïez  pas  qu'ils  aillent  au  Combat  avec 
ïthe  impetuofîté  féroce:  tant  s'en  faut: 
îk  retardent,  ils  reculent  ,  ils  réfléchit- 
fcnt}  &  pendant  ce  tems-là-,  ils  s'ani- 
ment fi  fort  à  l'Aétion  Militaire,  qu'ils 
niment  mieux  y  périr  que  de  tourner  le 
cbs.  Les  Utopims  ont  encore  une  autre 
raifon  d'encouragement.  Ne 'craignant 
jpomtde  tomber  en  ncceffitc;  aïarit,^çha7 
fcuh  chei  Soiy  abondamment  de  quoi  vi- 
K--'  M  4  vrcj 
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.Vrej  jeijlfli,  bien  ;^rs  que  leur  Pofl:çrké 
fera  toujours  à  fon  ,aHe  y  eelâ  leur,  met 
l'cfprk  en  repos  j  ceUjleur  infpirc  une 
vaillance  extraordinaire}^, enfin ^  cela,  leur 
fiiit  méprifcr  le  demieir  malheur  de  la 
Gueire^  c'eil;  à  dire  d'être  défaits  «  ba* 
tus  9  yainçus  ^  paflez.  ^u  fil^  de  l^Epée. 
^VolIS  &vez  y  Meffîeùrs,  que  nciis^nV 
yons  point  le  mên^Ç/  avantage  dans  nos 
'Armées:  Depuis  le  mpindie^  Soldat  juf- 
qu'au  Gcnéraliffimç^t  chacun  penfeàfcs 
befoins  5  à      fortune ,  à  fa  famille  j  fi 

bmx  que  ces  foins-Ià  partagent  les  coeurs 
les  plus  braves  5  les  plus  heroïtjuea,  en- 
tre la  crainte  &  la  valeur;  au-lieu  qu'un 
iJtopim,y  aifuré  que  fa  femmj;,  fes  eiifens, 
fcs  proches  vivront  heureux  ^près  lui^ 
»'a  proprement  que  fa  perfonne  à  facri- 
fier.  Une  autre  raifon  qui  fait  la  con- 
fiance de  ces  Peuples  dans  une  Bataille^ 
c'efl  leur  grande  habileté  pour  les  Ar-» 
mes.  Mais  la  principale  caufe  de  leur 
valeur  5  la  voici.  Leurs  Lois  étant  toutes 
fondées  fiir  la  Railbn  ^  fur  la  Julttce  ^  fur 
l'Equité  naturelle ,  on  les  élève  dans  ces 
bons  principes  5  &  dans  ces  belles  n>axi- 
mes.  U  ne  fe  peut  9  donc  y  pas  qù!ils  nç 
foient  braves  >  car  ik  aprennent  ^  .par  une 
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Hc,  à  ne  la  pas  méprifer  affez  pour  la 
prodiguer  témérairement  i  mais  auffi  que 
quand  l'honneur,  &  le  bien  de  la  Patrie 
le  demandent,  on  doit  mourir  courageu- 
fementj  êcTans  aucun  retour  fur  l'intérêt 
perfonnel,  fur  la  tendrefie,  &c  fur  l'amie 
tiéî  mort  vraiment  héroïque,  mort  de 
PhUofophe. 

Dans  le  fort  du  Combat ,  en  quelque 
endroit  qu'il  fe  donne ,  l'élite  de  lajeu- 
nefTe,  ôc  qui  eit  fort  réfoluë  à  périr ,  s'il 
le  faut  5  pour  le  bonheur  commun ,  fe 
met  en  mouvement  contre  -le  Général  des 
ennemis ,  ou,  pour  mieux  dire,  conjure 
&  perte.  On  Pattaque  ouvertement  & 
de  ftont  5  00  lui  tend  des  pièges  &  des 
embufcades}  on  cherche  ae  près  &  de 
loin  à  s'en  défaire  -,  enfin,  ces  jeunc;s  gens, 
formez  en  un  Bataillon  fur  lequel  tcuçe 
l'Armée  a  les  yeux,  &  dont  on  a  grand 
foin  de  remplacer  les  Soldats  fatiguez,  ou 
rebutez,  cette  jeune  Milice,  dis-je,  em- 
ploie toute  la  rufe ,  &  toute  la  bravoure 
de  Mars  pour  venir  à  bout  du  Chef  de 
l'Armée  ennemie.  Cette  opiniâtreté  a 
ordinairement  une  réiiffite  fî  heureufe, 
qu'à  moins  que  le  General  ennemi  ne 
prenne  le  parti  de  la  fuite ,  il  efl  tué ,  ou 
fyit  prifonnien 
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Quand  la  Fortune  s'eft  déclarée  pouf 
nos  Utopiens  ^  quand  ils  ont  la  Viâoire^ 
n'allez  pas  vous  imaginer  que  dans  le 
tranfportde  la  foreur  guerrière,  ils  tuënt, 
ils  mafiacrent  les  Vaincus.  Non  :  ces  ex- 
cellens  Humains  aiment  mieux  prendre 
ceux  qu^ik  ont  mis  en  fiiite,  que  de  leur 
ôter  la  vie.  Jamais,  même,  ils  ne  pour- 
fuivent  les  Fuïards  que  lors  qu'ils  font 
fors  de  pouvoir  le  faire:  le  gros  des  Trou- 
pes demeure  en  ordre  fous  les  étendarts , 
&  l'Armée  toujours  prête  à  foûtenir  le 
combat.  Ils  obfcrvent  cette  méthode 
là  il  exactement ,  que ,  quand  ils  ont  bat- 
tu l'Ennemi  y  fi  leur  Arriere-Garde  n^a 
point  eu  part  à  la  Viftoirc^  ils  laifTent 
plûtôt  échaper  tout  les  Vaincus  ^  que  de 
déranger  les  Troupes  pour  courir  après 
eux.  Nos  Infulaires  fe  fouviennent  de 
ce  qui  leur  eft  arrivé  plus  d'une  fois.  Les 
Ennemis  avoient  défait  tout  le  Corps  de 
l'Armée  Utopienne:  enflez  de  Porgueuil 
d'avoir  triomphé  ^  ils  fe  difperfoient,  ils 
couroient  ça  &  là,  pour  pourfuivre,  & 
pour  faire  du  carnage.  A  vôtre  avis, 
Meilleurs,  quelle  fut  la  fuite  de  cet  em- 
portement barbare  ?  Les  Utopiens  avoient 
un  petit  Corps  de  réferve.  Ces  Troupes, 
bien  cachées  ^  épioicnt  le  tems  ,  elles 
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é«éjleAtf^f«nd^i  l'occft^Qn.  ^  Dès  que 
elles  la  virent  favorable  9  'elles  fondent  iiur 
C^s  ' CûUrèurs ^  fur  ces  Majfacreurs^  qui, 
ne  deutaét  point  dkuie  viâroire  iniigne  fil 
complète  j  né  -cherchoiènt  qu'à  répandre 
k^Mort  par  totft.  Mii^nm^^Hf^it  zcs» 
Déftim^eurS'  dd'TËfpêce'^buttiaiïîe  }  leur 
eJtcèè  ^de'  éénfiancfci  fit  changer  le  fort^ 
qui  efFeétivement  tourne  comme  .une 
irouctc  :  Nos  Utopiens ,  eurent  le  bon* 
eur  de  tuer  les  tueurs  :  par  une  révolu-* 
tiôn  imprévue  ils  arrachèrent  la  Palme^ 
ItsLMfiers  ^  la  Viâôire  è  T Armée  vi* 
âorieulei  enfin ,  les  Vainqueurs  devin- 
rent, à  leur  tour  9  les  battus ,  le^bièn^ 
dûment  vaincus»  •  •  '  ' 

Les  Utopiens  ont  ils  plus  de  finefTe  à 
tendre  des  pièges  ^  à  poiter^ks  embuica-^ 
deS|  qu'ils  n'ont  de  rufe  pour  les  éviter? 
Ce  problème  de  Guerfe  ne  peut  fe  iouh 
dre  ^  tÀ  Çt  décider  aifémedt .  Vouïs  croi- 
riez -quelquefois  &  vous  le  croiriez  fur 
toute  raparence  poffiWe,  qu'ils  méditent 
la  retraite  5  &  qu'ils  ne  penfent  qu'à  fuir: 
rien  moins  que  cela. .  Tout  au  contraire  : 
prennent  ils  cette  réfolution-là  ?  On  ne 
^'èn  défiérok  jatnâis.  Car  dès  qtt-ils  re^ 
conoiflcnt  que  leur  Cainp  n^  pas  bon  ^ 
ou  <jue  les  Ennemis  font  beaucoup  fupe- 
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tout  le  iilence  imaginable  :  ou  ils  fe  tir 
rent  du  péril  par  quelque  Stratagème  j 
enfin 9  de  jour  même,  ils  font  la  retraite 
avec  tant  de  fineflc  ,  &  avec  un  {x  bel  or- 
4re  y  qu'il  n'elè  pus  moins  dapgeireux  de 
}cs.  at^taquer .  quand  ils  fe  •  retirent  y  t  que 
lors  qu'il  tknaent  ferme  9  quck  lolts  qu'ik 
défient,  cC  qu'ils  femblent  dire  d'ua  ai^ 
menaçant,  aux  ennemis,  venez  y,  venez  ^ 
vous  ferez  les  très,  bi^n  reçus. 

Nos  Infulaires  ont  grand  foin  de  fw- 
tifier  leur  Camp  par  un  fo^Te  aufii  pro* 
fond  que  lar^e^  &  comme  ils  font  jet- 
tér  de  leur  coté  la  terre  tirée  de  ces  en* 
droits  creufez ,  cela  leur  yaut  un  double 
Ttmpart.  N'aUez  pâs  vous  imaginer  qu'ils 
emploient  à  cette  forte  de  travaux^  des 
goujats^  des  valets ^  des  gens  de  la  plus 
bafie  mechanique.  Koa  :  ce  font  les 
Soldats  niêmes  qui  font  ces  Ouvrages 
fi  utiles.  Toute  l'Armée  a  la  bêche,  a 
l'outil  à  la, main }  à  condition,  pourtant, 
mes  Amis,  qu^il  vous  plaira  d^exccpter 
ceux  qui,  pendant  que  leurs  Compatrio- 
tes fouilTent  &  travaillent ,  font  comman- 
dez pour  faire  fen^nçUe  autour  du  Çamp> 
&  cela ,  pom  être  toûjours  prêts  à  rc- 

pouiTec  les  attaques  imprévues.  Tant  de 
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C5ens  fnettmtj  donc^  la  main  à  V oeuvre  \ 
tant  de  bras  ét^at  occupez  à  mettre  le  ^ 
Camp  en  fureté ,  il  n'eft  pas  concevable 
avec  quelle  vîtefiè  ik  finHIent  leurs  re* 
trancbeflaens,  &  tous  leurs  travaux. 

Leur  Armure  a?  toute  la  folidité  ne» 
ceflairc  ppur  recevoir  les  coups  faoyj  blef^ 
fore  5  &  cependant ,  fi  légère  ,  formée 
aveQ  tant  d'adreil^  éc  tant  d'art , .  que  el-^ 
le  n'empêche  ni  le  gefte ,  ni  le  mouve-: 
ment.  Ils  peuvent  même  nager  commo«- 
démept  avec  cette  Armure  là..  Il  faut  . 
remarqtier  que  àâm  l'éducation  de  guer- 
re, quand  on  leur  donne  les  premières 
leçons  de  la  Difcipline Militaire^  ils  s'ac- 
coutument à  nager  armez.  Les  inâru-* 
mens  fanguinaires  &  meurtiers  dont  ils 
iè  (èrvent  en  combatant  de  loin ,  ce  fonb 
4es  dards 9  des  flèches,  des  javelots  jr  & 
ils  manient  cest  giêtUs  de  mort  avec  une; 
force,  avec  une  adrelTe merveilleufe}:  ovk 
ne  peut  pas  mieux  vifer.  L'Infanterie  & 
la  Cavalerie  portent  également  le  Car-* 
quois.  Quand  il  faut  fe  battre  tête  à  tê- 
te, homme  à  hommes  enim,  s'agit  ;il 
d'en  venir  aux  piifes  ?  Cela>  ne  fe  fait  pas. 
à  l'epée  :  c'eil:  avec  des  haches  qui  par 
ii\ ,  par  le  trenchant ,  6c  par  la  pefanteur^ 
font  tout  à  fait  propres  à  ne-  pas  manquer 
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le.  Ils  font  d'une  habikté  {inguliere  à  - 
inventer  des  machines  de  guerre  :  quand 
elles  ùmt  achevées,  oa^  grand  ibia  de  les 
cacher  ^  de  peur  qu'en  le  hâtant  de  les 
produire  >  £&qu'^n  ks^£ûisyit  jeu»  trop 
tôt,  elles  ne  manquent  leur  ctt^j  ÔC  ne 
donment  liâu  âux  élmâtiis  dr  fii^e^  de  ik 
divertir.  Ën  faiiant^  c^s  Machines  ,  ils 
prennent  garde- for  toût  qu'il  foit  ftifé  de 
hsr  traniporter^  6c  que  elles  toumem  fii^ 
cilement.  -  •  "  * 

-  Nos  Utêpiens  ont  ils  âàk  une  crève? 
rd>fervent  très  religieufenàent  ;  &  nec  la 
xnbleroiMt  txïéiné,  quand  les Eftne^ 
mis  y  feroknt  iafr^ion.  Rare  exemple! 
&  qui,  à  ce  que  je  croi ,  ne  (e  trouve 
que  ches&  ces  bidiis-  Wulaires.  Cette  Na* 
tion  qu'on  peut  nommer,  à  jufte  titre, 
VHofmiut  du  Genre  Mmai»  y  a'a  pas  ht 
cruelle  &  barbare  coutume  de  piller ,  de 
ran^ager,  de  brûler  les  moiflbns;  eiàifl, 
de  commettre  ces  holtilîtez  afreufes,  que 
nous  avons  la  douleur  de  voir  dans  nôtre 
Monde;  ^ort  éloignez  de  cette  Maxime 
{wrnicieûfe,  qu'on  doit  afoihlir  fon  Enne^ 
1m  par  téus  les  endrmfs  pàffiHeSy  ils  emr 
pèchent  autant  que  cela  fe  peut ,  que  les 
Aornnies  &  les  chevaux  ne  foulent  &  ne 

gâtent 
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gâtent  les  grains  de  la  Campagne  :  que  fa- 
vonsnous^difentilS)  ii  la  Terre  ne  produit 
point  ces  biens-là  pour  nôtre  ufaçe  >  6c  fi 
quelque  jour  ^  nous  ne  ferons  point  trop 
heureux  de  les  trouver?  Ils  ne  ront  jamais 
de  mal  à  un  homme  qui  n'a  point  d'arô- 
mes 9  à  moins  que  ce  ne  foit  un  efpion. 
Ils  confervent  «:  protègent  les  Villes  qui 
fe  rendent  :  les  conquêtes  prifes  d'aiTaut 
ne  {ont  point  mifes  au  pillage  v  mais,  on 
fait  mourir  ceux  qui  ont  empêché  que  la 
Place  ne  capitulât ,  ou  ne  (e  rendît}  Sc 
quant  aux  autres  qui ,  fuivant  ce  mauvas 
confcil  5  fe  font  défendus  avec  trop  d'opi- 
niâtreté, on  les  condamne  à  la  fervitudc  Sc 
à  Tefclavage- 

Ils  ne  touchent  ni  aux  vieillards  y  ni 
-  aux  femmes,  ni  aux  enfans;  enfin,  à  pas 
un  de  ceux  qui  ne  font  pas  propres  à  la 
Guerre.  S'ils  favent  que,  pendant  le  Siège, 
il  y  a  eu  parmi  les  Alîîegez ,  des  Citoïens 
qui  confeilloient  la  reddition  de  la  place, 
ils  leur  en  font  un  mérite^  &  pour  les  en 
recompenfer,  on  leur  fait  prefent  de  quel-  - 
que  portion  du  bien  des  Condamnez  :  lè 
reûe  de  cette  confîfcation  eft  diitribué 
aux  Troupes  Auxiliaires}  car  pour  eux? 
aucun  ne  profite  du  butin  des  Vaincus  j 
pas  un  des  Vainqueurs  n'a  part  aux  dé- 
pouilles de  l'Ennemi/  Au 
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.   Au  re&e  :  quand  la  Guerre  eft  temttr 

née  9  ils  ne  demandent  point  à  leurs  Ami^ 
de  dédommagement  pour  les  frais  que  la 
Republiaue  a  âit  pour  eux  :  ils  mettent 
tout  ilir  le  compte  de$  Ennemis  batus  & 
dé&its.  Sur  ce  Principe  là  5  qui  n'a  rien 
que  d'équitable,  puis  qu'on  fupofe  que  les 
Utopiens  n'arment  jamais  que  pour  des 
raiibns  légitimes  Se  indirpemables  s  fur  ce 
principe*la ,  dis-je ,  on  condamne  les 
Vaincus  aux  dépens  du  Procès  :  on  les 
oblige  à  fournir  une  bonne  (bmme  %  & 
cet  argent-là  eA  réfervé,  deitiné^  con- 
iàcré  pour  les  mêmes  Conjonétures  de 
'Guerre;  mais  ce  n'eii  là  qu'une  partie  du 
Paiement  :  on  contraint  encore  ces  pau- 
vres Batus  y  à  céder  pour  toujours  des 
terres  £c  des  ^héritages  mii  augmentent  de 
beaucoup  les  revenus  de  nos  In(ulaiie& 
Ils  ont  9  à  prefent,  de  ces  fortes  de  fonds 
.&  de  rentes  chez  plufieurs  Peuples.  Ces 
revenus  fe  font  formez  infeniiblement  9  & 
par  des  occafîons  différentes  :  mais.>.  cet-, 
te  petite  fource  pécuniaire  s'eil  tellement 
enHée^  fes  eaux  font  devenues  £  fortes  & 
£  fécondes  que  elle  produit  par  an  plus 
de  fept  cens  mille  ducats. 

Ils  envoient  fur"  ces  biens  étrangers 
quelques  uns  de  leurs  Compatriotes  y  & 

il 


il  leur  donnent  le  titre  de  ^eftmr^  on 
de  Treforier*  Ces,  Officiers  vivent  là 
fplendidement  >  ils  y  font  une  figure  des 
plus  magnifiques  :  mais  quelque  dépenfe 
qu'ils  fafîènt  pour  paroître  en  grans  Sei- 
gneurs ^  &  faire  honneur  à  la  Patrie  ^  ils 
ne  fauroient  dépenfer  tout  le  revenui  II 
en  rclèe  toujours  une  bonne  partie  pour 
mettre  dans  le  Tréfor  Public:  fouvent 
auffi  ils  prêtent  un  peu  de  cet  argent  là 
au  Peuple  fur  les  terres  duquel  ces  hérita- 
ges font  fituez  :  on  leur  en  laifle  la  jouiC^ 
uûce  &  TuTuiniit  juiqu'à  ce  que  la  Ré- 
publique en  ait  beioins  &  même  il  n'ar- 
rivé prefijue  jamais  qu*on  redemande  le 
ÏÏotal.  De  ces  terres^  de  ces  héritages, 
ils  en  aflîgnent  une  partie  aux  Gens ,  qui^ 
àhi  {ollicit^tion  Utapie^me^  veulent  bien 
courir  le  danger  dont  je  vous  ai  parlé.  Si 
quelque  Mpnarque,  poiTedé  du  I>emon 
de  la  mauvaifç  gloire,  aïant  pris  les  Ar- 
mes contre  eux,  prépare  a  faire  une 
irruption  >  ils  ajQemblent ,  en  toute  dili- 
gence', la  plus  nombreufe ,  la  plus  puif- 
iànte,  la  plus  formidable.  Armée  qu'il 
leur  eft  pofliblé  :  ils  courent ,  ils  volent 
â  rJ^nnemi  jufques  au>de  là  de  leur  fr^Q- 
tiér^i  &:  le  repouflant ,  pu  peut-être,  le 
|;aillant'  en  pièces,  ils  fe  garantifiènt  ainfi 
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de  l'invafion.  Nos  Utopîens  n'aiment  point 
<îu  toHt  à  guerrsïer  fiir-  leurs  terres  ;  il 
n'eft  point ,  même  ^  de  cas  aflèz  preflant , 
<îe  neceflSté  aflèz  urgente,  pour  les  obliger  à 
introduire  dans  Tlle  aucunfecoursétranger. 

m 

^ES  "DIFERENTES 
RELIGIONS  T>E 
L'  U  T  D  P  I  E. 

É 

Ce  tî^ft  pas  feulement  dans  THe  eu 
péâéral  que  le  Cidte  Divia  eft  tii* 

garre^  c'ert  ^uiîi  chez  toutes  les  parties 
de  la  Nation.  La  Croiance  Religieufe 
«le^MToit  étr€  plus  ps«tagée>  ^  k  fkH 
pieufc  5  plus  fiijettc  à  controverfe.  'Cha- 
xpc  Ville  a  fon  Dieu.  L'ufie  {e  profter- 
ne  Se  fait  fes  dévotiai;is4evant  le  âambeau 
de  Wniven  j  Aftfe  dit  vulgairement  le 
Soleil;  Tautre  récite  les  heures  devant 
la  Lune  5  &  invoque  cette  belle  Se  argen- 
tine P'hebé^  de  qui  la  'Gent  Boëtîque  a 
rêvé  tant  de  belles  chofes  dans  fon  infom- 
«ic  ordmaire.  Telle  Ville  fête  &  chom* 
me  un  autre  Planète:-  &; enfin ,  dans  nô- 
ttè  UPopie  il  y  a  du  ^Sirôtce  Divin  ^  àt 
tous  les  genres  &  de  toutes  les  hçGm. 
Vous  ne  croiricî:  peut-être  pas,  Mèfueurs 

mes 
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mes  bons  Amis ,  ce  que  je  vais  vous  àv' 
re,  &ce  qui  elt,  néanmoins,  une  des  vcr 
ritez  les  plus  Utopiemes.  Certaine  So- 
ciété particulière  de  ce  Corps  Politique  , 
certain  aflèmblage  de  mortels,  certaine 
Ville;  tout  comme  il'veus  plaira:  ces 
Oens-li,  donc,  adorent  &  fervent  un  je 
ne  fai  quel  homme,  qui,  pendant  fa  vie, 
fe  diftingua  par  fon  mente,  &  par  ià  ré- 
putation; &  non  feulement  ils  ont  apo' 
tbeofé  ce  Perfonnage-^là ,  non  feulement 
ils  en  ont  fait  un  Dieu;  mais  même,  ils 
le  croient  le  premier  &  le  plus  grand  des 
Dieux ,  le  Maître  de  la  Foudre  s  enfin  > 
c'eft  leur  Jupiter.  -  ■ 

.  Mais  la  partie  de  nos  Infulaires  la  plus 
nombreufe ,  la  plus  fàgé,  la  plus  éclairée, 
î-ejettant  toutes  ces  Divinitez.  chiméri" 
qucs ,  n'admettent,  &  ne  reconoiflent 
qu'un  feulEtre  adorable.  Il  eft,  difoit  ife 
dans  leur  Catéchifme^  il  eft  invifible ,  e<- 
tcrael,  immenfe,  incomprehenfible , 
infiniment  au  deflus  de  tout  ce  que  Vl££- 
prit  Humain  peut  concevoir ,  peut  ima- 
giner. Ce  grand  Dieu ,  ajoutent  ik  9 
remplit  toutrUnivers,  non  pas  matéri- 
ellement ,  non  pas  d'une  étendue  corpo- 
relle ôc  divifible  j  mais  par  fon  vouloir  ^ 
&  par  la  puiflâncc.  Ces  TJtopîens  ortédo" 
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«es  donnent  le  beau  nom  d!k  Pere  à  *cetee 

•Divinité  :  ils  attribuent  à  elle  feule  les 
(Origines  &  les  principes  ^  les  acroiflemens 
Bc  les  progrès  5  les  vicilîitudes  &  les  ré- 
volutions: enfin  5  ils  la  reconoiflcnt  pour 
ItMotem  des  commencemens  &  des  fins, 
pour  la  Caufe  Première  &  Univerfelle  } 
comme  ils  en  font  Tunique^objet  de 
leur  Religion  5  ils  ne  rendent  qu'à  cet 
Etre  Tout-puiflant  lea  divins  6c  lacrez 
honneurs  du  Culte. 

Qiioique  toute  la  Nation  ne  s'accorde 
|K>int  fur  cet  Article  eÛëntiel  &  capital  j 
,  Js  conviennent  tous.,  néanmoins  ,  d'une 
chofe  ;  c'eft:  qu'il  y  a  un  Etre  fuperieur  à 
îôut  ,  un  Etre  dontrcxiftence  eft  çter- 
nelle^  &  dont  la  volonté  eft  fouveraine- 
ment  abfoluë  j  que  c'eft  lui  qui  jV^  la 
feule  vertu  de  fa  Parole  toujours  efficace, 
a  realifé  le  Néant,  £c  créé  ce  vafie  &  ce 
-bel  Univers  dont  nous  faifons  une  petite 
partie  $  enfin,  que  c'efi:  lui  qui ,  par  une- 
Providence  également  fage ,  bonne  ^  ju« 
He ,  puiffante ,  &  impénétrable ,  conduit 
&  gouverne  ce  grand  Ouvrage  qui  eft 
forti  de  fa  bouche,  .  Cet  Etre  Infini 
.a'apalle  cipmmunément  en  langue  Utopien^ 
ne  Mythra  :  Voila ,  donc  ,  un  fentimcnt 

iwiforme  touchant  la  Jûiiviiuté*  Mats 
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quoi  ces  Peuples  différent  de  croïan-«^ 
ce  5  c'efl:  que  le  vrai  Dieu  n'eft  pas  reco- 
im  dans  toute  Tlle  avec  le  même  fens  y 
avec  la  même  explication.  Chacun  choi- 
fit  ce  qui  lui  plait  pour  la  Divinité  9  cha-^ 
cun  déifie  fliivant  la  perfuafion  &  le  pré- 
jugé. Mais  dans  cette  variété ,  dans  cet- 
te contradiâion  de- Foi  Religimfe  9  ils  iè 
reiiniflent  tous  fur  un  Point.  A  qui,  ou 
à  quoi,  difent  ils  unanimement,  qu'on,  at- 
tribue la  T'oute-Puijfance?  il  eft  toujours 
cmain  que  TËtre  qiii  la  poflede  ,  cette 
^Quts  PuiJJmcey  eft  celui,  qui,  du  con- 
fentement  général  de  toutes  les  Nations, 
n'a,  ni  Supérieur ,  ni  ,égal  en  DIVINI- 
TE, ni  en  MAJESTE. 

"  Au  refte  :  cette  grande  bi^arure ,  cet- 
te diverfité  de  fuperftition  s'évanouit  peu 
à  peu,  chez  nos  Utapkns:  à  la  luëur  de 
la  Controverfe  ils  ouvrent  les  yeux ,  ôc 
ils  s'unilTent  pour  profefler  la  Religion 
qui  paroit  la  plus  raifonnable.  Je  ne  dou«* 
te  point  que  tous  les  autres  Cultes  ne  fu(^ 
fent  déjà  abolis  :  mais  il  s'y  preTente  un 
obftacle.  Quand  un  Inliilaire  a  deflein 
de  changer  de  Croïance ,  &  de  pafler 
d'une  Eglife  à  l'autre,  fi,  dans  ce  tems- 
là  ,  il  lui  arrive  quelque  difgrace ,  il  eft 

frapédejcraintes  latejxeur  iuper^tieuCe 
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k  faiiît}  6c 9  au  lieu  d'attribuer  Ton  mal-^ 
heur  au  hazard  &  au  deftin,  il  fe  met  en 
tête  que  le  coup  vient  du  Ciel  $  ii  oroit 
fcrmemeat  que  .  le  Dieu  dont  il  veutabau- 
doioser  le  culte,-  &  qu'il  eft  fur  le  point 
d*abjurer ,  cft  fort  en  colère  ;  qu'il  le 
punit  >  qu'il  fc  venge  de  l'impiété  auMé- 
I,  gr^utni  cC  à&  l' jipofiat. 

'  Quand  ces  Peuples  nous  eurent  oui 
parler  du  Chriftianmne  :  quand  nous  leur 
eûmes  fait  conoitre  le  làint  Nom  de  Je- 
fûs-Chriil:,  iâDoâ:rine,  ik Morale,  ks 
Aâions  ,  fes  Miracles  :  ^enHn  ,  quand 
nous  leur  racontâmes  cette  admirable, 
cette  miraculeufe  conHance  de  tant  de 
glorieux  Martirs,  dont  le  fane  répandu, 
par  une  mort  volontaire,  a  été  la  &men- 
ce  des  Fidèles ,  6c  a  attiré  un  fî  grand 
nombre  de  Nations  à  la  Foi  de  l'Evangi- 
le $  quand,  dis-je,  nous  leur  ^^^^/i^i^j  les 
hautes,  les  fublimes',  les  profondes  Ve- 
ritez  de  nôtre  Sainte  &  Divine  Révéla- 
tion ,  vous  ne  iâuriez  croire  avec  quelle 
inclination ,  avec  quel  épanehement  de 
joie  ils  aprouverent  la  prédication  du 
Sauveur.  Je  ne  lài  fî  Dieu  opérait  inté- 
rieurement dans  leurs  Ames  par  (à  Gra-  , 
ce  &  par  fon  Efprit ,  ou  fi  le  Clirillianil- 

me  leur  parut  une  f  iQfeâion  contbrme  à 
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la  Se£l:c  qu'ils  efliment  le  plus  parmi  eux. 
Mgis  je  croi  qu'un  des  grans.  motiiBs  de  kui: 
aprobation ,  ou  plutôt  de  leyr  apkudiffe? 
memt,  eft  qu'on  leur  avoit  dit  que  Notre 
LfÇgiilapeur  Dieu  &  Homme  tojut  enfemr 
blc  fe  plaifoit  à  vivre  en  commun  avec 
fes  Apôtres  i  &  qu'encore  à  prefent^  cet* 
te  communauté  des  biens  &  de  la  vie  ^eft 
en  uiàge  dans  les  Sociétés  des  'Chrétiens 
qui  Çc  vantent  d'obferver  le  mieux  le$ 
préceptes  &  les  conieils  de  U  Morale  &> 
yaogeiique,  ^  ^ 

Qiioi  qu'il  en  foit,  quantité  à^Utopîens 
eurent  le- bonheur  d'çnfrerdans  le  che- 
min du  Salut  Eternel  y  ils  eoibraflerent 

nôtre.  Religion  5  &  par  Teau  purifiante 
du  premier  facfement,  on  les  raccommor 
da  avec  Dieu,  on  leur  ôta  la  ^ache  dam'- 
naMe       damnante  du  Péché  OrigineL 
Deux  de  nos  Compac^nons  de  voïage  é- 
tant  morts  9  nous  ne  reliions  plus  que 
quatre  pour  catêchifer  ces  Neophites ,  ÔC 
pour  leur  adminiflrer  le  Batéme.  Aucun 
de  nous.n'étoit  Prêtre,  ce  que  je  déplore 
encore  aujourd'hui.  Cependant  :  ces  Î7- 
topiens  nouveaux  convertis,  après  avoir 
été  inflruits  &  batifez ,  brûlent  d'une  pi- 
eufe  ardeur  &  d'un  zèle  projélitique  ,  de 
participer  aux  autres  Sacremens  que  les 
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Prêtres  feuls  oftt  droit  de  conférer.  Es 
çonoiflcnt  nos  Mifteres  5  ils  y  font  ini* 
tiez  :  mais  comme  ce  n'eft  que  par  in- 
ftru6bion  &  que  par  la  fpecuktion ,  cela 
leur  rcckHiblc  Tenvië  d'en  vemr  à  l'eafcr- 
cice  &  à  la  pratique.  Cette  ferveur  ar- 
dente lésa  fait  aviferd*unc  queâion,  d*un 
problême  théologique  ;  Ils  demandent  fi 
pour  avoir  un  Miniftre  de  l'Autel  ,  il  eft 
abfolumefit  necelTaire  qu'il  ait  fa  MiilîcN] 
du  Pontife  des  Chrétiens^  c*eft  ainfi  qu'ils 
nomment  le  Pape  j  &  fi^  en  choififlant 
eux  mêmes  un  Citoïen,  il  n'auroit  pas 
afleî:;  le  facré  &  inejSaçablc  Caraâere  de 
laPrêtrife,  pour  faire  de  droit  &  avec 
pouvoir  les  fondions  du  Culte  ^&  pour 
àdminiilrer  les  Sacremens.  Nos  Inuilai* 
Tes  xiifputent  vivement  fur  cette  matière- 
là.  Je  voïois  même  que  Tafirmative  de 
la  Queftion  prenoit  le  deffus  :  Je  ne  dou-  ' 
toîs  prefque  point  qu'ils  ne  facerdotifiaf- 
fent  quel-cun  de  la  Nation  :  cependant  ^ 
quand  je  quitai  l'Ile  5  ils  n'en  étoient 
point  encore  venus  jufque-là  ^  &:  je  les 
laiffai  fans  Prêtres. 

Ceux  qui ,  ne  trouvant  point  de  foli« 
dite  dans  les  fondemens  6c  dans  les  rai- 
Ions  du  Chrifti^fme ,  (e  moquent  de 
nos  VeriteZ)  fic  rejettent  l'offre  de  Con: 
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merfion  ^  ceux-là  ,  dis-je  ,  n'en  viennent 
lû  aux  reproches,  ni  aux  menaces  con- 
tre nos  Catêcumenes  ou  nos  Bâtifez  ;  bien 
loin  de  les  haïr,  de  lesdetefter,  de  les  per- 
fecuter,  de  les  brûler,  on  les  abandonne 
à  lieur  perfuafion  i  ils  en  jouiflent  tran- 
quilement  ;  Se  on  ne  les  çn  traite  pas 
moins  en  frères  de  Nature  &  d'Efpêce  , 
en  bons  Compatriotes,  en  Membres  de 
la  Société  Humaine.  Heureux  Mor- 
tels chez  qui  ni  la  Religion,  quelle  qu'el- 
le foit  ,  ni  le  Fanatimie  n'introduiierit 
point  hDîfcorde  fanglantcSc  mcurtricic! 

On  faiiit,  néanmoins,  &  on  emprifon- 
na,  devant  moi,  un  de  nos  C7/(?//V;^i nou- 
vellement Illuminez.  Celui-ci ,  encore 
tout  trempé  de  Teau  faintement  brûlante 
du  Batême ,  entra  dans  un  fi  grand  en- 
toufiafme  qu'il  voulut  foutenir  publique- 
ment que  la  feule  Religion  Chrétienne 
étoit vraie,  ficque  elle  feule  pouvoit  con- 
duire au  Ciel.  No^s  fîmes  de  nôtre 
miçux  polir  modérer ,  pour  arrêter  ce 
tranfport:  nous  remontrâmes  à  ce  Pro- 
féiite ,  qu'il  y  avoit  de  Tindifcretion  dans 
fon  zèle ,  Ôc  que  Dieu  ne  commandoit 
point  l'emportement.  Nous  ne  pûmes 
y,  rien  gagner.  Il  prêcha ,  donc  5  il  fer- 
monna  a  toute  force,  à  toute  outrance  ; 
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&  il  s'échaufa  fi  bien  dans  ia  Déclama-^ 
tion  5  que  non  feulement  il  donnoit  k 
premier  rang  à  nôtre  Culte  j  mais  que  , 
même ,  il  envoïoit  toutes  les  autres  Re- 
ligions à  Satan:  Oui 5  crioit  il  à  plein 
gofier^  hors  les  Chrétiens  tous  les  Hom- 
mes font  des  profanes,  des  impies ,  des 
facriléges  >  &  ils  méritent  tous  de  brûler 
éternellement  dans  l'enfer. 

Après  que  nôtre  Apôtre  de  fraîche  da- 
te ,  eut  invectivé  long  tems  de  ce  iiile-- 
là^  8c  fur  le  même  ton 5  il  eft  arrêtés  on 
lui.  fait  &  parfait  fon  procez  dans  toutes 
les  formes  :  la  procedm^e  criminelle  ne 
rouloit  nullement  fur  le  mépris  de  la  Reli- 
gions î^^îs  pour  avoir  excité  un  tumul- 
te populaire:  enfin i  les  Juges  condam- 
nent le  coupable  j  &  fa  fentence  porte 
ou'il  fubira  la  peine  du  banifîement  :  ain- 
jâ  le  voila  Confefleur,  &  demi-Martir^ 
fans  fouffrir^  néanmoins,  pour  fa  Foi  & 
pour  fa  Religion.  Ces  Peuples  comptent 
entre  leurs  anciennes  Coutumes  ,  qu'on 
ne  doit  inquiéter  ni  moleftcr  aucun  Ha- 
bitant pour  fa  Croïance  &  pour  fon  Cul- 
te :  Se  voici  Torigine^  la  fource  5  le  com- 
mencement de  cette  Loi  de  Tolérance. 
Quand  Utopus  eut  fliit  fon  débarquement 

dons  rile  ^     qu'il  s'en  fut  emparé  $  ce 
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'  Conquérant  aprit ,  qu'avant  fon  arrivée  j 
il  y  avoit  dans  le  Païs  des  difputcs  ex  des 
guerres  continuelles  pour  la  Religion.  Il 
avoit  même  remarqué ,  que ,  dans  cette 
divifion  commune  des  Habitans,  chaque 
fe6te  ne  laiflbit  pas  de  combatre  pour  la 
Patrie  ^  &  que  c'étoit  ce  qui  lui  avoit 
facilité  le  moïén  de  les  réduire  &  de  les 
alTujcttlr  toutes.  Lors  qu'il  fe  fut  rendu 
Maitre  du  Gouvernement ,  il  fe  hâta  de 
faire  une  Ordonnance  pour  établir  la  li- 
berté de  Religion*  Permis  à  chacun  de 
fuivre  Ôc  de  profeffer  le  Culte  qu'il  croit 
le'  plus  falutaire  &  le  meilleur  j  permis 
de  déduire  les  fondemens  y  les  motifs ,  les 
raifons  de  ili  Foi  5  pourvu  que  cela  fe  faf* 
fe  paiiiblement  j  modeilcment  ^  6c  fans 
déchirer  la  Religion  des  autres.  Sui\  ant 
cette  même  Loi ,  fi  quel-cun  ^  qui  vou- 
droit  attirer  à  fa  Croïimce  un  des  Cito- 
ïens^  voit  que  ce  dernier  tient  ferme  , 
&  ne  fe  rend  point  aux  argumens  du  Dif- 
ptiteiir^  défenfe  expreffe  &  fevérc  à  celui- 
ci  de  faire  la  moindre  violence  à  fon  An- 
tagoniftci  defenfe  de  lui  dire  la  moindre 
injure  î  &  s'il  eft  afTez  hardi  pour  tranf- 
grefler  la  .Loi,  on  le  condamne  aufll  tôt 
a  l'exil,  ou  à  la  iervitude. 

Le  Prince  Uto^us  y  en  faifant  un  tel 
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Edit,  n'avoit  pas  (culcment  en  vue  d'af- 
furer  la  tranquilité  commune  en  fupri- 
mant  ces  combats  fréquens,  èn  déraci- 
nant cette  haine  implacable  que  la  diver- 
fîté  de  Religion  avoit  produit  aupara- 
vant,  &  qui  mettoit  la  République 
dans  le  trouble ,  dans  le  defordre ,  dans 
le  bouleveriëment  :  ce  Legiilateur  agii^ 
foit  encore  par  un  autre  principe  :  il  crut 
qu'il  étoit,  mêmc^  de  rînterct  du  fervîce 
£)ivin  9  qu'il  donnât  une  telle  Déclara- 
tion} car  par  une  Loi  fi  fligc,  fi  judicieufe, 
le  jFondateur  de  la  Republique  Utopienne 
faifoit  voir  qu'il  n'ofoit  décider  tcmcrai- 
rement  de  la  Religion ,  n'étant  pas  fur 
que  la  Divinité ,  qui ,  peut-être  ,  aime 
qu'on  Tadore,  qu'on  la  fcrve  en  plufieurs 
manières  dîfèrentes  ^  n'inipiie  point  à 
l'un  5  une.chofe  ;  &  à  l'autre,  une  au- 
tre ;  enfin  ,  fi  Dieu  ne  partage  point  (a 
Révélation. 

D'ailleurs  :  cet  Utopus  bâtifibit  fiir  le 
Bon  fens.  Il  ne  pôuvoit,  (ans  doute,  con- 
cevoir que  fans  violer  groffierement  les 
règles  6c  les  imprefiions  de  l'Equité  Na- 
turelle on  puiilè  emploïer  les  menaces , 
&  la  violence  pour  contraindre  quel-cun 
à  changer  de  Foi.  A  caufè  que  vous 
âtQ^  perfuadé  d'un  Article  de  vôtre  Ca- 
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téchifm  ,  vous  voulez  que  tout  le  Mona- 
de le  foit  auflî  ?  En  vérité,  il  y  a  la  de  » 
l'extravagance  &  de  la  fotilê  :  forcez  , 
donc,  auiïï  un  Aveugle,  un  Borgne,  un 
Louche  5  enfin ,  un  nomme  qui  a  la  vue 
éteinte,  ou  de  travers-,  ou  malade  ,  for- 
cez  le,  dis-je  ,  d'avoir  les  yeux,  auflî 
bons,  aufli  fains,  aufli  pcrçans,  &  d'une 
aufli  grande  juftefte  que  les  vôtres  ,  à  ce 
que  vous  prétendez j  donnez  lui  cela,  ou 
laifîèz  le  en  repos.  La  Comparaifon  dci 
la  vue  tombe  également,  2c  non  moins 
natuiellemcnt  fur  les  quatre  autres  fens  , 
voire  fiir  tous  les  membres  du  €orps  Plu-' 
main  :  n'y  aura-t-il ,  donc ,  que  la  plus 
noble  partie  de  l'Homme,  je  veux  dire  ^ 
cette  belle  faculté  de  pei:îêr,  de  juger  , 
de  raifonner  5c  de  croire  5  hélas  î  n'y  au- 
ra-tril  qu*clle  à  qui  on  refufe  un  privilé- 
|[e  dont  les  Manchots  &■  les  Boiteux  jou" 
iilènt  en  toute  foreté  t  . 

C'eil  ainû  aparemment  que  Sa  Maje- 
fté\  je  croi  qu'il  faut  dire  Son  Alîejfe  U- 
topietmey  raiionnoit:  mais  fes  lumières  ne 
fc  bomoient  pas-là  ;  ce  grand  Monarque,- 
dont  l'efprit  etoit  auffî  bon  que  le  coeur, 
pouflbit  la  réflexion  plus  loin.  .  S'il  eft  " 
vrai,  difoitil  cn  philofophant,  qu'il  n'y 
ait  fur  laTerre  qu'une  feule  Religion  qui  ait 
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pour  foi  la  certitude  &  la  vérité  j  en  prc*- 
nant  dans  une  Controverlê  la  voie  du  rai- 
fonnement,  de  la  modération  &  de  la  dou* 
ceur^  n'arrivera -t-il  pas 5  à  la  fin,  que 

la  VERITE^  qui,  de  fa  nature,  a  une 
vertu  triomphante  ,  elle  qui  ell:  nôtre 
Soleil  intellectuel^  fera  paioître  VEvidence^ 
qui  eft  comme  fon  Aurore ,  &  diflipera  9 
par  fes  raïons  invilibles  j  les  nuages  6c  les 
ténèbres  qui  la  couvroient  ?  Si ,  au  con- 
traire, on  entreprend  la  Cçnverfion  des 
Ames  5  le  pillolct  :i  la  gorge  ;  le  flam- 
beau d'une .  main  y  Tepée ,  de  Tautre  : 
alors  5  comme  les  plus  mechans ,  comme 
les  plus  Scélérats  font  les  plus  entêtez , 
il  fe  trouvera,  qu'à  caufo  de  ces  vaincs^ 
rifibles  fuperlHtions  aux  quelles  ces  mau- 
vais Aveugles  s'opiniatrent ,  la  très  Sain- 
te ^  la  très  cclcflc,  la  très  indubitable  Re- 
ligion ,  fera ,  comme  on  voit  quelque- 
fois les  bleds  dans  la  Campagne,  lera  en- 
terrée dans  les  épines  6c  dans  les  broiTail* 
les. 

Utopus  a  donc  trouvé  un  milieu  à  Ta- 
faire,  à  la  vie  de  l'autre  Monde  ,  vie  qui, 
fans  contredit  ;  &  il  r^'y  a  que  ces  mal- 
heureux, que  ces  infamijfims  AtbéifieSj 
qui  puiffent  en  douter;  Vie,  dis-je,  qui 
fait  ici-bas  Tintérêt  dominant  du  Genre 
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Humain  :  ce  milieu  eH  la  permiiïïon  à 
Chacun  de  croire  tout  ce  qui  lui  plaira. 
Cette  Tolérance  n'eft  pourtant  pas  fans 
exception  :  il  y  a  une  claufe  j  Se  qui  eft 
ordonnée  au  nom  de  la  Religion  naturel- 
le j  &  cela^  fous  des  peines  rigoureufcs. 
Le  Prince  d'Utopie  5  qui  a  étudié  la  Phi- 
iîque  y  6c  qui  pofTède  a  fond  la  Metaphi- 
fique,  inhibe^  prohibe^  défend  à  qui  que 
ce  foit  de  fes  Sujets  d'être  un  Individu 
aflcz  peu  digne  de  Nôtre  Efpêce,  un  Fils 
afTez  ingrat  envers  Mere  Nature  5  pour 
avoir  feulement  la  penfce,  pour  qu'il  leur 
entre  dans  Tefprit^  que  TAme^  n'étant 
qu'un  foufle  5  qu'une  chaleur  animale, 
s^évanouït,  &  s^évapore  au  moment  que 
la  Mort  donne  fon  coup  de  faux;  que 
l'Univers  n'eft  point  conduit  par  une  In- 
telligence Suprême.3  qu'il  fubfifte,  qu'il 
roule  à  Tavanture,  &  fous  la  dircftion 
d'une  Caufc  Aveugle  ;  enfin  5  qu'il  n'y  a 
point  tie  Providence.  ' 

Ce  fut  par  cette  Loi-là  que  les  Uto-' 
jpiens  entrèrent  dans  la  perfualion  prefque 
générale  des  Nations  ,  qu'après  la  Fie 
Prefente  ,  les  Criminels  &  les  Vicieux 
trouvent  des  fuplices  qui  les  attendent; 
au  lieu  qtié  les  Amateurs  de  la  Vertu ,  au 
lieu  que  ceux  qui  ont  rempli  leurs  de- 
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voirs,  reçoivent  en  Tautre  Monde  la 
compenie  de  leur  bonne  conduite.  Un 
Citoïen  qui  auroit  des  fentimens  opofez 
à  jcette  doâ:rine-là,  ne  paÛeroit  pas  pour 
un  homme  chez  nos  Infulaircs  :  on  le  re- 
garderoit  comme  un  indigne  Mortel  qui 
auroit  fouillé  la  fublimite  de  ion  Origi- 
ne y  en  faifant  pafTer  l'image  de  pieu 
dans  la  figure  &  dans  la  reflemblance  d'u- 
ne bête:  a  plus  forte  raifon  n'honoreront 
ils  pas  cet  Impie  du  titre  de  Citoïen  ;  lui 
qui  3^  s'il  n'étoit  retenu  par  la  crainte  du 
châtiment  9  ne  teroit  non  plus  de  cas  des 
Lois  ôc  dès  Réglemens  de  la  Républi- 
que 9  que  d'un  floccon  de  neige.   Il  c& 
certain  qu'un  homme  qui ,  ne  fe  croïant 
point  compofé  de  deux  lubftances,  de  deux 
natures  diferentes,  l'une  étendue  ^.maté- 
rielle,  l'autre  Spirituelle  &  fans  parties, 
n'a  point  d'autre  efperance  que  celle  de 
conferver  fon  corps,  ôc  de  lui  procurer 
le  plus  long  bien  être  qu'il  lui  fera  pofli- 
ble ,  il  eit  certain ,  dis-je ,  que  quand  cet 
homme  trouve  l'occafîon  de  fe  conten- 
ter, la  feule  crainte  des  Lois  pénales  le 
tient  en  bride  3  &  s'il  peut,  ou  les  éluder 
adroitement,  ou* les  violer  impunément, 
comptez  qu'il  n'y  manquera  pas.  Car 
pour  ces  coniciences  Philofopbiques  qui, 
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jpfar  ua^  pur  principe  de  Raifon  &  d'Hu- 
manité, tâchent  de  vivre  dans  l'innocen- 
ce, &  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher? 
Oh  qu'elles  font  rares  I  y  en  auroit  il  bien 
dix  entre  cent  millions  ? 

Un  Utopien^  donc,  qui  ne  croit  ni 
me^,  ni  Fie  future^,  doit  iè  tenir  alluré  de 
ne  participer  jamais  aux  honneurs  pu- 
blics: il  eft'  exclus  pour  toujours  de  la 
Magiftraturcj.  on  ne  lui  confie  aucune 
Charge,  aucun  Emploi;  tant  il  eft  re- 
garde par  tout  comme  un  homme  négU-^ 
gent ,  indolent  ,  incapable  de  s'animer 

{)our  le  fervice  de  la  Patrie:  mais  on  ne 
e  met  point  en  juflicei  on  ne  le  con- 
damne point  au  Fagot  ;  on  ne  le  SupUciè 
point}  enfin,,  on  le  laifle  vivre  furement 
ce  paifiblement  :  c'eil:  que  ces  bons  Infu-  À 
laires ,  qui  en  cela auill  bien  que  dans  ^ 
tout  le  rette ,  font  les  antipodes  de  nôtre 
Monde ,  conoiffent  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  perfonne  n'efl  maître  de  fes 
{entimens,  &;  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  croire  ce  qui  paroit  lè  plus  croïable. 
£h  Utopie^  on  ne  fait  point  de  menaces 
à  un  Libertin^ un  Efprit  fort  pour  l'ob- 
liger à  trahir  fa  pcnfce,  &:  à  tenir  le  lan- 
gage commun..  Vous  ne  fauriez  croire 
combien      Peuples  font  zèlez  partilans 
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de  la  Sincérité^  combien  ils  déteftent-k 
Diffimulation  &  le  Menfonge  j  ils  ne  les 
diftingucnt  prefque  point  de  la  Fourbe- 
rie. Mais  il  efl:  défendu  à  V  Irreligieux  de 
difputer  fur  fes  fentimens ,  6c  de  les  dé- 
fendre par  preuves  :  chez  le  Vulgaire, 
s'entend 5  car  pour  les  Prêtres,  &  pour 
les  Gens  graves ,  non  feulement  il  leur 
eft  permis  de  controverfer  en  particulier 
avec  le  Philofophe;  mais  mêmes  on  les 
y  exhorte,  dans  la  confiance  qu'on  a  que, 
tôt  ou  tard ,  fa  folie  Se  fon  extravagance 
céderont  à  la  Raiibn. 

Il  y  a  dans  Tlle  une  autre  Opinion 
toute  contraire  à  celle  des  Incrédules. 
Cette  Sêâ:e  efl  afîbz  nombreufe ,  par  trois 
raifons  :  i.  elle  n'eft  point  défendue: 
2.  elle  n'a  pas  tout  à  fait  tort:  3.  en* 
fin ,  c'efl:  que  elle  ne  fait  point  de  mal. 
Ils  croient  que  la  Bête  a  aufii  une  Ame: 
il  eft  vrai,  difent  ils,  que  cette  Ame  be- 
ftiale  n'aproche  pas  de  la  Nôtre ,  ni  en 
dignité ,  ni  pour  Tefperance  du  bonheur 
infini  que  Dieu  nous  garde  :  mais  elle  eft 
pourtant  immortelle,  &:  deftinée  à  une 
félicité  qui  ne  finira  jamais. 

Prefque  tous  les  Utapiens  font  fi  pcrfiia- 
dez  d'un  Paradis ,  dont  Tes  plaifirs  &  les 
joïes  ne  peuvent  fe  concevoir ,  que  le 
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Chrétien  le  mieux  convaincu  de  fa  Re- 
ligion, ne  le  croit  pas  de  meilleure  foi. 
Sur  ce  fbndcment-là  ^  ils  plaignent  les 
Malades ,  à  caufe  de  la  fouffrance  :  mais 
ils  ne  fiivent  ce  que  c'eft  que  de  regréter 
les  ]  Mourans.  :  Néanmoins  j  quand  ils 
voient  quel-dun  qui  s'ajffliige  de  mourir, 
*}ui'a  de  la  répugnance  à  quîter  la  vie, 
&  qui  ne  la  perd  que  malgré  lui ,  cela 
iear  Jfeît  de  la  péînc:  Je  Vous  defierois 
feieii^i^  Meffieurs,  d'en  deviner  la  raifon: 
^'ëft  jkju'il  s'err'  tirent  un  fort  mauvais'augu- 
te  pour  ^îç  Salut  Eternel  du  Mourant  :  ces 
'bonnèi'  Gëns  s'imaginent  que  ce  Mori- 
bond' n'a  ^oint  d'efpérance  pour  l' Ave- 
nir j  qu'il  lent  fa  confcie^ice  chargée  ^  & 
^àç,  CQpime  s'il  iiîv^oit  un  preffentiment 
caché  des  toufmens  infernaux  dans  les 
tjucls  il  va  tpmber  5  la  peûr  le  tranfit  5  il 
tremble  de  partir  pour  le  .long  Voïage 
d'OUTRE- TERRE.  De  plus  :  ces 
Peuples  croient  bonnement  qu'un  hom- 
me qui  5  loin  de  courir  volontiers  vers 
Taûtré  Monde  ,  tècule^  refufe,  &  n'y 
entre  que  malgré  lui,  efl:  très  mal  reçu 
dans  l'Empire  ,  èit  Mort^  'î  '  ne  '  doutant 

{)oint  que  Dieu ,  :  qui  aj  eu  là  bonté  de 
'apellcr  &  de  le  faire  Vqnir,  ne  lui  fafle 
mauvais  ameil  ^  pôars'êtré  laiïTé  entrai- 

N  6  ner, 
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.  ner^  par  force  9  en  ce  Païs-là^  où  il  fait  1 
Il  beau  quand  on  y  eft  heureux  !  Quand, 
donc  9  les  voient  mourku^  | 

patriote  en  defefperé,  cela  leur  fait.liijQr; 
jreur.  Le  Malade  a-t-il  jeadu  le  dernier 
.ibufle  j  a-t-il  pafle  de  la  <:ondition  di^ 
mortel  à  celle  d'immortel  j  enfin  ^  de  ma*^ 

^  lade  eâ  il  devenu  défunt?  On  le  porte  4 
la  Sépulture  i  mais  en  grand  filence,  avec 
des  faces  mornes,  fombres>  enfin^  av^f  | 
une  triflefle  qui  fait  pitié.  ;  Qn  ^t;^ 
prière  :  on  demande  fervemmeot;  IX^^h 
que  par  fa  bonté  infime  9  il  ki  pl?^^ 
re  milericorde  à  un  Pécheur  qui  v  n  i,  tai> 
rité  que  les  terribles  effets  de  ùi  jHÛjiçe  Sc 
de  fa  Vangeance.  Enfuite ,  on  jett;e  for^ 
ce  terre  fur  le  Cadavre,  qui,  cn  c^ty  j^ 
cherche  pas  un  autre  domicile  5  &  puis  le 
Convoi  le  retire,  auifi  (hfçnt  qu]U.iàfHC 
venu.  !  .  ^        '  . 

Au  contraire  :  quand  unCitoïen  ineart 
gaîment,  &  plein  de  bonne  erperance, 
c*eft  une  fortune  pour  lui.  Cet  heureux 
Mort  n'a  point  le.  chagrin  de  iè  voir  pleu- 
rer 5.  on  croiroit  lui  faire  afront^  on  croi- 
roit  infulter  à  iâ  gloire^^  fî  .oa  Tépandoit 
des  larmes  àiôn,lujet.  'Tant  s'en  ^ut: 
iès  funérailles ,  (es  obfêques  (ont  les  plus 
réjoj^'jiiTantes  y  font  les  plus  joïeufes  du 

Mon» 
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Monde  :  on  y  rit ,  on  y  chante  ;  &  mê- 
me ,  je  ne  me  fouviens  pas  bien  fi  on  n'y 
danCe  point.  Le  Corps  étant  porté  au 
bûcher  j  les  JJfifians  lèvent  les  bras  au 
Ciel,  &  le  fuplient,  du  fond  du  Coeur, 
de  vouloir  bien  accorder,  à  la  bonne  & 
honnête  Ame  du  Défunt ,  une  béatitude 
proportionnée  à  fon  mérite ,  &  qui  ail« 
le,  même,  beaucoup  au  delà.  Cette 
Cérémonie  achevée,  on  brûle  ce  bien^ 
heureux  tré^ajje  i  8c  cette  fonétion  funè- 
bre s'exécute  avec  autant  de.  refpcéi:  &4e 
révérence^  qu'il  y  a  peu  de  douleur.  Dans 
l'endroit  du  brukmnt  ^  on  érige  une  Co- 
lonne for  laquelle  les  hauts  faits  ^  les  ver- 
tus, les  titres  &  les  dignitez  du  Seigneur 
Mort,  {ont  artifiement  gviàs^z^  ou Jculp^ 
turez.  Quand  les  E  ni  erreur  s  font  retour- 
nez chez  eux ,  ils  fe  font  un  plaifîr  de 
pafler  en  revûë  la  vie  &  les  aétions  de  ce- 
lui dont  ils  viennent  d'enfoiiir  les  cen- 
dres. Nos  Utopiens  nomment  une  mort 
contente ,  la  plus  hcureufc  heure  du  paf^ 
£ige  fur  la  Boule  "ïerrefire  ;  &  il  n'eft  rien 
qu'ils  célèbrent  avec  plus  d'épanchement 
qu'un  heureux  Se  tranquile  départ  de  k 
vie: 

Ils  croient  que  le  fouvenir  de  la  pro- 
bité d'un  homme  qui  n'eft  plus ,  excite , 

eguil- 
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eguillonnc  beaucoup  les  Vivans  à  la  Ver-^ 
tu;  mais  ce  n'c&  pas-là  Tunique  moti£ 

3ui  les  porte  à  rendre  juftice  au  mérite 
es  Morts.  Us  ont  là  aeiTus  une  plai^-« 
te  fantaijie.    Ce  que  c'eft,  après  tout, 
que  la  fotife  de  TElprit  Humain  !  Is^Uto^ 
pien  vous  dira  gravement  y  &  d'un  grand 
fang  froid ,  j'avouë  que  les  Morts  font 
inviiibles  y  6c  qu'ils  ne  commercent  point 
extérieurement  avec  nous  autres  Mortels: 
mais  penfez  vous  que  leur  InviJibiUté  les 
rende  infenfibles?  Quoi!  parce  que  les 
Morts  font  des  Morts  ils  ne  feront  pas 
ravis  de  favoir  fi  on  honore  ici  bas  leur 
Mémoire  5  &  fi  on  parle  d'eux  avanta- 
geufement?  Ces  Morts  fortunez,  à  qui  nous 
attribuons  une  félicité  complette  y  font 
ils  privez  de  cette  chère  &:  précieuie  Li« 
berté  que  les  Mortels  confeflent  imani? 
moment  être  le  plus  grand  de  tous  les 
trefors^  ce  que  les  bêtes^  &  fur  tout,  les 
Oifeaux  nous  confirment  par  expérience? 
Efi:  ce  que  les  bienbeureupc  Habitans  du 
Pais  Célefle  font  cnchainez  ?  Ne  leur  ed 
il  point  permis  d'aller  où  boa  leur  fem- 
ble  ?  Ils  dévroient  paffer  pour  des  ingrats 
fièfez,  fi  renonçant  a  leurs  intimes  amis, 
ils  n'avoient  aucune  envie  de  les  voir. 
L'Amitié  cft  chez  les  Humains  la  plus 
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gmtide  des  douceurs.  Ainfi  puifque  en 
Paradis  y,  tous  les  plaifîrs  que  T Ame  a  pu 
goûter  for  la  Terre,  font  au  comble ôc  à 
la  pcrfeûion ,  eft  il  croiablc  que  les  Par 
radifans  ^  chez  qui  toutes  les  bonnes  qua« 
litez  augmentent ,  perdent  dans  leur  fé- 
jour  délicieux  ce  penchant,  cette  con- 
formité d'humeur ,  cette  tendreife  rcci-* 
proque  qui  les  Uoit ,  qui  les  unilToit  avec 
leurs  amis?  Nos  Infulaires  ne  doutent, 
donc ,  point  que  les  Bourgeois  des  deux 
ne  iè  mêlent  avec  les  Mortels,  &;  qu'ils 
n'examinent,  attentivement  tout  ce  que 
nous  difons &  tout  ce  que  nous  faifons  ; 
Cette  perfuaûon  leur  infpire  une  plus 

grande  confiance,  tant  pour  entrepien* 
re  que  pour  exécuter,  s'aputant  beau-* 
coup  fur  la  protection  de  ccs.  uinges  Gar-' 
diens  qui  font  leurs  parens,  leurs  amis> 
d'ailleurs  la  prétendue  prefence  de  leur$ 
Ancêtres  leur  imprime  un  grand  re{pc6t, 
'  £c  Içs  détQuraç  de  toute  mauv$iife  refolu- 
tion. 

Quant  aux  augures ,  aux  prclages , 
aux  prédiâions,  aux  divinations  i  enfin, 
à  tout  cet  attirail  d'une  vaine  fuperfti- 
tion  qui  concerne  l'Avenir,  &  qui  eft  il 

en  ufage  chez  les  autres  Peuples  ?  nos 

^/^/>/^x  mépriiênt  ces  fotifes-la}  ilss'ea 

ruo- 
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moquent.  Mais  pour  les  Miracles ,  pour 
ces  evénemens  furnaturels  qui  aiTivent 
fans  le  concours  des  Caufes  fécondes  ?  oh  ! 
ils  les  vénèrent  comme  les  ouvrages  d^une 
Divinité  qui  préfîde  à  tout,  &  qui  nç  dé- 
pend que  de  (a  volonté.  Ils  prétendent 
même ,  que  le  Ciel  les  honore ,  les 

t ratifie  fouvent  de  femblables  faveurs  ; 
c  que  quand  TËtat  fe  trouve  dans  des 
conjonétures  importantes  6c  dangereufes, 
ils  procurent  6c  ils  obtiennent  des  mira* 
des  par  les  prières  publiques. 

Ils  difent  que  contempler  TUnivers , 
èc  en  admirer,  en  louer,  en  bénir,  en 
remercier  P Auteur ,  c'efl:  une  fonétion  du 
Culte  ôc  du  Service  divin,  laquelle  ell 
fort  agréable  à  Dieu.  Il  y  a  ^  pourtant, 
des  Utùpiensj  &  le  nombre  n'en  eftpas 
petit ,  qui  ont  un  fentiment  tout  contrai- 
re:  Ceux-là,  par  un  principe  de  confci- 
ence  &  de  Religion,  négligent  Tetude  de 
la  Nature  j  ils  fe  foucient  fort  peu  d'en 
conoitre  lei  càufes  &  les  effets  :  ce  grand 
livre  efl:  toujours  fermé  chez  eux  j  cc  ils 
ne  fe  donnent  jamais  le  loifir  de  le  lire. 
Ils  croient  que  c'efl;  par  le  travail ,  par 
les  occupations,  par  les  bons  offices,  par 
les  oeuvres  charitables ,  qu'on  doit  gagner 
Paradis^  Sc  mériter  ce  bonheur  im- 

menî 
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menfe  dont  la  Mort  cft  la  première  por- 
te &  la  première  entrée.  Suivant  cette 
Morale-là,  les  uns  gardent  les  malades  j 
&  les  fervent  :  les  autres  reparent  les  che- 
mins 9  nétoïent  les  foflez  ^  racommodent 
les  ponts  5  coupent  les  mottes  de  terre  y 
tirent  le  fable  &  les  pierres  ;  abbatent  les 
arbres  &  les  fendent  j  &  tranfportent 
dans  les  Villes  fur  des  char  êtes  à  deux 
chevaux ,  le  bois  9  les  grains  >  les  fruits 
&  toutes  les  autres  produirions  de  PAgri- 
culture,  &  de  la  Campagne.  Ce  n^û 
pas  feulement  au  Public  qu'ils  rendent  ces 
bons  (ervices  :  ils  tâchent  auffi  d'être  mil- 
les aux  Particuliers ,  comme  des  valets  9 
Su  plus  que  des  efclaves. 

Tout  . ce  qu'il  y  a,  par  tout ,  à  faire 
de  plus  dificile  5  de  plus  rude  ^  de  plus 
(brdide,  de  plus  bas  &  de  plus  abjet}  en- 
forte  que  la  peine  j  le  dégoût ,  le  defef- 
poir  en  détourne  la  plus  part  des  autres 
Citoïens,  &  les  épouvante ,  ces  dévots 
chercheurs  de  travail  &  de  fatigue  fe  char- 
gent do.,  tout  le  fardeau  ^  ôc  ils  font  ces 

f rofles  &  fales  befognes  avec  autant  de 
onne  volonté,  de  plaifir  &  de  joie,  que  H 
c'étoient  les  plus  douces,  les  plus  belles, 
les  plus  nobles  occupations.  Ainfi  :  lors- 
que CCS  Gens-là  procurent  ksiepos  aux 

au- 
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autres  5  ils  font  continuellement  dans  la 
peine  &c  dans  l'agitation  du  travail  :  ils 
ne  prétendent  pas  pour  cela  qu'on  leur 
en.  tienne  compte  :  ils  ne  cenfîirent 
point  la  vie  de  leurs  Compatriotes ,  ni 
ne  (è  glorifient  nullement  de  la  leur. 
Mais  plus  ils  s'abaifTent  aux  ouvrages  fer- 
vilcs,  plus  on  a  pour  eux  de  relpcct  & 
de  vénération. 

Ces  hommes  extraordinaires  font  par- 
tagez en  deux  Sèâes.  Les  uns  vivent 
ddas  le  Célibat  i  &:  non  contensde  gar- 
der une  auftere  continence  y  ôc  de  s'ab-» 
ilenir  de  tout  phifit  cbamel^  ils  renon* 
cent  auflî  à  Tufage  de  la  Viande  j  &  quel- 
ques uns  9  même  9  portent  le  zèle  ii  loini 
qu'ils  s'abftiennent  généralement  de  tous 
les  animaux.  Rejettant  toutes  les  volup- 
tez  de  cette  Vie-ci  comme  nuifibles  à 
l'Ame  9  ils  n'afpirent  qu'à  la  Vie  fhtiire  j 
ils  la  fouhaitent  avec  ardeur  3  &  comme 
ils  fe  promettent  d'y  parvenir  bien  tôt 
par  les  veilles  ^  Se  par  les  fucurs^r  cette 
cfperance  les  rend  alaigres  &  vigou- 
reux* 

L!autre  Sèéte  eft  moins  affamée  de  tra- 
vail :  elle  préfère  le  Mariage  ;  &  loia 
4'enmépriicr  les confolations  &  les  fruits, 
ils  foûtiennent  que  c'cil  un  devoir  de  fc 
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marier  )  parce  que  on  fe  doit  ibi  même  à 
la  Nature ,  &  qu'on  doit  des  enfàns  à  la 
Patrie.  lis  ne  refufent  aucun  des  plai- 
firs  qui  font  compatibles  avec  leurs  tra- 
vaux. Ils  mangent  volontiers  de  la  vian- 
de de  boucherie,  parce  que  elle  les  rend 
plus  forts  &  plus  robufles  pour  refifler  à 
la  fatigue  de  l'Ouvrage.  Les  Utopiens 
croient  ceux-ci  les  plus  (âges  j  mais  ils 
croient  les  autres,  les  plus  laints.  Si  les 
Obfervateurs  de  la  Secte  rigide  fe  pré- 
tendoient  fondez  en  bonnes  raifbns ,  pour 
préférer  le  Célibat  au  Mariage  ,  pour 
aimer  mieux  vivre  dans  une  Macération 
continuelle,  que  de  jouir  du  repos  tran- 
quile ,  6c  des  honnêtes  douceurs  de  la  ib- 
cieté  Civile,  leurs  Compatriotes  ie  mo- 
queroient  d'eux  :  mais  parce  que  ces 
Martificateurs  avouent  que  c'eft  la  Reli- 
gion qui  les  fait  agir ,  on  les  révère  ,  Se 
on  s'Jiumilie  en  leur  prefence.  Car  il  n'y 
a  rien  fur  quoi  ces  Infulaires  foient  plus 
fcrupuleux  ni  plus  circonfpe6bs,  que  de 
décider  témérairement  fur  la  Religion  , 
quelle  qu'elle  {bit.  Ces  Rigides  ont  un 
nom  qui  leur  eft  propre  j  on  les  apelle 
dans  la  Langue  du  Pais  Bumrefques  ,  ce 
qui  revient  à  nôtre  terme  de  Religieux. 
Les  Prêtres  à'Utopk  mènent  une  vie 

fort 
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fort  exemplaire,  rien  de  plus  édifiant  que 
leur  conduite  •;  &  c'cft  à  caufe.de  cela  , 
même ,  qu'il  n'y  en  a  guère.  Chaque 
Ville  enferme  trêze  Temples,  8c  chaque 
Temple  a  fon  Prêtre.  Il  faut  en  excep- 
ter la  conjonéture  de  Guerre.  Eft  il 
queftion  d'aller,  en  Armée,  contre  les 
Ennemis  ?  fept  Prêtres  accompagnent  les 
Troupes,  6c  on  en  crée  fept  nouveaux 
pour  remplir  ce  vuide  du  Sanébuaire, 
Quand  les  fept  Aumôniers  font  revenus , 
chacun  d'eux  reprend  fon  pofle  fpirita- 1 
cl  î  8c  pour  les  Prêtres  de  nouvelle  fa- 
çon, ils  remplacent,  par  ordre,  les  An- 
ciens à  mefure  qu'il  en  meurt  !  en  atten- 
dant un  de  ces  bons  bénéfices  ,  s'ils  ne 
font  point  les  fuffragans  du  Pontife  ^  du 
moins ,  ils  raccompagnent  dans  fes  Fon^ 
étions  Paftorales }  car  les  trêze  Prêtres 
ont  un  Chef.  C'eft  le  Peuple  qui  choi- 
fit  les  Officiers.  &  les  Miniftres  de  l'Au- 
tel: cette  Election  fe  fait  comme  celle 
des  autres  Magiftrats  ^  par  des  fuffragcs 
fecrets  j  &  cela  pour  obvier  à  la  brigue  ^ 
&  à  la  partialité.  Les  Prêtres  nouvelle- 
ment élus,  font  ordonnez  ôcfaciez  par^ 
k  Collège  Sacerdotal. 

Le  droit  des  Prêtres  eft  de  préfidcraux 
exercices  du  Culte*  Ils  veillent  au  main- 
tien 
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tien  de  la  Religion  ^  ils  font  comme 
les  Cenfcurs  des  Moeurs.  -  Il  cft  fort 
honteux  chez  les  Utopiens  d'être  cité  de-» 
vant  le  Presb itérât ,  &  d'y  rçcevoir  une 
correction  j  cela  pafle  pour  une  marque 
de  mauvaife  conduite.  Au  refte  comme 
il  eft  de  Tojfïîce  &  du  rcflort  du  Sa^ 
çerdoce^  d'exhorter,  &;  d'admoneterj  de 
même ,  il  n'apaitient  qu'au  Prince  ,  Sc 
aux  autres  Magiftrats ,  de  procéder  cri« 
minellement  contre  les  coupables  &  les 
fcelerats.  Les  Prêtres  fe  (crvent  auffi  en 
ce  Païs-là  du  Glaive  de  r£xcommunica« 
tien  5  quand  ^  après  avoir  mûrement  exa- 
miné la  chofe ,  ils  ont  reconu  que  le 
Scandaleux  meritoit  d'être  retranché  du 
Troupeau.  Il  n'y  a  point  de  fuplice  plus 
afreux  chez  les  Utopiens  ^  gue  d'être  fra- 
pé  de  cette  foudre  d'Eglile.  Cela  pafle 
chez  eux  pour  la  dernière  infamie;  d'ail- 
leurs l'excommunie  fouftre  5  par  rapoit  à 
la  Religion^  des  remors  qui  lui  déchirent 
la  conlcience.  Il  n'eft  pas  même  fans 
crainte  &  fans  inquiétude  pour  ia  vie$ 
car  s'il  ne  fc  hâte  de  donner  devant  le 
Tribunal  du  Minillere  Sacré ,  les  mar- 
ques d'un  vrai  repentir ,  on  l'arrête  9  & 
le  Sénat  le  condamne  à  la  peine  por- 
tée 
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tée  par  les  Lois  contre  les  Impies. 

Les  Prêtres  font  chargez  de  Téducatiott 
des  enf«iis&  des  jeunes  gens.  Ces  vénéra- 
bles &  révérends  Pedagagues  commencent 
rinftruârion  par  Taprentiflage  des  bonnes 
Mœurs  &  de  la  Vertu  i  les  belles  Lettre» 
.  ne  marchent  qu'à  la  queue.  Ces  Docteurs 
s'attachent,  plus  que  vous  ne  fauriez  vous 
imaginer  5  à  imprimer  dès  les  premières 
leçons  9  à  leurs  petits  Elèves  les  opinions 
les  plus  laines  5  &  les  plus  propres  à  la 
conlervation  de  la  République  Utopienne. 
Dès  qu'un  enfant ,  dont  TeTprit  encore 
tendre,  encore  fouple,  encore  flexible, 
a  pris  une  fois  le  pli  qu'on  voubit  lui 
donner,  cette  bonne  femence  germe  & 
fruâifie  dans  Ton  coeur  :  cet  enfant,  ce  jeu* 
ne  homme,  parvenu  à  Tâge  de  virinté, 
goûte  de  plus  en  plus  ces  bons  fêntîmens> 
il  y  refléchit  plus  folidement  j  il  les  met 
en  pratique  avec  plus  d'attention  &  de 
maturité  ;  enfin  ,  la  fageiTe  eil  comme 
naturalifée  dans  Ton  ame,  ôc  il  exerce ,  en 
perfeâion ,  les  bons  enfêignemens  qu'il 
a  reçu  dans  Tes  premières  années.  Que 
s'enluit  il?  C'eft  que  cet  homme  là,  & 
tous  les  Citoïens  qui  lui  refièmblent  lont 
extrêmement  utiles  à  l'Etat)  car  enfin, 

un 
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un  Gouvernement  ne  tombe  &  ne  fe  bou« 
kverfe  que  par  les  mauvais  effets  des  opi- 
nions pemicieu(es« 

*  *  Les  Prêtres  Utopiens  entrent  dans  le 
iioeu  conjugal ,  &  leurs  epoufes  (ont  les 
perfbnnes  les  plus  choiiics  ^  les  plus  diâin-^ 
guées  de  la  Nation.  Les  Femmes  ne  font 
point  exclufes  du  Saint  Miniilere  >  on  fait 
l'honneur  au  beau  fexe  de  le  juger  aufli 
<iigne  d'y  entrer  que  les  hommes.  Il  y 
donc  )  auiîi  des  Prêtreifes  >  des  Sibiles  eo 
Utopie^  mai^peu}  6c on  n'en  éUt  point  qui 
ne  foit  veuve,  &  vieille.  Ces  Sacrificateurs 
&  Sacrificatrices  font  autant  refpeéfcez  qu'-- 
aucun  Magiftrat.  Ils  ont,  même,  un  privi- 
lège fîngulier,  8cdont  Meilleurs  nos  Ec- 
clefiailiques  s'accommoderoient  fort.  Corn-- 
me  le  caraftere  Minifiérial  ne  donne  pas 
Fin^ccabilité ^  il  s'en  faut  beaucoup}  k 
.Scelerateflè  fe  gliffe  Quelquefois,  très  ra- 
rement néanmoins,  dans  la  (kinte  Prétri^ 
fe  à' Utopie.  Quand  un  fi  horrible  fcanda- 
le  arrive,  quand  leMiniftrede  l'Autel  fait 
voir,  par  une  aâion  noire,  qu'il  n'eil;  qu'un 
fepukhre  blanchi^  favez  vous  ce  qu'on  fait 
en  tel  cas?  Un  grand  exemple,  répon- 
drez vous  i  on  proportionne  le  châtiment 
à  l'énormité  du  forfait  y  on  vange  la 
gloire  du  Ciel,  Sc  l'édification  des  Con-* 
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fciences  tendres.  Vous  n'y  êtes  point* 
Nos  Infulaires  ne  mettent  jamais  leurs 
Pafteurs  dans  la  balance  de  itbémisy  ja- 
mais ils  ne  les  apellent  en  juftice.  C^e 
font  ils  donc  ?  Ce  qu'ils  font  ?  On  aban* 
donne  le  Révérend  Pere  à  fon  Ame,  ôc 
à  Dieu  I  laMagiftratupe  ne  ië  mêle  point 
de  fon  crime  s  qu'il  s'en  tire  comme  il 
pourra.  Quel  défordre ,  quel  abus  !  vous 
écrirez  vous  :  point  du  tout.  Ils  croient 
que  ce  feroit  un  facrilége  de  toucher  d'u- 
ne main  mortelle  à  un  homme  qui  apar- 
tient  de  û  près  à  la  Divinité^  qui  eit 
comme  un  prefènt,  comme  uneoâran^ 
de  )  comme  un  don  qu'on  lui  a  dans 
^  (on  Temple. 

Cet  l/fage  de  nos  Utopiens  eA  d'autant 
moins  difficile ,  qu'ils  ont  peu  de  Prêtres,  & 
que  d'ailleurs  9  ils  prennent  un  foin  extraor- 
dinaire  pour  n'en  élire  que  de  bons.  Il  ne 
peut  arriver  que  très  rarement  qu'un  hom- 
me, qui  9  par  k  feul  égard  à  la  Vertu ,  a 
été  choifi,  comme  le  meilleur  entre  les 
honnêtes  Gens,  pour  être  revêtu  d'une  û 
liaute  Dignité ,  tombe  dans  le  Vice  Se  daiis 
la  Dépravation.  Mais  quand  le  malheur 
arriveroit  ^  car  enfin ,  la  foibleûe  humai- 
ne eft  grande ,  Se  fouvent  on  change  de 
moeurs  en  changeant  d'état,  un  Prêtre  qui, 
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excepté  rhoimeur  qu'on  doit  lui  rendre, 
n'a  aucune  part  au  Gouvernement^  quel 
tort  peut  il  ikire  à  la  République?  En 
quoi  c&  il  à  craindre  pour  le  Bien  Com- 
mun? 

La  raifon  de  ces  Peuples  pour,  donner 
fi  peu  de  Membres  au  Corps  SanSluarial  • 
eil:  bonne  &c  fenfée.  Nous  vénérons  à 
prefent,  difent  ils,  l'Ordre  facré  de  la 
Prétrire,  parce  que  le  nombre  de  nos  Sa- 
crificateurs eft  très  petit:  mais  fi  nous 
laiflions  foifonnèr  cette  iàinte^  &  facrce 
Race 9  l'honneur  que  nous  lui  rendons, 
étant  communiqué  à  beaucoup  de  gens, 
s'aviliroit,  Scnous  mépriiërions  peut-être- 
alors  le  facerdoce  autant  que  nous  le  ré* 
vérons  aujourd'hui.  De  plus  :  les  Hom- 
mes aîant  naturellement  du  penchant  au 
Mal  5.  étant  communément  ignorans,  ne 
(eroit  il  pas  bien  difficile  de  trouver  une 
grofle  troupe  de  Mortels ,  tous  égale- 
ment capables  de  remplir  une  Dignité 
qui  demande  tin  mérite  extraordinaire 
tant  en  Vertu,  qu'en  Savoir. 

Les  Nations  étrangères  n'ont  pas 
moins  de  vénération  pour  les  Prêtres 
Utopiensj  que  les  Utopiens  mêmes.  C'eft 
ce  qui  paroit  clairement  par  l'endroit 
même  que  je  croi  être  la  fource  & 
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la  cauTe  de  cette  eitime.  Dans  un  jour 
de  Bataille ,  &  lors  que  les  Troupes  en 
font  aux  mains  ^  les  Prêtres  Infulaires, 
pas  fort  loin  du  lieu  où  on  combat,  fe 
.  mettent  à  genoux ,  aïant  leur  habit  de 
cérémonie  ,  levant  les  bras  au  CieL 
Dans  cette  pofture  humble,  édifiante, 
fupliante,  ils  tâchent  d'apaiier  la  colère 
du  Ciel,  &  de  fléchir  le  Dieu  des  Ar- 
mées: la  première  choie  qu'ils  deman- 
dent dans  leur  Prière ,  c'elt  la  Paix  5  en 
cela  tout  opofez  à  ces  Prêtres  de  nôtre 
Monde ,  qui  attifent  fouflent  le  feu  de 
la  Guerre  j  qui  fonnent  publiquement  la 
Trompeté  pour  exciter  l'Auditoire  &  les 
Lcûeurs  à  courir  au  carnage,  &  à  ne 
point  le  finir  que  la  Religion  Sf,  TEglife 
n  aïcnt  triomphé.  Les  Sacrificateurs  a'(7- 
f  opte  y  prcvoïant  bien  que  le  Tout-puif- 
iai^t  ne  fera  pas  tout  exprès  un  Miracle 
pour  accorder  deux  Nations  dont  lesTrou- 
pes  {ont  aâuellement  aux  prilès ,  &  pour 
taire  la  Paix  au  fort  de  1*  mêlée,  prient 
Dieu  de  mettre  la  Viâ;oire  de  leur  côté} 
Supplication  d'autant  mieux  fondée ,  que 
la  Qiuië  des  Ut&piens  roule  toujours  fur 
la  Juftice  &  fur  TEquité.  Enfin,  le  troir 
fième  point  de  la  Prière,  c'eft  quUl  plai- 
fe  à  k  Bonté  Divine  de  Conduire  les 
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mains  des  Combatans  ^  8c  d'empêcher  que 
la  Journée  ne  foit  fanglante  ni  pour  les 
'  uns  9  ni  pour  les  autres. 

Quand  la  Fortune  >  ou  ^  pour  parler 
plus  religieuiëment  y  quand  la  Providence 
fè  déclare  pour  leur  Parti ,  vous  les  voïez 
fe  lever  promptement  ôT  courir  de  toute 
leur  force ,  vers  le  Champ  de  Bataille. 
Y  font  ils  ?  leur  ardeur  eft  admirablement 
humaine  pour  obtenir  la  grâce  des  Vain* 
eus  5  &  pour  les  arracher  à  la  furie  du 
Soldat  Viâorieux.   Qu'un  des  Ennemis 
foit  fur  le  point  d'-être  égorgé^  d'être  per- . 
cé  dans  la  Défaite ,  s'il  voit  un  Prêtre  ^  - 
s'il  le  reclame,  c'en  eft  affezi  le  Vain- 
queur  fe  retire  refpe£tuëufement ,  8c  le 
Vaincu  eft  fur  de  la  vie  :  mais  s'il  a  le 
bonheur  de  pouvoir  toucher  la  Robe  am- 
ple £c  trainajQte  de  fa  Révérence  ^  on  lui 
laiflc  emporter  ce  qu'il  a  j  il  n'a  plus  rien 
à  craindre  de  cette  violence  que  nous 
nommons  fi  plgifamment  le  Droit  M 
Guerre.   Cette  charité  des  Prêtres  Vtth- 
piens  fait  qu'ils  font  fi  aime^ ,  fi  eftimez , 
fî  vénérez  chez  toutes  les  Nations  voifi- 
nes  y  que  fouvent  ils  n'ont  pas  été  moins 
utiles  aux  Compatriotes  de  la  part  dès 
Ennemis  }  qu'ils  avoient  été  utiles  aux 
Ennemis  de  la  part  des  Compatriotes  j 
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aïant  fauve  auffi  la  vie  à  plulieurs  Cito* 
ïens  5  qui ,  dans  une  déroute  ^  étoient 
fur  le  point  de  périr.  Il  paiTe  méme^ 
pour  certain 5  que.  quelquefois ,  les  Uto- 
piem  étant  battus,  &:  fuïaat  Tennemi  Vi- 
étorieux  qui  les  pouifuivoit  y  par  Tinter- 
vention,  par  la' médiation  des  Sacrifica-  . 
teurs  Iiiulaires  les  Vainqueurs  furpcndi- 
rent  le  maflacre  &  la  tuerie  ^  les  Troupes 
fe  feparérent  de  part  &  d'autre  5  £c  ^  les 
Parties  étant  d'accord,  la  Paix  fut  con* 
cluc  &  ratifiée  à  des  conditions  raifonoa- 
bles.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  Peuple,  quel- 
que farouche  ,  quelque  cruel  ,  quelque 
barbare  qu'il  pût  être  ,  à  qui  le  Corps 
des  Prêtres  Utopiens  n'ait  été  facré  &  in* 
violable. 

Leurs  jours  de  Fête  font  le  premier, 
&  le  dernier  du  Mois  %  le  premier  âc  le 
dernier  de  T Années  &  ces  quatre  Dévo- 
tions fe  célèbrent  fort  Tolemnellement. 
Ils  mefurent  le  Mois  par  le  cours  de  la 
Lune;  &  r Année,  par  le  tour  du  Soleil. 
Ils  nomment ,  en  leur  langue  ,  les  Fêtes 
du  premier  jour,  Cynemernes  >  &  celles 
du  dernier  jour ,  Jrapemernes  :  c'ei);  com- 
me fi  on  difoit,  en  François  Primifétesy 
&  Finifétes.  On  vifite  cp  Utoptè  des 
Temples  fuperbes  Se  magnifiques  :  non 
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feulement  la  ftruâure  en  eft  des  plus  bel- 
les j  mais  j  même ,  ils  font  fi  Tpacieux 
qu'ils  peuvent  contenir  une  quantité  in^ 
crouible  de  peuple,  ce  qui  eft  néceflaire 
à  caulc  du  petit  nombre  des  Ëglifes  y  2c 
des  Curez.  Tous  ces  grans  &  vailes  E-* 
difices^  deftinez  au  Culte  &  au  Service 
Divin  9  font  un  peu  obfcurs.  Ils  difcnt 
que  cela  ne  s'eft  pas  fait  par  Tignorance 
des  Architedes,  mais  par  le  confeil  des 
Prêtres.  Ces  Rahins  reprelêntérent  que 
le  trop  grand  jour  diflipoit  l'attention  j 
'  &  qu'au  contraire  ,  dans  des  ténèbres 
médiocres,  l'Ame  demeuroit  mieux  chez 
elle  5  l'Elprit  étoit  plus  recueilli,  &  con- 
féquemment  la  Religion  plus  forte.  El- 
le n'eii  pourtant  pas  uniforme  dans  l'I* 
le  5  cette  Religion  :  tant  s'en  faut}  eî» 
le  varie  beaucoup  pour  l'inténeur  & 
pour  l'extérieur  >  ôc  fa  diference  eft 
nombreufè.  Cependant  par  ces  diver- 
fes  routes,  toute  la  Nation  vife  au  mê- 
me but,  tend  à  la  même  fin ,  qui  eft 
d'adorer  &  de  fcrvir  une  Divinité*  C'cffc 
pour  cela  que  dans  les  Temples,  on 
ne  voit  rien ,  on  n'entend  rien  qui  ne 
femble  quadrer  avec  toutes  les  Sèétes, 
comme  fi  elles  étoientreiinies  fous  le  nom 
général  de  Religion.  Pour  ce  qui  eft  du 
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Culte,  du  Service 5  du  Cérémonial 5  pro^»  \ 
pre  &L  particulier  à  telle  ou  telle  Croïan- 
ce?  chacun  le  fait  dans  fa  Famille.  Mais 
quant  à  TExercice  Public  ?  Ils  le  font 
d*uné  manière  il  prudemment  digérée ,  iî  ' 
ingénieufement  ordonnée,  qu'ir  ne  s*y 
trouve  rien  qui  puiiTe  déroger ,  qui  puiÛè 
caufer  le  moindre  préjudice  aux  Alîem- 
i^lées  domeitiques. 

Dans  cette  vuë-là,  on  ne  voit  dans  le 
Temple  aucune  Peinture  de  Dieux  ;  8c 
cela,  afin  qu'il  foit  libre  à  chaque  Ci- 
toïen  de  concevoir  la  Divinité  fous  telle 
forme  que  fa  Religion  lui  prefcrit.  Us 
n'ont  point  de  mots  difFérens  pour  invo- 
quer le  Nom  de  Dieu  :  leur  ieul  terme 
pour  implorer  en  public  la  bonté  du  Sou- 
verain Etre  5  c'ell  Mythra  s  &  par  ce 
mot-là,  ils  concourent  unaniment  à  rc-  1 
conoitre,  •&  à  croire  une  Majefté  Divi- 
ne 5  de  quelque  Nature  qu'elle  foit.  On  1 
ne  fait  jamais  de  prière  à  TEglife  5  que 
tous  les  Ailiikns  ne  puiifent  ouir  ians 
fcandale,  &  qu'ils  ne  puiffent  fuivrc  & 
&  repeter  (ans  bleifer  leur  Confcience  ^ 
&  leur  Foi. 

Quand 5  donc 5  une  Finifête  eft  échue, 
nos  Utopiens  vont  à  r£gli{e,  le  foir  :  ils  y 
Tont  à  jeun  ,  ÔC  fans  avoir  rien  pris  de  tou- 
te 
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te  la  journée.   Là  ils  remercient  Mythra 
de  ce  que  ,  par  fa  grâce ,  ils  ont  pafle 
heureufement  un  ou  douze  Mois  ;  c'eâ;  ^  ' 
fuivant  la  Dévotion  qui  arrive ,  &  qui 
ie  célèbre  ce  jour-là.  Le  lendemain,  car  il, 
cfl:  alors  y  Primifête ,  on  s'aflemble  le 
matin,  &en  foule,  dans  le  Temple,  pour 
s^attirer  la  bénédiâion  du  Ciel ,  pour  de- 
mander augmentation  ,  ou ,  du  moins  ^ 
continuation  de  profperité  pendant  TAn-*- 
née,  ou  le  Mois  qu'ils  commencent  par 
ce  jour  de  Fête.    Vous  remarquerez  ^ 
Meffieurs  mes  Amis ,  une  circonftance 
également  curieufe  &  louable.  Les  jours 
de  Finifête^  avant  d'aller  à  l'Eglife  ,  les 
Femmes  fe  jettent  aux  piés  des  Maris , 
&  les  Ënfans  fe  proilement  devant  Pére 
&  Mcre.    Dans  cette  poflure,  l'Epou^ 
fe^  les  Fils ,  les  Filles ,  tous  fe  confeiTent 
coupables,  ou  pour  avoir  agi  contre  leur 
devoir ,  ou  pour  Tavoir  faut  négligem- 
ment j  demandant,  humblement  &  d'un 
coeur  contrit ,  •  pardon  de  leurs  fautes. 
Ainlî,  s'il  s'étoit  élevé  quelque  nuage  de 
haine  domcftique,  il  fe  difîîpe  aum  tôt 
par  une  telle  fatiffaâion.  Le  but  de  cet- 
te pratique  dévote  ,  c'ell  d'aflifter  aux 
Sacrifices  avec  un  coeur  pur ,  avec  une 
ame  tranquile  j  car  ils  feroient  fcm- 
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,;  tint  fbit  peu  chargéè^^CJéft 
^qUaad  ils  le  Cencent  çotii^bjl^  ^,^ 
pu  de  haine  contre  quel-cdfri^^ 
gnuid  foin,  avant ^^gH^'^ài'Eg^i 
racommodcr  de  bouc^jw&  dç,  _ 
'  fe  mettre  l'ame  dans  toiitié  IW  ptir^  ^ 
fible  }  craignant  que.  le.  Sçrmaf^^^  k 
Jugé  des  coeurs  ne  fit  J:oEf3ibejF^i(t|t^^ 
terribles  effets  de  i(â'VâDngéiance,  |âf'^l^^ 
ticipoient  au  Sacrofaint  Sacrificd||^KB4me 
Ame  ulcérée,  &  malade  iic  p^6^^p|i 
:^    Quand  ils  -arrivent  au  Tcvcii^ 
^hommes  .vont  du  côté  droit  j  &!leS 
mes,  feparément^  du  côté  gadcliéi , 
fe  placent  d'une  manière ,  que  ]|eisf| 
de  Éunille  ont  xlevant  eux ,  cluà:^' 
-garçons,  &  chaque  Mcre  a.  fes  filles  de- 
vant elle.   Dans  cette  fituatioii4i^  1^ 
Parens  peuvent  voir  facilement,  fi  leuijs 
■Ënfàns  pratiquent  bien  au  dehors  la  boiï- 
Jie  éducation  qu'on  leur  a  donne  au.  lo^ 
gis  :  on  examine  leiirs  geftes,  leur  conte* 
nance,  leur  extérieurs  &  on  regarde  fi 
.^tout  cela  répond  aux  foins  qu'on  s'eft 
donné  pour  les  former  au  bien ,  tant  par 
autorité  que  par  inftruétion.    On  obfer- 
vc ,  même  ,  exaârement  la  metôde  que 
le  plus  jeune  foit  aiHs  auprès  du  plus  â- 
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gé  ,  de  peur  que  les  enfans  étant  tout 

proche  les  uns  des  autres ,  ils  n'emploïent 
a  des  puérilitez,  à  des  badineries^  à  des 
jeux  d'enÊuit ,  un  tems  où  ils  doivent 
concevoir  le  plus  de  crainte  pour  la  Di- 
vinité 9  crainte  qu'on  peut  nonuner  le 
plus  preflant  .motif,  &  prefquc  Tunique 
cguillon  à  la  Vertu. 

-  Les  Utopiens  n'immolent  point  de  bê- 
tes dans  les  Sacrifices.  Ces  Peuples  ju*-  ' 
dicieux  ne  iauroient  comprendre  que  TEr 
tre  Souverain  qui  y  par  fa  bonté  divine 
n'a  créé  les  animaux  que  pour  les  laiiFer 
vivre  julqu'à  ce  que  la  Nature  les  tue  , 
que  Dieu ,  dis-je ,  puiilè  prendre  plaifir 
au  Sang  &  au  carnage*  Ils  brûlent  de 
Tencens  &  d'autres  parfums  s  ils  portent 
des  cierges  en  grand  nombre.  Ce  n'eit 
pas  qu'ils  ne  fâchent  fort  bien  que  ces 
fortes  d'Oârandes  n'ont  nul  raport  avec 
!a  Nature  Divine ,  puifque ,  même ,  les 
prières  des  Mortels  ne  lui  font  d'aucune 
utilité  :  nuis  ils  aiment  à  rendre  à  Dieu  un 
Culte  innocent  i  &  d'ailleurs  j  par  ces 
douces  fumées )  par  ces  lumières,  &  par 
toutes  les  autres  Cérémonies,  les  hom-  • 
mes  fe  (entent,  par  un  mouvement  in- 
conu ,  s'élever  au  deflus  d'eux  mê- 
mes 9  êc  fe  porter  au  Service  Divin  a« 
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vec  plus  de  plaifir  &  de  vivacité,  ^ 

Dans  le  Temple  tout  le  Peuple  eft 
vêtu  de  blanc:  l'habit  du  Prêtre  eft  dedi^ 
ferentes  couleurs  ^  les  nuances  en  font 
charmantes  y  Touvrage  ôc  la  forme  en 
font  admirables  i  la  matière  dont  ce  vê- 
tement facerdotal  eft  compofé  n'eft  pas 
fort  prccieufe  :  il  n'y  .a  ni  or ,  m  argent  y 
ni  broderie  ,  ni  perles  ^  ni  pierres.  Ce 
ne  font  que  des  plumes  d'Oifeaur^  maijf 
entre-mêlées  5  mais  arrangées  avec  tant 
d'adrefle  &tant  d'art,  que  T  étoffe  la  plus 
riche,  que  la  matière  la  plus  eftimée  n'é- 
gale point  le  prix  de  ce  travail-là.  D'ail- 
leurs: ces  plumes  &  ces  ailes ,  qui  par 
Tarangement,  par  l'ordre,  par  la  difpo- 
fition  5  produifeht  cette  meirveilleufe  di- 
verûté  de  couleurs  qui  brille  dans  l'habit 
du  Sacrificateur-)  font  fmihoUques  &  em- 
blématiques. Ce  Vêtement  facré  con- 
tient, renferme  des  miftéres  cachez  :  les 
Prêtres  ont  grand  foin  de  les  découvrir  , 
&  d'en  donner  l'interprétation.  Ainii  : 
Nos  Infiilaircs  jettant  ' ks  yeux  fur  ce 
beau,  fur  cet  éclatant  Tiffu  de  plumes 
variantes,  penfent  aux  bienfaits  de  Dieu 
fur  leur  Republique ,  &  (ur  leur  perfon- 
ne  :  ils  y  reconoiflent  aufli  leur  pieté 
envers  le  Ciel,..  l'afFédiop  rcciproqucf 
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quUls  (b  doivent  les  uns  aux  autres,  les  ie« 
cours  qu'ils  font  obligez  de  le  donner  mu* 
tuellement  :  enfin  ce  faint  habit  les  aver- 
tit de  tous  leurs  devoirs,  £c  il  n'y  pas 
une  plume  qui  ne  moralife. 

Dès  que  le  vénérable  Miniftre  du  My^ 
fhraj  foftant  du  Sanâuaire,  fortant  du 
lieu  fecret  où  fe  rendent  les  Oracles  ,  (e 
montre  à  rAlTemblée,  auifi  tôt  tous  les 
Affiftans ,  comme  faifis ,  comme  frapez 
d'un  religieux  &:  profond  refpeâ:,  fe  pro^ 
fternent  5  fe  mettent  le  vifage  contre  ter- 
re. Il  fe  fait  alors  un  iî  grand  iîlence  , 
que  fi  vous  aviez  vu  ce  Spéftacle  là  , 
comme  j'ai  eu  Thonneur  &  le  bonheur 
de  le  voir,  v%us  euflîez  été  pris  d'une  ef- 
'  pêce  de  pieufe  terreur  j  il  femble  efFeôi- 
vement,  qu'une  Divinité  foit  defcenduë 
dans  le  Temple  &  que  clic  le  remplIfTe 
de  {a  prefence  invifible*  Après  avoir  de- 
meuré quelques  minutes  dans  cette  po- 
llure  d'aneantiirement ,  le  Prêtre  donne 
.  le  fignal ,  &  tous  les  Proûemez  fe  relè- 
vent. Enfuite ,  on  chante  les  louanges 
de  Dieu}  les  inibumens  de  mufique  n'y 
manquent  point  5  &  comme  ils  s'accor- 
dent fort  bien  avec  les  voix ,  cela  fait 
une  mélodie  très  agréable.  Les  inftru- 
xnens  de  la  Mufique  Utopenne  font  ^  pour 
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la  meilleure  partie,  d'une  autre  toumu-' 

re ,  &  d'une  autre  forme  que  les  nôtres  : 
comme  la  plûpart  ilirpa(Ient  de  beau- 
coup en  douceur  &C  en  harmonie  ,  ceux 
dont  on  fe  (ert  dans  nôtre  Monde,  auifi 
y  ena-t-il  quelques  uns  qui  ne  font  pas 
comparables  à  nos  outils  muficaux  ^  ils 
n'en  aprochent  point.  Mais  il  faut 
avoiier  que  ces  Meflieurs  les  Utopiens  font 
beaucoup  au  delTus  de  nous  fur  un  point, 
&  le  quel  fait  la  principale  beauté  de  la 
JSduiique.  Toute  la  lexxr^ioïtinftrumentale 
foit  vocale ,  exprime  naturdleinent  les 
a£Feâ:ions  de  Tame ,  &  les  pallions.  ^  Le  (on 
s'accomode  admirablement  avec  la  chofe. 
S'agit  il  de  chanter,  outde  jouer  éa 
^ufîque  une  humble  &  foumife  fuplica- 
tion  ,  une  gaieté ,  une  facilité  à  s'apai- 
fer,  un  trouble  d'efprit,  une  triiteife  une 
colère  ,  Svc  ?  cette  Mufique  ,  par  fes 
fons  mélodieux ,  reprefente  û .  naturelle* 
ment  ce  que  nous  fentons  dans  toutes 
ces  ]paiIions-lâ  ^  que  eljie  émeut ,  quenelle 
pénètre ,  que  elle  échauffe  j  enfin ,  qu'elle 
remue  les  coeurs  de  ceux  qui  l'écoutent. 
.  Après  la  Mufique  ^  le  Pafteur ,  &  tou- 
tes fcs  Ouailles  récitent  enfemble ,  à  hau* 
,te  voix  ,  les  prières  communes  :  elles  i^t 
conçues  en  termes  choifis  &  méditez  5  & 
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MonCeur  k  Curé  y  les  a  compofez  fi  ha- 
bilement,  il  finement)  que  ce  qui  fe  réci- 
te en  public ,  chaque  particulier  peut  le 
raporter  à  foi.   Dans  ces  prières  folen- 
nclles  )  on  remercie  Dieu  d'avoir  bien 
voulu  rompre  fon  repos  éternel,  &  infi- 
niment heureux ,  pour  faire  de  Rién  un 
vafte  &  immcnfe  Univers  :  on  rend  de 
ferventes  aâions  de  grâces  à  cette  fuprè- 
me  &  incomprchennble  INTELLI- 
OËNCË)  de  ce  qu'après  avoir  créé,  tous 
les  Etres,  elle  a  eu  la  honte  de  fc  charger 
du  Gouvernement  du  Monde  j  &  de  s'en 
charger  fi  exaétement,  que  fans  fa  Pro- 
vidence &  ià  permiifion  y  la  feuille  n^ofe^ 
roit  tomber  de  P arbre.    De  plus  :  chaque 
Utopien^  dans  la  Dévotion  générale  re- 
conoit  le  Dieu  trois  fois  bon  y  £s?  trois  fois 
grand  y  pour  la  fource,  pour  la  caufc, 
pour  le  principe ,  pour  l'Auteur  de  tous 
les  biens  de  Nature-,  de  Fortune,  6c  de 
Morale }  &  on  k  remercie,  dans  un  vrai 
fentiment  de  Créature  Raifonnable ,  de 
toutes  &s  bontez ,  &  de  tous  fes  bienfaits. 
.   L'endroit  qui,  à  mon  Cens,  édifie  le 
plus  dans  la  Prière  Utapienne ,  le  voici. 
Ces  bons  £c  pieux  Infulaires  répandent. 
l'Ame  devant  Dieu ,  en  rcmerciment  de 
ce  qu'il  lui  a  plu  les  faire  naître  dans  U 
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meilleure  &  la  plus  heureufe  des  Repu-  | 
bliques  j  &  dans  une  Religion  qu'ils  eipé- 
rent  être  très  conforme  à  la  Vérité.  Sei^ 
"  gneur ,  s'écrient  ils  5  fi  mus  nous  trompons j  \ 
Ji  nous  nous  aveuglons  en  cela-,  fi  vous  gou-^ 
tez  mieux  quelque  autre  Culte  ^  s^il  vous  efi 
plus  agreahle  que  le  Nôtre  s  jih  l  faites  mus 
ia  grâce  de  nous  ouvrir  les  yeux  ;  ^  de  dijji* 
per  les  ténèbres  de  nôtre  Efprit:  Nous  vous 
en  prions  inftamment  Grand  Dieu  ^  par  cet- 
te tendrefife  toute  paternelle  que  Vous  avez 
pour  Vos  Images  1^  pour  Vos  Enfans  y  car 
nous  ne-  demandons  qu^à  voir  5  £5?  qu'à  être 
.éclairez  i  nous  Vous  fuivrons ^  Seigneur^  par 
tout  ou  il  Vous  plaira  nous  conduire  5  dai- 
gnez feulement  être  nôtre  Guide  $  Mais  fi  mus 
fommes  dans  le  bon  chemin  \  s^il  efi  vrai  que  \ 
nôtre  République  foit  la  plus  parfaite^  6?  i 
nôtre  Religion  la  plus  pure  5  donnez  nous  la  ' 
confiance  pur  y  perfaverer.   Daignez  aujft  j 
Créateur  £s?  Confervateur  du  Genre  Hu^  \ 
ntain^  daignez  infpirer  à  tous  les  Homms  | 
le  defir  de  vivre  fous  les  mêmes  Lois^  fous  : 
les  mêmes  ufagcsy  fous  les  mêmes  coutumes 
que  nous  vivons.    Donnez  à  tous  les  Mor^ 
tels  la  lumière  neceffaire  pour  avoir  de  Vô^  1 
tre  Divinité  la  même  croiance  9      les  mê» 
mes  fentimens  que  nous  en  avons  5  à  moins 
,  ^ue^  par  le  profond  6?  impénétrable  fecret 
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de  Vos  adorables  dejfeins^  Vôtre  Alajejîé 
Souverainement  Suprême  £s?  Divine  ne  pren^ 
ne  pîaifir  à  la  diverjité  des  Cultes.  Enfin  y 
Seigneur^  nous  Vous  fuplions-  très  humble^ 
727 ent^  £s?5  projternez^  de  coeur  ly  devant  le 
VCràne  de  Vàtre  Miferitorde^  mus  demandons 
en  dernière  grâce  ^  qu'après  nous  avoir  don^ 
né  une  mort  douce  heureufe ,  //  Vous  plai^ 
fe  nous  retirer  dans  le  fein  de  la  Béatitude 
Eternelle.  Nous  ne  limitons  point  la  du- 
rée,  de  nôtre  vie  :  qu'elle  foit  longue ,  qu'el^ , 
Je  foit  courte  c'eft  de  quoi  nous  n'o ferions 
Vous  parkr.  Mais  ce  qu^il  nous  eft  per^ 
mis  de  dire  fans  off enfer  Votre  Majefié  Dt-- 
n^ine^  c^  eft  que  nous  aimons  beaucoup  niieupc 
aller  vers  Vous^  Source  des  Délices  tsf  du 
Bonheur ,  oui  nous  V aimerions  mieux^  quand 
ce  feroit  par  la  mort  la  plus  rude  ^  la 
plus  douloureufe  ^  que  d'être  privé  long-tems 
de  Vétre  prefence  béatifiante,  par  la  vie 
la  plus  paifible  fs?  la  plus  agréable. 

Cette  belle  &:  apoftolique  Prière  étant 
finie  >  toute  rAflemblée  fe  profterne  de 
nouveau  :  puis  s'étant  relevez  un  peu  après, 
ils  retournent  chez  eux ,  &  fe  mettent  à 
table.  Quand  c'eft  une  Primifête  ^  le  . 
rcfte  du  jour  fe  paffe  en  divertiflemens, 
&  à  faire  l'exercice  des  Armes. 

Je  viens  de  vous  dépeindre  ^  Meilieurs} 
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&  je  Tal  fait  dans  toute  la  vérité  qui  m*a 
été  poâîble,  je  viens  de  vous  dépeindre 
la  forme,  la  conftitution  de  la  Républi- 
que i7^é?^i>»w  ;  non  feulement  je  la  croi 
très  bonne  ,  cette  Conllitution  :  mais , 
même 5  mon  opinion,  mon  fentiment  eft 
.  qu'il  n'y  a  dans  l'Univers  que  cette  Na- 
tion-là qui  ait  droit  de. nommer  fbn  Etat 
une  République.  Hors  de  cette  Ile  for- 
tunée, on  fait  retentir,  par  tout,  ces 

trans  mots  le  Bien  public^  le  Bien  public! 
i  cependant  tous  les  Hommes  ne  vifent 
•qu'à  r Intérêt  Perfannel.  Nos  Ut&piens  ne 
pofledant  rien  en  propre,  ni  en  particulier, 
c'eft  à  eux  de  fc  vanter  qu'ils  travaillent 
pour  le  Commun  i  &  ils  ont  raifbn  dedi« 
re  qu'ils  alient,  qu'ils  reiiniflent  parfaite- 
ment le  General  &  le  Particulier.  Par  tout 
ailleurs ,  y  a-t-il  quel-cun  qui  ne  (achc 


s'il  ne  penfe  pas  à  fes  afiaires,  quelque 
floriflante  que  k  Republique  puiiTe  être, 
il  n'en  moiu-ra  pas  moins  de  faim  ?  Cha? 
cun  eft  donc  dans  la  necdffité  de  prendre 
plûtôt  foin  de  fa  perfonne ,  &  de  fon  bien 
être ,  que  du  Peuple ,  c'eft  à  dire  des  au- 
tres. Au  contraire,  cnUtopie^  tout  étant 
en  Communauté  à  l'exception  des  Fem- 
mes, pourvu  que  les  greniers  foient 
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pleins  )  &  que  les  magafîns  des  proviiîons 
loient  bien  garnis,  qui  doute  qu^aucun 
habitant  ne  peut  manquer  de  rien?  L'am- 
bition, Penvie,  la  malignité}  les  pafîîons, 
enfin,  n'ont  point  là  de  part  à  la  diAri- 
bution  des  chofcs  j  fî  bien  qu'il  n'y  a 
dans  ce  bienheureux  Païs,  ni  pauvre,  ni 
mendiant»  On  peut  dire  de  ces  vrais 
Hommes,  que  les  Particuliers  n'ont  rîen, 
2c  que  néanmoins  ils  font  tous  riches.  En 
quoi,  je  vous  prie,  confiite  la  folide  Ri* 
chefle?  N'eû  ce  pas  d'être  afranchi  de 
toute  inquiétude  pour  ies  beibins ,  6c  de 
pafler  la  Vie  dans  la  joie  &  dans  le  re- 
pos  ?  N'avoir  rien  à  craindre  touchant 
les  bons  alimens,  ni  la  propreté  des  ha- 
bits }  n'être  point  tourmenté  par  les  -de- 
mandes continuelles ,  importunes  ,  èc 

?uerelleures  ou  grondeufes  d'une  Femme  j 
^^avoir  point  à  s'embarafler  fi  on  laidera 
un  gros  bien  ,  un  bon  Capital  à  fbn 
Fils }  fi  on  pourra  donner  une  dot  à  (a 
Fille;  mais  au  contraire,  êtrefûrde  la 
Vie  &  du  bonheur  pour  foi ,  pour  tous 
les  fiens,  pour  fa  Jemme,  pour  Tes  fils  , 
les  petits  fils,  les  arriére  petits  fils;  &, 
enfin ,  pour  cette  longue  fiiite  de  Pofte- 
rité  que  les  Nobles  fe  flatent  devoir  de»- 

iceadre  de  leur  Sang ,  par  la  voïe  de 
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tnmiiniâîon,  &  de  propagation  ;  refufc- 
ra-t-on  d'apeller  cela  une  félicité  auiîi 
parité  qu'il  puilTe  y  en  avoir  ici-bas  ? 
Les  Utopiens  ont  encore  un  autre  Ulàge 
<{a'on  ne  â.uroit  àflez  louer,  &  qui  déri- 
ve de  leurs  principes  tout  humains  :  c*eft 
qu'ils  ont  pour  ceux  qui ,  aïant  travaillé 
autrefois ,  font  tombez  dans  rimpuiiTance 
de  continuer ,  les  mêmes  égards ,  les  mê- 
mes foins  que  pour  ceux  qui  travaillent 
aducUemént. 

Je  voudrois  bien  ici  9  que  quelqu'un 
fût  alfez  hardi,  pour  ofer  Comparer  la 
JuÂice  des  autres  Nations  avec  rË(]uité 
de  nos  Infulaires.  Quand  je  réfléchis  fur 
les  Lois ,  ôc  fur  les  Gouvememens  de 
Nôtre  Monde ,  que  je  meure  !  lî  j'y 
trouve  feulement  la  moindre  ombre  de 
Juftice  &  d'Equité.  Bon  Dieu:  quelle 
Equité  5  quelle  Juftice  que  la  Nôtre! 
Un  Noble,  un  Orfèvre,  unUfurier,  qui 
que  ce  foit  de  ces  Gens  qui  paflent  leurs- 
jours  dans  la  iàineantife  &  dûis  l'oiûveté, 
ou  qui ,  s'ils  ont  une  occupation ,  un  tra- 
vail ,  une  profêifîon ,  ce  font  choies  aflëz 
inutiles  à  la  République.  Cependant: 
ces  Meffieurs,  qui  ne  font  rien,  ou  dont 
le  négoce  eft  fuperflu,  ne^laiflent  pas  de 
faire  groffe  figure ,  vivant  dans  l'abon- 
dance, 
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dance ,  dans  la  fplendeur ,  dans  réclat. 
Comparez  avec  la  condition  de  ces  heu- 
reux Mortels  celle  d'un  valet  emploie  aux 
oi&ces  les  plus  bas  &c  les  plus  pénibles  j 
celle  d'un»  ouvrier  en  toute  forte  (d'Arts 
nécefTaires)  celle  d'un  charder;  celle 
d'un  laboureur:  leur  travail  eftfirude, 
&c  û  ailidu,  que  les  bétesméme,  ne  pour- 
roient  pas  y  fournir  i  il  eft,  pourtant,  fî 
nécéfTaire,  que,,  (ans  un  tel  fecours,  au- 
cune République  ne  pourront  fubilto 
une  Année.    Cependant  :  ces  pauvres 
travailleurs  vivent  û  pitoiablement  %  leur 
nouriture  maigre,  fèche,  mal  préparée, 
&  de  mauvais  fuc ,  iàns  parler  des  autres 
befbins,  tout  cela,  dis-je,  les  rend  fî  mi- 
férables ,  que  la  Condition  des  bétes  de 
charge  &  de  voiture  paroit  plus  heureufc 
que  la  leur;  Car  enfin,  ces  bétes  ne  por- 
tent, ni  Uje  traînent  pas  toujours  ;  on 
ménage  leurs  forces  5  on  a  grand  foin  de 
les  faire  repofer:  d'ailleurs  >  leur  nouri- 
ture n'eft  guère  moins  bonne  que  celle 
des  bas  Artifâns  :  les  Animaux  brutes 
vouient  même  plus  agréablement  leur 
mangeailleî  &  de  plus  TEnfer-ôc  la  brû- 
lure éternelle  ne  les  inquiètent  point. 
Mais  pour  nos  Ouvriers  du  bas  étage? 
Pjour  peu  qu'ils  foient  capables  de  ré- 
flexion j 
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flexion  i  chofe  très  rare  !  ils  doivent  mou^ 
rîr  tous  les  jours,  de  (ê  voir,  par  leur 
cruelle  deilinée,  attachez  à  une  chaine 


le  preknt ,  de  quoi  ne  pas  périr  de  faim  » 
&  lors  qu'ils  penfent  que  ce  travail  fteri- 
le  &c  inâruâueux  les  conduit  droit  à  une 
vieîllefTe  infirme,  &  dénuée  de  tout,  une 
prévoïance  fi  bien  fondée  efi:  un  yer 
qui  les  ronge ,  &  qui  ne  leur  donne  point 
de  relâche.  Je  ^prévoiance  bien  fondée^ 
car  cet  Artifan  gagne  un  falaire  iî  petit 
que  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  faire  de  pou* 
voir  le  foûtenir  depuis  TAurore  juiqu'au 
Soleil  couché  :  comment  donc  ,  pour- 
roit  il  trouver  du  refte ,  &  mettre  cha* 
gue  jour  quelque  chofe  à  part,  pour  s'en 
(ervir  quand  le  tems  lui  aura  blanchi  la 
tête,  éc  afoibli  le  corps ^ 

N'avoûrez  vous  pas  que  nos  Societez 
font  bien  déraifonnables ,  j'irois  même, 
juiqu'à  dire,  fi  j'ofois,  (ont  bien  imques? 
Elles  prodiguent  les  prefens  &  les  récom- 
penfcs j  à  qui? , Aux  Nobles,  commre  on 
îes  apellej  à  des  Orfèvres,  àdesjouail* 
lers,  à  des  lapidaires  &  des  metteurs  en 
oeuvre,  à  des  brodeurs,  à  des  traiteurs, 
&c.?  Et  qu'eft  ce  que  c'eft^  ne  vous  en 
déplaiiè,  Mefiieurs,  qu^il  ce  que  c'eft 
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que  cette  efpêce  d'Habitans  &  de  com- 
patriotes? ce  font  des  Faincans,  des  Inu^ 
iiles  3  au  mojins ,  je  n'€ntei)s  pas  feule- 
ment les  Gens  qu'on  nomme  de  qualité  y 
je  compréns  auili  parmi  ks  Oiiifs  >  ceux 
<jui  5  entrant  dans  un  Capital  tout  fait  ^ 
^  fouvent  fort  sial  aquis^  &  qui  ^  'z;/- 
ivant  de  leurs  rentes  ^  comme  nous  par- 
lofis^  ne  font  bons  d»is  la  Spcîeté  Hu« 
maine^  qu'à  faire  nombre  ^  Ôc  qu'à  être 
des  Au  contraire  9  on  n'a  parmi 

nous  aucun  égaid  pour  les  Minières  du 
Labourage  &  de  ragriculture  \  pour  les 
charbonniers ,  pour  les  gens  à  grofTe  bo^ 
ibgne  i  pour  les  chartiers  5  pour  les  ou- 
vriers: loin  de  leur  iaire  du  bien^  on  les 
mcprife ,  on  les  regarde  comme  la  lie  & 
la  boue  d'un  Ëtat  ^  ôc  cependant ,  corn- 
jne  j'ai  déjà  dit,  on  ne  fauroit  abfolument 
pafler  de  oes  gens-là  ^  &:  fans  eux  9  il 
n'y  auroit  point  de  République  au  Mon- 
-de.  Apres  que  ces  Malheureux  ont  con- 
iumé^  ont  ufé^  dans  la  peine  Se  dans  le 
travail ,  leur  jeunefTe ,  &  toute  la  vi- 
gueiu:  deleurs  années,  deviennent  ils  vieux 
&  malades  ?  font  ils  dépourvus  de  tout  ? 
l'ingrate  9  Tingratijfimt  République  ,  fans 
fe  foûyenir  que  ces  Infortunez  ont  tant 
veiUé  pour  ion  ierviçje,  $c  que  elle  leur  a 
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des  obligations  efîentielks  ,  les  récom- 
penfe  par  une  tritte  fin ,  par  une  mifeiâ- 
blc  mort.  "Que  penferons  nous  d'un  au- 
tre grief  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  ? 
les  Riches  pillent  les  Pauvres ,  &  paru- 
gent  le  petit  gain ,  le  petit  profit  que 
Ceux  ci ,  â  la  fuëur  de  leur  corps,  & 
.  fouvent  à  la  ruine  de  leur  fanté ,  à  l'a- 
brégeinent  de  leur  vie ,  peuvent  ftire  p» 
jour.  Non  feulement  cela  fe  pratique  four- 
dement ,  6c  frauduleufement  par  la  raifon 
du  plus  Fwt  :  mais  ,  même ,  les  Lois  pu- 
bliques ordonnent  de  grapUer  ceux  qui 
ont  un  peii  plus  que  rien.    Ainfi  ;  ce 
qui  ne  paroiflbit  auparavant  qu'une  fîm- 
ple  injuftice,  de  recdnoitre  fi  mal  des  ha- 
bitans  qui  ont  très  bien  mérité  de  la  Ré- 
publique j  les  Riches  ont  rendu  cette  in- 
juftice-ià  une  dépravation  j  &  enfuite , 
par  la  vertu  des  Loix ,  cette  violence-là 
s'elt  tournée  en  juftice. 

Quand  je  confidére,  donc  j  quand  je 
repaffe  en  mon  efprit ,  quand  je  regarde 
attentivement  toutes  ces  Républiques  flo- 
rifiantes  qui  couvrent  lafurface  de  la  Ter- 
re ,  ainfi  m'aime  Dieu  !  fi  je  trouve  autre 
chofe  qu'une  certaine  confpiration  des 
Riches  pour  attraper  autant  qu'il  leur  eft 
polTible ,  tout  ce  qu'ils  fouhaitent ,  toirt 

ce 
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ce  qui  les  accommode  j  &  cela  fous  le 
beau  nom.^  fous  le  titre  fpécieux  de  Ré-> 
publi<^uc  ;  ils  cherchent  en  eux  mêmes  y 
ils  méditent ,  ils  inventent  tous  les  mo- 
ïens  y  toutes  les  rufes  imaginables  pour 
deux  chofes:  la  première  qu'ils  puiflent 
retenir,  fans  crainte  Ôc  en  toute  fureté  ^ 
les  biens  que  ordinairement  ils  ont  amaG- 
fé  par  une  vote  indiréâe  ôc  illégitime  : 
Tautre  d'emploïer  y  au  meilleur  marche 
qu'ils  peuvent ,  tous  ies  Pauvres  à  leur 
fervice  ;  &  conféquemment  5  d'abufer  du 
travail  y  de  la  peine  9  de  la  fatigue  y  des 
eïForts  de  ces  Infortunez.  Desqué  les  Sei- 
gneurs &  Maîtres  Riches  ont  une  fois  ré* 
lolu,  que  ces  machines  foient  obfcrvécs 
fous  le  nom  Pubhc ,  nom  qui  comprend 
auffi  les  pauvres ,  c'en^  cfi  fait  :  ce  font 
des  Lois  refpcclables  ^  &.  qu'orknepcut 
enfraindre  fans  s'expofer  à  la  punition. 

Mais  ces  plus  que  méchans,  ces  Jeté- 
fiables  hommes  9  quoique ,  par  une  con-* 
voitife  infatiable  ils  aient  partagé  tout  à  - 
Élit  entre  eux  ce  qui  fuflUoit  pour  met- 
tre toute  la  Nation  a  fon  aife leur  féli- 
cité aproche-t-elle ,  pour  cela,  du  bon- 
heur des  Utopiens  ?  Ces  heureux  Répu- 
bliquains  ne  fe  foucîent  nullement  de  Da<^ 
ineMoimoie>.  cette  Reine  de  nôueMon^ 
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de  j  ils  n'ont  que  du  mépris  pour  clic  j 
la  foif  inextinguible  de  Por ,  oC  de  Tar- 
gent,  cette  hidropifie  pécuniaire  dont  les  i 
Gran^  &  les  Petits  font  attaquez  parmi  | 
iious  ne  fe  trouve  point  en  Utopie  }  Se 
par  là i  quelle  fource  féconde^  copieufe,  ! 
abondante  de  chagnns  &  d'inquietud»  | 
cft  tîtrie  ?  Quelle  prodigieufe  moiflbn  de 
crime  &  de  fceleratcffe  eft  arrachée  jut 
qu'à  la  racine  ?  Car  qui  ne  lait  que  la 
fraude  &  la  fourberie  ^  la  rapine  &  le  lar- 
ein,  les  querelles,  les  tumultes^  les  difé- 
rens,  les  féditions,  les  meurtres^  les  tra- 
hifons,  les  empoifonnemens }  enfin,  tant 
d'autres  forfaits  qu'on  punit  à  la  vérité  , 
par  les  tortures  &  par  les  fupliccs ,  mâis 
dont  on  n'arrête  pas  le  cours ,  quelque 
exemple  qu'on  en  fàâe,  qui  ne  fait,  dis-^  ' 
je,  qu'en  tuant  la  Monnoïe,  il  faut  ne-  ! 
cefTaîrement  que  tous  ces  Monftres  mo-  1 
raux  crèvent  &  périffent?  Ajoutez  à  ce-  i 
la  5  que  la  crainte,  rinquiétude,  les  (oïDSy 
les  travaux  forcez,  les  veilles,  tous  ces  per* 
turbateurs  de  la  Vie  Humaine  s'évanoui- 
ront dès  qu'on  pourra  éteindre  l'amouï  ; 
de  l'Argent.  -  | 

La  Pauvreté  ,  même,  qui  feule  a  pa» 
ru  avoir  befoin  de  Monnoïe ,  fi  on  fupri- 

moitj^  par  tout 3^  les  efpèccs  monnoiees» 

oui> 


Livre  Seconb.  541 

ouï  la  Pauvreté  même  ^  diminùeroit- 
Pour  mieux  eclaircir  cette  théfe-là,  pour 
la  mettre  dans  un  plus  grand  jour ,  re- 
mettez vous ,  s'il  vous  plaît  dans  k  me- 
moirçj  Meffiçurs,  une  année  flerile^  Se 
où  là  Nature  en  à  agi  comme  une  Ma- 
râtre. Supofoxîsque  cette  cruelle  famine, 
que  la  difcttc  a  emporté  plufîciirs  milliers 
d'hommes  9  je  vous  foutiens  hardiment 
que  fi  5  la  fterilité  finie  5  on  avoit  vifité, 
que  fi  on  avoit  vdidé  les  greniers  des  Ri- 
ches 5  il  s'y  fut  trouvé  tant  de^  grains  , 
qu'en  les  diftribuant  à  ceux  à  qui  la  mair 
greur,  la  langueur  de  la  faim  a  ôté  la  vic^ 
en  les  leur  diftribuant  :  pendant  qu'ils  vi- 
voient  encore  y  s'entend  j  car  il  faut  évi-^ 
ter  Tequivoque  -y  pas  un  feul  habitant  ne 
fe  feroit  fenti  de  rinclémence  de  T Air  y 
Se  de  l'infertilité  de  la  Terre,  On  au- 
roit  pu  fort  ai^ément  nourri;  ces  Com- 
patriotes malheureux  y  fi  cette  bénite  ÔC 
biènheureufe  Monnoïe  j  admirablement 
inventée  9  pour  nous  faire  marcher  (slans 
k  chemin  ae  la  Vie,  n*ctpit  la  feule  qui, 
dans  ujie  coEno^£^:ure  de  Famine  j  nct  is 
ouvre,  avec  fa  clef  d'or,  la  porte  de  Tau^ 
tre  Monde.  ' 

'  Je  ne  doute  pas,  mcmc,  que  Nos  Sei- 
gneurs ks  Riches  ne  (entent  ces  veritez- 
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là   pour  peu  qu'ils  sîicnt  de  fcns  com^ 
mun,  pour  peu  qu'ils  raifonnent,  ils  ne 
ikuroient  igiiorer  qu'une  condition  où. on 
ne  manque ,  en  quoique  ce  foit  du  necef- 
faire ,  vaut  infinimoat  mieux  que  d'ab^n-» 
der  en  fupeiflu;  ils ,  conçoivent  qu^ileft 
incomparablement  plus  utile  d'être  déli-. 
vré  de  maux  prefque  innombrables  y  que 
d'être  tenté  ,  que  d'être  comme  ame- 
gé  par  de  grandes  richefîes.   Quand  j'y 
pente  férieuièmcnt ,   je  ne  puis  m'ima- 
giner  que  les  Riches  ne  changéiafrent 
très  volontiers  leur  condition  avec  cel- 
le d'un  Utopien:  ils  feroient  cela  pour 
leur  intérêt  5  pour  leur  commodité,  pour 
pafler  la  Vie  plus  agréablement  :  mais 
ils  le  feroient  auffi  par  l'autorité  que 
doivent  avoir  les  paroles^  &  les  exemples 
de  lefus  Chriji.   Ce  divin  Sauveur,  étant 
la  Sagejfe  incarnée  y  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer ce  qui  convient  le  mieux  à  l'Hom- 
me j  &  comme  il  étoit  la  Bonté  même  , 
il  ne  pouvoit  nous  confeiiler  que  ce  qu'il 
favoit  être  le  meilleur.    Il  y  donc, 
ap/iremmcnt ,  long  tems  y  que  Nôtre 
Légiflateur  Dieu  auroit  Utopié  le  Genre 
Jblumain^  auroit  mis  tous  les  Gouveme- 
niens  du  Mojade  fur  le  pié  de  nos  Infu- 

taîres  :  mais  malheureufement  ce  divin* 
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Rachêteur  &  Riformatèur  des  M6rtels  9 

a  trouve  dans  fon  chemin  un  obftacle  qui 
lui  étoit.  infiinnontable ,  à  moins  qu'il 
n'eût  emploïé  fa  Toute  puiflancej  & 

2uel  eft  il  9  à  vôtre  avis ,  cet  obftack  ? 
r^il  une  vilaine      monârueufe  bête  ^ 
nommée  Orgueuil  5  Superbe  ,  Amour 
propre  :  il  eft  certain  que  li  cette  bête  vo- 
1  acc^  princciïe  &  mere  de  toutes  les  peftes 
dal^'Ame^  n'avoit  point  traverfé  les  bon* 
nés  intentions  du  Fils  Unique  y  d{i  MeJ^ 
fie  du  Pere  Eternel^  tous  les  Hommes  fe- 
roient  à  prefent  bons  Utapiens^  Utopens 
à  brûler.    Mais  cet  exécrable  Orgueuil 
eit  d'une  tella  nature  9  qu'il  ne  mefure 
pas  (a  profperité  par  fes  propres  avanta- 
ges }  il  la  mefure  par  le  malheur  d'au- 
trui.    Quand  on  offriroit  à  la  Superbe  le 
parti  de  devenir  Déejfe  y  je  vous  répons 
que  elle  refuferoit  fièrement,  s'il  lui  faloit 
accepter  l'offre ,  à  condition  qu'il  n'y  au* 
roit  plus  fur  la  Terre  de  malheureux  à 
qui  elle  pût  commander  9  &;  que  elle  eût 
le  plaiûr  d'infuker.    C'eft  un  fi  doux  9 
c'efl  un  fî  grand  charme  pour  l'Orgueil  y 
de  briller  en  comparant  fa  félicité  avec 
l'état  des  Mifcrablcs:  Sire  Orgueuil  vous, 
étale  toutes  fies  richeffes ,  toute  fa  pompe  9 
toute  fa  mandçwr  i  ^  pourquoi  ?;  Pour 
'   *  P  4  cha-. 
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chagriner  les  Pauvres ,  pour  les  mortî** 
fier  j  pour  leur  faire  fentir  plus  vivement 
les  épines  de  leur  déplorable  condition. 
.  I>  Amour  propre ,  ce  ferp^t  d'Enfer, 
rodant  chez  les  Mortels ,  6c  laiiîant  de  vi-  | 
ves  de  profondes  im}n;effions  daos  leurs 
âmes  9  efl;  la  vraïe  caufc  de  leur  aveugle- 
ment: ée  Serpent  égalemciït  venimciix^ 
pour  le  moins  auâi  enchanteur  que 
le  ferpent  du  Paradis  Terre flre^j  oîi  le 
Nôtre  aprisnaiiTanee^  empêche  lesHpm** 
mes  de  luivre  la  route  la  plus  fïirc  &  k 
plus  unie;  c'eft  une  efpèce  de  Rjéimrc^ 
qui  retarde,  qui  recule  nôtre  Navigation 
uir  rOcéan  de  la:  Morale  ,  ôç  qui  nous 
fait  perdre  la  vafte  &  immenfe  Mer  de 
rEtcmitc  bien  heùfeùfe.   Çe  maudit 
mour  /r^/r#  elt  imprimé  trop  avant  dans 
le  Coeur  Humain  pour  ofer  efperer  qu'il  , 
en  forte  jamais.   Je  fouhaiterois  de  tou-  i 
te  mon  àme  que  tous  les  Etats  du  Mon-  ' 
de  fuflent  bâtis  furies  mêmes  fondemens 
d'humanité,  oue  l'Etat  dont  je  viens  de 
vous  faire  la  defcription  :  mais  ,  coibme' 
je  n'oferois  efperer  que  ce  bonheur-là  qui 
feroit  ccîui      Getirt  Htmmn^  arrive  fî  \ 
tôt  je  me  confole  y  •  du  moins  en  réflé- 
chiflant  fur  nos  U'iùpkns.:  ce  font  ces  jB-  ! 
fe^  ^;  tm?^  de  Ia  Mafe  der  Position  j  ce 
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fonr  eux  qui ,  par  uûe  faveur  fpéciale  du 
Ciel  y  ont  eu  le  gros  Lot  en  fait  de  Socié- 
té Civile.  Ce  Corps  Politique  cil  établi 
fur  dès  Lois,  qui,  non  feulement  procu- 
rent aux  Membres  un  bonheur  accom- 
pli 5  mais  5  même  ,  un  Bonheur ,  qui  j 
fuivant  toute  aparence,  &  autant  quePE/^ 
frit  Humain  peut  pénétrer  dans  l'Avenir,, 
durera  9  autant  que  les  Siècles. 

Nos  Infulaires ,  aïant  exterminé  chez 
èux*,  avec  les  autres' Vices  ^  Tambition  ^ 
&  les  fadions,  leur  République  eft  à  cou- 
vert des  atteintes  &  des  fecouffes  de  la 
Guerre  Civile.  Guerre  qui  a  ruiné ,  qui  a. 
renverfé  de  fond  en  comble,  tant  deViK 
les  riches  &:  puifiàntes.  La  Concorde 
Nationale ,  la  tranquilité  d'Etat ,  la  Paix 
domeilique  eft  inviolable ,  chez  les  {7/^- 
piens.  La  jaloufie  pouffa  autrefois  tous 
les  Princes  Voilîns  à  faire  des  tentatives 
fur  V Utopie  i  quoique  toujours  re- 
pouifez,  ils  retournoîent  (buvent  à  k 
charge  ,  mais  y  enfin  y  voïant  bien  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  faire  >  Se  que,  loin  de 
pouvoir  conquérir  ce  bel  Empire^  il  n'y 
avoit  pas  même  moïen  de  l'cbranler  y 
à  cau(è  de  la  folidité  de  fes  Lois  ^  '  ces 
Princes  jaloux  &  ambitieux  ont  hifféVU^ 

iojpie  en  repos  |  ils  Vont  abandonnée  à  fk 
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SagefTe ,  à  Ton  Humanité  y  à  Ton  iacom-' 
parable  Bonheur.  1 

Ce  fut  ici  ou  Raphaël  finit  fon  hiftoi* 
re  &  fes  judicieufés  réflexions.  J^avois 
beaucoup  à  lui  répondre  ôc  à  lui  objeûer. 
Il  me  paroiflbit  une  grande  abfurditc  dans 
les  Lois  9  &L  dans  les  moeurs  de  Tes  Ut(h  -  • 
piens:  leur  manière  de  faire  la  Guerre, 
de  traiter  la  Matière  Divine  9  &  d'exer-  ! 
cer  la  Religion i  enfin,  leurs  autres  cou- 
tumes ,  tout  cela  me  choquoit.  Mais 
fur  tout  y  cette  Communauté  de  biens  & 
de  vivres  n'étoit  nullement  de  mon  goût;  | 

néanmoins,  c'eft  le  fondement ,  c'eft 
le  pivot  de  leur  République,  Quoi , 
difpis-Je  en  moi  même ,  un  Etat  {ans 
commerce  d'Argent  ?  En  faut  il  d'avan- 
tage pour  detiTjire  entièrement  la  No- 
blefle  ,  la  Magnificence  ,  la  Splendeur  , 
la  MAIES^E  \  enfin  ^  les.  vrais ,  à  ce 
que  la  Multitude  s'imagine  ,,  &  les  beaux 
omemens  d'une  République  ? 

Mais  je  voïois  bien  que  la  longue  nar- 
ration diHythlodéeAtVQkt  l'avoir  fatigué: 
d'ailleurs  je  ne  favois  pas  s'il  étoit  affez 
bon  Philofophe  pour  (iiporter  paticm- 
méat ,  pour  prendre  en  bonne  part  une 
Contr^cuéHon.    C'eft  à  quoi  je  fis  d'au-- 

tant  plu$  d'Attentionj  que  je  me  fouvins 

lui 
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lui  avoir  vu  ,  cenfui  er  certaines  Gens  y 
qui ,  depeur  qu'on  ne  les  croie  pas  aiTez 
iavans  ,  s'ils  n'inventent  fur  le  champ  , 
trouvent  toûjours  à  critiquer  les  invcn* 
tions  des  autres.  Je  fuprimai ,  donc  y 
mon  opofîtîons  j'éteignis  toutes  mes  lu-» 
mieres  contrariantes }  & ,  après  avoir 
loiié  beaucoup  k  République  Utt^enne  9 
&  Pagréable  Récit  de  nôtre  Ami,  je  le 
pris  par  la  main  s  &  je  le  fis  entrer  pour 
prendre  un  foupé,  dont,  afTurément,  il 
devoir  avoir  grand  befoin  ,  après  avoir 
parlé  il  long  tems.  Je  lui  di$  y  pour* 
tant,  avant  de  nous  mettre  à  table,  qu'u- 
ne aut!re  fois,  nous  aurions  le  loifird'a-  ' 
profondir  d'avantage  cette  matiére-là, 
oc  de  jouïr  plus  long  tems,  de  (on  aima<- 
ble  &;  inftruffcive  Converfation  c  Dieu 
m'en  fafle  la  grâce  î  II  n'y  a  rien  que  je 
fouhaite  avec  plus  d'impatience  &  plus 
d'ardeur.  Cependant  :  quoique  je  ne  puf^ 
fe  pas  aprouver  tout  ce  que  Raphaël  nous 
avoit  dit  5  Perfonnage  très  dofte ,  néan- 
moins, très  favànt}  &c  qui  entend  à  fond 
les  affaires  humaines,  c'eft  ce  que  aucun 
Cottoifleur  ne  (auroit  conteftcr:  cepen- 
dant }  je  ne  laifle  pas  d'avoiier  que  cer- 
taines Lois  de  la  République  Utopiehne 
font  d'une  Politique    d'une  Morale  ad- 

mi- 


^48  l'Utopie  Livre  Second. 

.inirablcs.  Fafle  le  Ciel,  que  nôtre  Mon- 
de, œ  Monde  aveugle  &corrompi,  o& 
iatJBUifon,  la  Veritc,  l'Equité  font  fi  peu 
conuës  5  font  fi  étrangères,  faflb  le  Ciel 
que  ce  Monde  puiffe  s'Utopianifer  f  C'ell 
ce  que  je  fouhaite  du  fond  de  TAmc, 
comme  bon  Individi^  de  notre  Ë^èc^  ; 

'  jSc  c^eft  ce  que  je  n'efpere  point  du  tout  : 

jidieu.  Seigneur  LéaeuT}  J'ai  dit* 

■  :  FIN.- 
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^comment,  3îi51»3} 

*•»  une  pro&0îoQ  commune 
en  Vtopie ,  118 

AiguiUe  Aimantée  •  montre  le 
î^otd,  14 

Altêfbttt ,  une  certaine  Na- 
tion, ^53 

«...  tombent  en  Secvimde,  154 


ÀUeffe{(6n)ViùfiinHè  &  non 
pasfaAfit/ç/fe,,  25$ 

j^miireiir/  àes  Pierreries  Com- 
ment ils  font  traitez,  iZp 

Amaurote  Ville  Vf  opte  2c  À 
(îtuation,i02.,  zoj,  xo^,  rro» 

I  I  JL 

AmhffadeuTS^tilCi  de  hMUicc 
Savancc,  139 

—  âesAnemoUgffT,  Ô^IcucHa- 
biikmentrupetbci  i6S«  171» 

wlmîi  des  r/a/fm.'^yifont  ainii 
norameSz ,  24): 

ilwiVfV(l'|  eftcliez  lesHamalns 
b  plus  glande  des  Dottcents» 

Amûur  propre  (V)  dépeint,  344 
Aftemmijfimm$  t  de  la  Majcilé 
en  quoi  il  confifie,  75 
An^es  Gardiens  »  font  les  efprits 

des  Parcns  ôc  des  Amis,  30 
Annales  des  VtefUns ^  bc  leur 
concenu,  ^ij  U4 

^»nwMA?,d*or  portez  en  Vtopt^ 
par  ceux  qui  ont  coinmis  quel* 
que  Crime,  16% 
Argent  (1')  eflimé  pour  laKo^ 
bk(fc ,  Magnificence ,  fplen- 

deuc 
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deur  &  MajeAc  d'une  Répu- 
blique ,  54^ 
Jtmécs  (les)  tenues  fur  pîcd  , 
ont  détruit  l*£inpire,Terr«$& 
Villes  des  JHtmatm  ^^âttbé- 

Armes ,  quand  on  lc«  doit  prea- 
dre,  ijififi 
Mmures,  d'une  Soli^té  necef- 

iaîic,  177 
Arts.de  Wto^ie ,  ij8 
—  -  inuiilps,  '  118 
prefeiés.aux  V^nes  fpecu- 

•  lations,  121 
fupetHus,  12S 
Atathemtnt ,  Raphaël  11c  veut 

point  s'aruciieiâ  un  Pcînce 

2c  pourquoi ,  17»  1 8 

Atunttm ,  diilipée  par  le  trop 

gp:and  jour*  319 
 necelikire  â  choifirane.  Fcm- 

sne  217 
^t^4m  (les)  font  de  nalheu- 

lenx  Hidropiquet.  150 
Augures  me^rifcs  par  les  Vtô- 

picns,  50J 
Avocats  inconnus  en  Vtopie^ 

^  M/r  (t')  on  ne  pe!îr  le  faire  ac- 
croicre  fans  que  queicun  en 
en  foufiei  88 

a- 

£^  Ax^Àne,  non  ancien  duPfin- 
I  ce  &Vt9fUp  130 
l&itu ,  poinc  itnmolécsdans  Tes 
\  Sacrifices,  &  pour  quelle  rat- 
fon ,  iif 
Biufs,  plus  patients  pour  labou- 
ICI  la  terre  que  les  chevaux , 

107 

BUn  (\t)  Public ,  grands  mots, 

mais  mal  oblçrycz,,  351 

Miens  en  Commun  1  n'eA  pas  un 
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moïen  de  vivre  agréablement, 
&  les  rai fons  pourquoi»  8f 
Boié,  plantéprès  delà  Mekécdes 
Rivières  pourquoi ,  107 
Bênheur ,  en  quoi  il  conHde, 
Bêufm ,  aimés  par  les  Vt9piensB 

MoureéUéXg  ne  portent  point  de 
proâît  dans  la  Société  Ho- 

maine,  2.}x> 

£ravoundQîÀàts  comment niife 
cnufage,  27} 

Brigucurs  entrent  jamais  dans 
Je  Gouvetnemcnc ,  i]6 

Bmvage  «des  Vtopens^  de  quoi. 

108 

Bumreffus  »  eû  en  Viêpiem  Re- 
ligieux, $0^ 

C. 

CéAdfHi  »  en  Viopii  point 
de  Cdhartts  « .       i  $1? 
comment  on  le  doit  for« 
tifier ,  i7tf 
Campagnards  i  en  VtcpieÔC  îcuc 
manière  de  Vivre,  1^4 
CaraéieTes ,  des  Courtiians,  5^, 

Catalogue  dtisViVïçs  laîfîèz  aux 
Viofietts  j^ât  Bafhaiel,  110, 

Catéchifme  des  Vtofiens  >  I7f 

C4m/^#  fécondes  , 

Chômes  »  de  riche  métaux  chez 

les  Vtopiens ,  t^f 
#  (  les  )  ibnt  les  littu 

Néurscis  des  Villes  ,      i  f  ) 
Changement ,  des  Maifons  tous . 

les  dix  Ans  par  le  fort, 
Chajfe  (la)  eftle  plus  bas  art  de 

tuè'r  chez  les  Vtopiens,    19 j 
— -  une  fouife  pour  ies  Vte- 

Ptens,  '  ,  192^ 
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—  naturellement  durs  ,  15} 
Chercher  la  Commodité  fans  of- 

ièaih  les  Lois  eftpnidence  » 

184 

CbàvâaMftfooc  cnpedt  nombce 

Cib»/e/  (les)  Haiiiâînes,  doive&c 
étire  imics  dans  au  équilibre. 

41 

Cbrifiîanifme  (le)  eflîmépar  les 

2S7 

Offre  fortt  Grand  Âutel  du 
Genre  Humain ,  151 

0//ff^<"^î'ii^^^cs,oii  on  prend  des 
leçons  avaus  le  loieil  levé , 

lit 

€9hniisdts  Vtepiens ,  quand 
comment  on  les  établit»  140 

—  dctntites  quand  de  pourquoi, 

*4î 


SU 
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t9fiêmerc$  des  Vtopiens  ,  138 

Communauté  des  biens  eQ  le  fon- 
dement de  la  Republique,  34^ 

Ondiîion^  où  on  ne  aiani.]ue  du 
necefTaire.  meilleuie  que  le 
fupejriu ,  lAfi 

—  des  Laboureurs  pire  que  des 
Bêtes  ôc  où,  3jf 

Cwfefiws ,  Comment  elles  fe 
font  che£  les  Yn^im^  pour- 
quoi, $11 

€enfiiin€ts  Phîlofophiqnes  fbnc 
extrêmement  rares»  257 

<0nfiH  des  Pr$tPfhiîarfi€s  arec  D</«n aux  cïcoïens  de  s'entre 
le  Prince  dé  trois  en  trois  confuker  {uxUségiurts€$m* 
iouts,  1 1^      munes ,  11^ 

X^nftiUers  (la  plupart  des)  des  font  exclus  par  les 

Princes  n*ODc  poiiu  aAcAdc      litm  de  la  Magiikâture 


têcf  ou  manquent  de  courage 
^de  (înceritc,  20 
CêHffiféttiin  des  Riches  &  où , 

Contemplatiêny  (h)  deTunivert 
&  en  admirer,  louer,  bénir, 
en  remercier  l'Auteur  eft 
une  fonâion  du  culte  Divin» 

OntemplstiûHf  t  lecompeûfees 

dans  cette  Vie  ou  dans  Tau* 
tie,  zi4 
—      pourquoi,  ibid. 
Conventions  tant  particulières 
que  gcnccaks  doivent  ccre 
obfctvces ,  184 
Cenverfathr/s,  daiv.iphacl  Hyth- 
lodée  touchant  la  meilleure 

conilitution  d'une  ilepubU** 
que,  r 
Cerfuiencê^  des  Vtêfiws,  loQ 
Cêrrupteurt  (  les  )  du  Mariage 
punis  d'une  Servitude  dure, 

Ccupwrt,  qui  joint  Prif/û  avec 
ie  continent,  10 1 

C0(<rM;»r/Cmauvailb)ce  qu'elles 
font ,  194 

Crainte  (U)  produit  l'aviditc 
înfatiable  d'avoir,  141 
Croiance  ci\ic  lesBctesont  auHfi 

une  Ame,  Zj»| 

D4m  Mmmeifi  Reine  du 
Monde  eH  en  mépris 
chez  les  Vt9fi«ns^  549 
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charge;^        ^  297 
J)€mandes    continoeUes  oa 
grondeufts  d'une  Femme  » 

DimUeX^,  de  Henri  VIII  avec 
r  Empcreuc  Chai  les  V.  i 
Dcnombrtmfintt  des  Oijt f  s  ^iif^ 

Denênciateurs ,  de  quelque  def- 
^  feio,  recompenics  Ôc  com- 
ment,       ,  ■  50 
£>fpatés  envoyés  COUS  les  ans 
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chczlts  ytâ fient  ^  i^t 
DireSieHU  de  trente  familles^ 

104 

Di^tte  (U)  abâtardit  les  coeurs 
accoutume  à  foufFiîr,  & 
réprime  le  courage  pour  la 
Rebeilion, 
T)ifpute  chez  les  Vitficm  fuc 
le  nom  de  Platik,  19S 
nifputeuu  9  (Mms  des)  fout 
la  repucacioQ  au  liea  des  le- 
ponfes,  jg,  3, 


au  senai  d'nmémrêU  te  pour-  j)ifiriimiifi»  dos  Terres  en  ni 


quoi,  ij^ 

toifcriftiên  d'un  Confell  en 

France  «  6t^6%\64^^^S,^^ 

#7,^«— 7^77 
.  de  rifle  des  Vtc fient , 

des  Airocat9,  140 

Dettet  avives  &  paJïjves ,  158, 

Dtfx^ô/r  d  un  Prînce  â  l'égard  de 
Tes  fu  jets,  71 
tI  n'y  a  point  d'endroit 
d'où  on  ne  puiflè  aller  âDieu^ 

/  9 


fie ,  fis  leur  Grandeur,  105 
Divina$imU  VAfinUiitjyAU 
claire  une  impofiure,  177 
Divinmiom  mepcilees  chés  les 
Vtofient^  ^05 
Divinité  (la)  aime  peut  être 
qu'on  l'adore  &  ferve  en  plu- 
iieurs  manières  dilerenies, 


m 


Divorçe  nommé  la  bonne  Dcef- 

Douleur  (h)  ennemie  mortelle 

4cU  Volupté^ 
 ficdelafanté,  ibid 


recompenfc  la  perte  d'une  Dfoit  de  la  Guerre  en  quoi  il 


légère  âc  courte  volupté ,  i8f 

—  remplit  tout  l'univers  «  par 
fon  vouloir  fie  ià'puîflànce, 

eft  adoré  par  les  Vt» fient, 

284 

—  (îe)  Argent  eft  le  Mobile 
feuldcuniverfel,  84 

— *  mctaLLtiiï Qr  ^{  Argent  ^ 

i{8 

Dtfferens  des  particuliers  apai- 

fcz  au  plus  vite,  1 
Dignité  (h )  d'un  Prince  eft  de 

régner  fur  desOpulcns  ficnoR 
fur  des  Gueux,  75 

Z>iW ,  les  dinés  font  courts 


confiOe, 


517 


Edtficétiêtu  •  dans  les  prie* 
res  Vtofiennet^  lesquelles 
elles  font, 
Egards  parmi  les  Vtcfiens  pour 
ceux  qui  font  inipuiilants, 

£^/i7è  de  Notre  Dan;eâ  Anvers 
fadefcriprion,  4 
Election ,  d'un  Prînce  d'rr^/fV» 

comment  elle  fe  fait,  1 1  ç 
A/i»/ ,  font  en  rr^^tV  fous  le 

commandement  des  Parens» 

fil* 


D£S  MAT 
JSnféifi  its  Efclavit  ne  hericenc 

jEnmmk  font  ceax  qû  font  tore 
'aux  autres  9  t\o 
Entrée  dans  les  m^fons  d'A» 
MMunvff  permis  à  cHacun , 

ÔC  pourquoi ,  m 
Eqmté  {V)  naturelle  ne  veut 
point  de  Comraciuaircs  en 
matière  de  foi ,  i^i 
6l  pourquoi 1^5 
une  V^rcu  prefque  lncon« 
nuè'en  ce  Monde,  548 
EfcUves  (des)  d*  Vtofiê ,     xiy , 

—  Vtêpit»ttxsâtés  plusflgQu« 
reufemene  que  les  ectangc^s  » 

118 

—  qui  ikiefokem  ibm  tuez  » 

Ml 

ceublts&quand«  â>jd« 
Efperance  (V)  de  fë  demarier  , 
mauvais  moïen  pour  faire  ré- 
gner r  Amour,  250 
£taiag€  Viril,  montré  â  TA- 
maD(e  foie  Fille  ou  Veuve, 

Etude  des  belles  Lettres  dans  la 

fulpenfion  de  travai  1 ,  iit 
EviéUnce  (V)  cli  comme  VAu* 

r$re  du  Cokilintelieéiuil^  194 
Excêmémmcêtiên  (V)  en  uûge 

cKes  les  Vt^pienji  5 1 1 

.  Bxireke  public  dans  les  Egli*- 

&s  prudemment  dîgeré^  310 

Fahicg  aimoir  mieux  com- 
mander aux  Riches,  que 

de  l'être  lut  même,  7J 
FâmiUes  ,  c hampe acs  6c  leur 

nombred^s  perfonnes,  loj 
Earàtr  (lej  eR  une  Coucumein- 

famc,  ^      Z3  ^ 

£mms^  allant  àla  Guccceibnc 
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>  rangées  près  de  leurs  Muis  dc 
pourquoi»  270 

—  travaillent  chez  les  Vt^r 
fiens «  iitf 

— -  fervent  lesmaris,  14c 
Fer  (k)  plus  eftimé  que  l'Or  ou 
l'Argent  chez  les  Vtofieni  m 

16L 

Fên  (jour de)  tous  1^  mois, 

108 

FhrtêyVict  par  lequel  un  Prince 
rombe  dans  le  mépris  &  la 
haine  de  fes  fujeis,  74 

Fini  fête  le  deriiier  jour  du  mois 
où  de  Tannée  y  51  r 

Flamhtéttitk  Mars  ce  que  c'eft» 

F#//f  des  Jticifit  en  quoi  elle 
cônfiAe,  M 

Ffiie  (ia;  aimée  chtx  les  Vt9» 
fiens  y  1J4 

Fonction  des  Syfho^àntiSy  coti" 
ttch Parère,  dcc,  iio 
Fornication  punie  àc  pourquoi , 

Fondre    d*  Excommunication 
/quand  le  Pape  s'en  fer c,  244 
Fourberies  fous  la  couleur  de 
Tequité ,  quelles,  25} 
Fri^dlitét  moïen  etHcace  con- 
cceunAirmalfaini  ao^ 
G. 

Géffâns  6c  Filles  fervene 
ceux  qui  fonc  â  nble» 

150 

Genetéuxétt  Vtopiens^  de  quel* 
les  perfonnes  ils  les  font» 

'  2^ 

Gillts  ('Pierre)  d'une  famille 
honnête,  ^ 

—  fes  louanges  ,  4 
Gr4»i^«r  de  Tliedes  Vtopiensy 

Qj  Gnet^ 
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Cuerri  (U)  incoiiDac  â  J?4*  HwHémiti  eff  d*a7oic  {o\n  <b 


necedaice    de  tems 


10 

en 

tems.  16 
ne  meiice  pas  le  nom  de 

gloire  2ÇI 
cherchée. pac  deux  moiiis. 

quand  clic  cil  lufié  U  ,/#• 
^ttme»  141 
Cdc  la)  des  VUfiens.  x  \o 
en  une  Apremiflàge  de 

Tuhi'c  Humaine,     ^  i|i 

e(l  le  tenrible  flambeau  de 
Mars.  151 
—  fôice  en  vrais  Hooimes  ^ 
quand*  153 
H. 

t'JaùîtJ  des  Vtofiens  ^  de 
3    ^poi  ,  151,  15  ç 

---  durnu  deux  ans.  135 
}-Ii\rpagQns  (les)  pcrdenc  fou- 
venc  ce  qu'ils^^uc  peuc  de 
perdie,  151 
Haujptr  &C£aiJfer  les  £/j^«ce/  , 
moieiis  qu'un  Roi  pempaïfc 
beaucoup  â  peu  de  frais,  68 
Hfitres  pour  le  dîné  dc  pour  le 
(bupé  fixées  de  anoncées,  14  f 
Hidrafi/îe  pécuniaire  ne  Ce  trou- 
ve point  en  Vtêpie^  340 
hmicid*  (le)  défendu  par  Dieu 
&  commis  (juaad  on  pend 
un  Voleur,  -  41 

Hommes  d'une  bonne  «duca- 
cion  «  font  plus  punifables 
que  les  autres,  118 
Hptelleries  ,    hors   les  Villes 

pour  les  Malades  ^  com- 
ment fervics ,  144 
Hur^anùé  {V )  veut  que 
r  Homme  confple  ûuve 
l'Homme,  i%x 


,hnheur  fublict  184 
I. 

Iardinst  derrière  chaque  Mai* 
Conen  Amdurotey  m,  iif 
leux  de  Hazard  &  ce  qui  en  dé- 
pend, poinc  connus  en  Vto* 
^i>5c  Igiquels  en  u  fa ge,  115 

—  (le  Plaiûc  des)  une  Volup- 
té fotte,  191 

Imjfrtfion  (Y)  de  la  Kâtuie  eil 
4'Obeit  âlauifon  en  toori< 

InclinâUêH  (I')  fc  l'/«l«r«r» 
quand  ils  fe  rrouvene  dam 
les  Tribunaux  c*en  eft  fait  de 

la  juflice«  14  ^ 

—  individuelle  doit  écre  la 
plus  forte,  250 

Ingratitude  {V)  Comment  dé- 
peinte, 337i^5* 

—  envers  la  nature  en  quoi 
elle  coniille,        204,  10^ 

Imquité  PêhtiqtiC  efl  quand  U 
Mfmdu  flmfmt  Tempoc- 

te .  in 

InfirH&sMi  de  la  jcunefi  U 
des  enftos  »  |ts 

I^fifmnms  ^ les)  de  Mnfique 
chez  les  VtfUms  font  d'une 
^  Harmonie  exquiiê ,  )S< 

Intelligence  fupreme  &  incOm* 
piehenfîble  vénérée  0e  com. 
ment,  51^ 

lûUTsde  fBte  des  Vtêpienty  31! 

Irréligieux  {les)  il  leur  e/l  dé- 
fendu de  difputer  fur  leurs 
fentimens  avec  le  vulgaire, 

lufiiee  Influantfiiiles  fujeuoa 
le  vttl^,  247 
desPrittces  eft  lent  vcio^Mt 

« 

Li- 
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LÀideur  (la)  ne  doit  point 
écte  raillée,  134 

gés  cous  les  ans  y  .104 
leur  emploi ,  107 

Z^nnte  (h)  des  Athéniens  dk 
celle  des  Philofophes  ,  t 

JLarcin  ne  merîcepas  laïuorc, 

Liberté  dc  exercice  dans  les 

110 

—  de  Religion  établie  pat 
les  Vtoptens  5c  quand,  291 

Ubertin  (uu)  n'cft  en  VtopiipOi 
obligé  â  trahir  fa  penfée,- 

(la)  du  TélieB^it  &  Van- 
fier ,  *fi 

£#iAr  pour  les  Vieillards  &  Vieil- 
les ,  d'être  Moines  de  Reli- 
gteufes  &  cemmenc  on  les 
entretient,  (7 

'mmm  puttii  Its  Ma€drtens  ,  con« 
ire  Tinjudice  du  Prince , 

(ïx  aiuhitude  des )  fource 
d'un  Infinité  de  Procès,   S  y 

—  pénales  écartent  le  vice  Ôc 
le  Crime,  23 y 

leur  but  ce  que  c'eft ,  241 
touchant  la  liberté  de  Re- 
ligion I  251 
(les)  pénales  tiennent  tes 
Athées  en  bride, 
f^uanges  (les)  de  Dieu  chantées 
dans  les  Temples  Vtopens^ 

lumière  f  (Its)  du  Peuple  font 

ucs  cour  ces,  241 
M. 

Magiflrati  de  l' Vtopse,  1 1  f 
—  font  ijommez  Pères, 

256 
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Mafiftrature  (la)  Vtofienne^ 
donne  le  loiflr  dc  cultiver 
fon  c(prit  &:  de  jouir  de  foi 
pat  la  liberté  du  Coeur,  137 
MÀifens  en  Vtopie  comment: 
elles  étoientci-devant  dcapries» 

114 

— -*  Infâmes  ne  font  point  en 

Vtopie,  l^S 
jVidirrf//>  montrée  route  nue  â 
TAnuiic  par  une  Matrone  , 

2t^ 

lf4iUdes  traités  avec  afFeélîonôc 
charité  par  les  Kro^/ff«/>  ii^ 
incurables  confolés,  120 
—  exhortés  à  fe  faire  mourir» 

Méléliie  (la)  répand  une  Amer- 
tume fiir  tous  les  Piai&s» 

Maikeureux  ^  faite  des  ^  pouc 
fe  rendre  Heureux  eft  une  in- 
juflice  criante ,  284 

Mm  hé  au  milieu  des  Villes  » 

142 

MarUges  des  V(oyun4  ÔC  à  quel 
âge  ils  fe  font ,  222 

— *  c(l  un  étrange  ou  bizare  en« 
gagemenc  ,  22 f 

Marcjue  Vénérable  du  Pontife 
des  Vtobiens^  a 59 

Matière  ic tin  i  ttois  jours  en 
Délibération,  avant  de  rien 
cooduie,  11^ 

Ifdxime  pcrnîcieufe ,  c(l  ^«V» 
deit  dfiihlir  fon  ennemi  far 
teut  le*  endreitt  [«fiblet^ 
•  ^yZ 

Medkine  (art  de  la)  fonde  fur 
la  Conjcdiuie,  215 

Mendians  (les)  font  le  plus  que- 
telleux  &  ardents  pour  une 
révolution,  7; 
(^4  Men- 
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Mendicité ,  inconnue  pa(;miles 

Vtopiens ,  '  , 

Metaphifiqne  (lâ)  iinem^ntraiU 
Ice ,  177 

Métiers  pénibles  font  pour  les 
hommes  ,  1 1 9 

Miiùe  lâvame  parmi  les  Vto- 
pient ,  1  jo 

Milieu  trouvé  par  Vtopus  ^  à 
1  afairedc  à  la  Vie  de  rautre 
Monde  «  1^4 
ôc  en  ^oi  il  coDfifie« 

Minifins  du  Labourage  5c  l'A- 
griculture  »  font  non  lèule* 

.  nenc  pas  eftimés.mais mêmes 
regardés  comme  la  lie  d'un 
îtat,  337 

Minifirt  du  Mjthra  &  fa  Vene- 
ration  parmi  les  Vtopiens , 

$17 

Miracies  font  des  cvenemens 
furnatureis  qui  arrivent  (ans 
le  concours  des  C4if/«i  ifwii- 
»    des^  èc  les  Ouvrages  d*Qne 
_  Divinité, 
ilfpiff  (la)  un  Tirao* 


L  £ 

me  n'introdoifcnt  point  la 

difcorde  ûnglancc  à:  mcur- 
tiicre,  zA^ 
Morten  (Jean  )  Archevccjue  de 
Cant^rheri  ^  6c  Cardinal:  Dc- 
fcciption  de  laPeifonne,  12,13 
Mcru!  (Thomas)  Citoïen&  Vi- 
comte de  Londres  Envoie  ea 
Flandre. 

V9iiAnveTSi  pour  voir  cet- 
ce  grande  de  ht\\t  Ville  ,  | 
Mufiqu$  (h )  Vtopinmf  en  quoi 

elle  confifie» 
Mjfthfé ,  en  Langue  Vt^^wnm 
un  être  infini  «  Dieu,  2.94 
N. 

Nature  une  bonne  Mere»  a 
pUcé  le  meilleur  à  de- 
couvert  ,  161 
—  (impre/Tion  de  la)  cft  d'o- 
[>eirdlaRaifon  entout,  181 
(  la  )  exige  de  nous  une 
Vie  douce,  2S3 
^vigation^  (Doâeur  en)  ion 
Air  décrit 7 
30^  —  9  Voïagé  comme  un  VU£9 
119      ^mPiét9Ut  9 


Mmns  efficaces  contre  un  Air  Wgochttioni ,  font  crompeufes , 

mal  Sain,  ao^  * 

MêiffMmufs  en  Vtêfiê  envoïés 

par  les  villes  •  108 
Monarques  pofTédez  du  Oemon 

de  l*Ambicion,  ne  tiennent 

point  leurs  promefles,  248 
Mort  (une)  contente ,  la  plus 

iieureufe  heure  du  palTage  fur 

\a  Boule  Terrefire  ,  503 

— (la)  defaifeule  dulieç con- 
jugal, la^ 
^ —  de  Piiilofopiie  comment. 

Mortels  (les)  font  heureux  chez 
qui  la  Keligion^  ni  lefanacif- 


ou  &  quand,  147 
Nefbélogétes,  entrent  en  GueiTe 
avec  les  AUopolites  de  poiir 
quoi ,  içf 
Nobles  Comparez  avec  les  Qué- 
pes ,  16 
inutiles ,      '  Î54 
— -  dédaignent  touc  ce  qui  n'clfc 
pas  hors  de  la  foule ,       3  o 
Nolflejfe  une  Chtmére ,        1 88 
Noméfre  des  Villes  en  Tlile  dr<> 
topie  «  loa 
àt  Mortels  O'iCifs  ,  117 
—  dei  Families  dans  chaque 
'  VilleJTi^/>»> ,  iî9 
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liêurtfes  àcNmnJfQM £ontàms 
une  Sale  à  parc,  149 
O. 

Or  (f)  a  la  Vçctu  de  co- 
gner toat  »  même  Tes 
ennemis  T 
Crdre  comment  on  elî  afiis  i 
Table  »  146 
Crdre  dans  les  batailles  corn- 
menr  il  eft  obfervé ,  174 
Orfèvres  i  font  inutiles  en  Vfc^ 
pie,  }J4 
Orgueuil  (1*)  Princefle  &  Mere 
de  toutes  les  Pedes  de  i*  Ame« 

34J 

0«m^«  >  bue  de  l'Ouvrage , 

•  fciciles  font  pour  lesfem- 
mesj  ,  115 

coûte  moins  de  peine  en 
r^tfpie  qu'^Ueiirs,  ^pouc- 
çioi^      '  15X, 
P. 

Paix  (\2i)  anffi  (almaireq^iie 
la  Guerre  eft  ruîneufe,  3 1 
Faraliele  entre  les  VtofUns  ôc 

les  Noires  , 
Patience  Phiiofophique,  2^4 
Pauvreté  Inconnue  dans  l'iie 

de  Vtopie  ,  1  ^6 

-  (  remède  contre  îa  )  340 
Pere  6c  Mere  de  famille ,  104 
Pirfuafionsy  pour  entrer  en  jfer* 

vice  de  quelque  Prince,  15 
PhiUfifbit  Civile  deaice,  77» 

78.  75 

«-i..  (félon  la)  faineil n'eft pas 

permis  de  mentir,  75^ 
•^-î  -         nî  d'iiler  de  di^ 

fimularion  ni  connivence, 

(  Si 
fm  les  moeurs  , 
J78, 1^4 
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PhiUfiphiedes  Vfpiens  ,  iif4 
Philarqut  Magidrat  de  trente 
^milles»  '  iif 

P/iif)îr (du>on  n*y  renonce  qu'a- 
vec peine,  fffi 
Pîaijtrs  (le  vralf  dîvîfé  en  deux 
parties  ^  confiée  dans  la 
douceur  de'  là  contempla* 
tion ,  de  le  fbifventr  d*avolc 
fait  fes  dèvoifs  ,  '  i$% 
— de  l'Efprity  font  les  prin- 
cipales volupcez  de  la  Vie  » 

100 

deTAme  conj[îftentâpraii  • 
qiier  la  Vcrru  &  de  n*avoîc 
rien  i  Ce  reprocher  pour  la 
confiience,  2or 
Piaten  (Sentence  de)  que  les 
hommes    feront  heureux 
quand  lei  Phiiofophes  re* 
gneront ,  61 
decfare  que  les  âges  doi . 
vent  s'éloigner  du  Gouverne* 
ment  &  pourquoi ,  83 
Poligamie  Sévèrement  dcftnduë 
dans  Wtopie  ,  218 
Poltrons  (  des  )  Comment  on 
s'enfcrt,  2^9 
Polyterites,  Nation  dépendante 
de  laPécfeôCun  aflez  grand 
Peuple ,  44 
- —  Comment  ils  traitent  les 
Voleurs ,  47»  48t  4^ 

p'wles ,  ne  couvent  point  en 
Vnfii ,  107 
Peufw'iiufM  àcsHêfbfux  8c  leur 

foin*  144»  î4f 

Preeautiùnt ,  pour  régler  uHe 
Republique.  87,88 
Prêcheurs ,  accufés  d'avoir  ac^ 
cordé  aux  Homnu's  d'ac- 
commoder la  Doctrine  E- 
vangciique  à  IcursPairions.Si 
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Frechtufi^  ont  oorerc  an  che« 
mîn  jr  Iniquité,  Zz 

Pndi^ifns  incptî£§cs  par  let 
Vtcpiens^  305 

Préjugé  (Ic)  cft  un  Mofiftigneur 
pâcoai  les  foucxnis  Humaines, 

Préfa^v  meptiiel  des  Vtopens^ 

Pufenf  (hs)  ont  une  grande 
Ymu  poui:  excitée  auccime» 

Prodigués  en  Europe  aux 
Nobles  «  à  des  Qcfeyces  & 
âdesjouaiiners» 
Prêtres  ticés  de  la  ÀfiViVf  (avan* 
ce .  ijo 

—  coaunenc  punis»       5 1 4 
font  des  prières  ;  deman. 

dent  là  Paix  6c  U  Viwloire» 

— -  (les)  font  en  pecic  nombre 
&  pourquoi ,  515 

—  leur  Vie  fort  cxeropljire , 

510 

—  leurs  fonéiions,  m,  31X 

—  Ce  macîënt»  313 
Ibncaifîsavec  \cSjphopéin^ 

ce  au  milieu  de  la  Table,  i  $0 
ibocenfraodeVeocratîoD, 

priencquelecombac  nefofc 
ianghnc,  517 
Prttrejfe  en  r^©/»! e ,  5,1 5 

prévention  (la)  fait  croire  que 
fes  Ancccies  ont  éié  iotaiiii- 
blcs ,  2i 
PriVrej  qu'on  fait  dans  les  EgH- 
fes,  comment  elles  font  com» 
polccs ,  jio 
leur  teneur»       5  2.^»?  30 
•-^  font  conçies  ea  Termes 
Cholfii  ^  ineditez ,      ^  ig 
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Plimifitu  font  tesdernSeri  }oiiSf 
dtt  mois  ouderantiée  »   5  ai 
comment  ils  fonccdebrez» 

Princê  des  VPofient  à  quoi  re« 
connu,  1^6 

Princes  (U  plaparcdcsj  s'occu- 
pent à  la  Guerre  de  à  conqué- 
rir, juftemenc  ou  in/iulemeoc 
de  nouveaux  Koïaumes,  plû- 
rôt  qu'à  les  Gouverner  avec 
équité  •  20 

PfimipMé  en  VtêfU  eft  â  Vie 
conditionnellemenc  «  215 

Pfincifu  d*unConfeîldeMai* 
ire,  71 

PrehHi  (la)  d*ane  Fèmme  (km 
le  Noeud  du  Mariage ,    i)  % 

Predu^ien,  chacun  aime  fa  pro« 
du<*lion ,  21 

ProtophilarqueDhQdçaz  des  10 
Syphvgrantes ,  j  i  j 

Proverbe^  Montrer  le foleii avec 
un  flambeau  >  2 

Provijiont ,  pour  deux  ans 
pourquoi  «  Xf7 

Pr«voMffC«  des  r/^^M^t  pat 
des  lignes ,  J77 
— ^  bien  fondée^  31^ 
Pmffânu  (\ai  Toute)  celui  qui 
lapoflèden*aoi  Supérieur  ni 
égal  en  DhmAénï  ta  Méf^* 

fit,  28f 

Punition  des  Volfurs,  n'ell  ni 
équitable  ni  utile  ,  24 
de  ceiixt]ui  voiagent  fans 
lettre  du  Piincc,  ijy 
de  ceux  qui  veulent  roder 
dans  les  Campagnes  ,  iW. 
des  certains  crimes  pas  ré- 
glées ,  lia 
Pjrêpei  /font  de  certains mofi* 
ceaux  mdez  d*os4cd'airain,i^ 
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Rgffitt  (la)  pcodulc la  crain- 
te de  Dieu,  i8i 
— *  du  plus  fore,  33^^ 
nous  méneà  uneViepeu  cha* 
fflne  Se  à  aidcrlesaucres»  i8i 
peu  connuè'dans  ceMon- 

"Maifim  contre  la  perfecutiojl^ 

HAifonnemens  des  Vtopiens  fur 
la  vanité iks  Moi:icls,X7j,i74 
— -  fur  la  Motale ,  180 
JRaphael  Hythlodie ,  Portugais 
de  Nation  ,  8 
fait  fon  Voïage  ivcc  Ame 
ricut  Vefputiuf ,  Ibid. 
lehe  avec  cinq  aucics  dans  la 
nouvelle  CéifitUe^  $ 
—-'débarque   à  Tafrokane, 
vient  â  Calicut  6c  retourne  en 
PûttugéU,  .ibid. 

cocnment  ils*infinue  feu- 
â  peu  chez  ces  Nations  »    i  o 
efl,  avec  fescameradesj  bien 

-  traité  de  certain  Prîtice  ,  ibîd. 
»—   découvre  des  Bourgs ,  des 

Villes  &  des  Republiques,  13 
aprend â d'auttesrufage de 
la  Boufole ,  1*4 

—  ^  ell  queflionné  par  «^ariii 
ôctierreGtlies,  îT 

itangtmm  des  £n£uis  dans  les 
'    figlifes ,  XII 
Jtêcmjfinfks  (les)  invitent  â  la 
'Vcttû,  '  zjî 
protnifespar  \t%VU\^t\ 
'  <mx  qui  tuent  leur  Prince  ad- 
verfaire» 
'  ou  les  Confeillers ,  1^0 

 pour  ceux  qui  ont  rempli 

leurs    devoirs    en    1  autre 
Monde ,  15^ 
M<irtMi9ns  des  Vtofuns  après 


îefoupcr,  I2f 
Religions  diîVVtopte,    181,  zSj 
ifrin^'^e  pour  fe  guérir  de  k 
pauvreté  f  34^ 
JStf»Mr4  (le)  rccuîe ,  î44 
Rentiers,  ne  font  bons  dans  !a  ' 
Société  Humaine  qu*a  Ëiire 
nonfibrc.  Îî7 
jRepat ,  (les)  commencez  pac 
une  Ic^luce   des  bunnjps 
niût'urs ,  'î*- 

—  eicnicl,  2.2,£  ^ 
RepublttjHC  (dans  h)  de  Platon, 

toutcfl  commuiu  80 
 dans  cclîcd'Yr<^/»i«  chacun 

pofledc  le  fit  11 ,  ibid. 
Républiques  ou  on  vit  fcîon  les 

Règles  de  la  Vwïe  fagcJc  ne 

iè trouventpas  par  tout» 
i?</?«^«r  une  Femme ,  quand 

cela  n'cil  pas  permis ,  2 1^ 
Betrmkemtnt  f  dernier;  des 

Ignorans  eftle  jugement  de 

leurs  Ancêtres,  . 
Rnés  d'Am^ume  &  Içur  lac-  , 

geur ,  . 
i?wytf/(les)  plus  eftimcès  chei  les 
\tQpicns  que  les  Batailles,  257 
V-—  inventées  pat  qui  ôc  pour- 
quoi. 

S. 

Salu^  oû  demeurent  les  i5>- 
fkfgramei  fic  0||  Ton  prend 
le  repas.  ^44 

—  pour  les  M|in^'ft«««ffr 

font  fcrvles  patdcsyalecs» 
une  grande  VQhfté , 

 pai  Faite  «d  le  fouvcrain 

—  ne  peut  ctre  fans  voiup  t  c ,  t  ^  9 
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Santé  (h)  la  première  en  rang 
des  voluptez  corpoielles,  loi 

^(Uncis  (les)  fonc  apnTes  des 
Vfptnt  dès  ieuijeunene, 

176 

^deux  )   dont  Tune  éfl 
pour  le  Célibat  6ci*aucc€ pour 
'lé  Mariage,  308 
«rennr  confiée  à  Amémnf  en 
Jioo  Magjflrats «  xi^ 
Sentiers  Maritimes  »  ,  58 
Sentimens  »  Perfoiuie  ne  peuc 
s'efnpéchec  de  croire  ce  qai 
paroit  le  plus  croïable ,  1^7 
Séparation  mutuelle  des  Epoux 
quand  ôccomnicnr ,  ijo 
Serment  du  nouveau  Roi  des 
Macariens  ,  de  n'avoir  jamais 

pl  us  ci  c  1 000  Livres  »  dans  Ton 

Epargne,  7  y 

^ert//rr,diâèrence  emte  s  »  «T^r- 

viVtf  &  Servir e^  18 
^tru/We  combe  fur  lecrîme» 

]a  iceleratedè  (Se  le  for£iic , 

(h}tt'eftpas  moins  rîgou. 
xeuiè  aux  Scélérats  ^e  la 
more»  1^1 

SitHOtiondc  l'Ifle  des  Ytofienty 

97 

Sehieté  moïen  efficace  contre 
un  air  mal  iain ,  20^ 

Seldats  une  Pelle  cu  France  & 
pOBrquoî  ,  Î.8,  29 

Sert  change  &  tourne  comme 
une  girouette,  275 

iTturcfide  bravoure  n*eft  point 
dans  le  maniement  des  Ar- 
mes ,  30 

-p.  desVob»  *j,  17,  }X,  |i,  33, 

—  de  la  difettc  en  Angletent 


tS'c^irctf  des  Guerres ,  24^,247 

—  —  de  descouragcment  âc  d*oii 

elle  vient,  17^ 
Statues  érigées  à  ceux  qui  onr 

rendu  fer  vice  â  la  Patrie,  25  f 
Supérieurs  de  Familles  font  les 

plus  vieux»  139 
Suplices  qui  attendent  lesCri* 

minels  &  les  ^dcox  apr& 

cette  Vie»  x^^ 
Syphegféntês  Magtftracs  de 

trente  Familles  *  iif 
— «  travaillent  comme  ceux  dû 

commun  pour  donner  ezem^ 

pic/  ixy 
T. 

Tempérance  moïen  efficace 
contre  un  air  malfain , 

20^ 

Temples  en  chaque  Ville  font 
Tréze»  310 

—  fupcrbes,  318 
£uis Peinture  de  Dieux,  320 

Tms  neceflàire  â  la  Daliinréh 
tienr  117»  1 18 

TtmfiimDefii^  de  ChafUsy» 
VmotUt  MêmCaffkl^  % 
Çlvancdans  rartdela  Nego* 
ciation  ôc  bon  Orateur,  3 

Terres  (  les  )  font  labourées  de 
vint  Perfonnes  de  chaque 
Famille,  104 

Tolérance  en  i  atîcredelaRe* 
ligion  limitée  Ôc  comment , 

Traité f  (les)  font  inconnus  aux 
Vi9 fiente  24  j 

— •  —  fore  pinces  àc  &agi- 

les ,  24f 

—  leurs  fuîtes  &  fruits ,  248. 

Mi 

Tféutiiêrê  ircfteur  des  dix 
Fhiiarq  11  y 

Ttat^ 
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Ttémjfwtt  des  denrées  de  IT- 
tofie  &c  quand,  157 

—  des  Marchandifes  pac  les 
naturels  d'un  Pais  dans  celui- 
des  Etrangers ,  meîUeur  que 
ceux  ci  vienncnc  les  prendre , 

117 

TfétvéUl  d'e/ptit  &c  du  corps, 
moîën  £ÙJL  coaiKe  un  aicmal 
iàin ,  207 
— -  modéré  en  rrtjMe,  li» 
^  perpecuë]«Iaplnsnialh«ii!tti*» 
£e  deftinée  »  m 
de*  Vtêfiihs  leur  fournie 
plus  qu'ils  n'oocbefoin*  tiS 
Trefir  (  le  )  gardé  en  Vt^pie 
comme  un  Rempart,      1  ^9 
Trêve  ,  comment  obfervée  par 
les  Vtopiens ,  278 
Tunfial  (Cuthbert )  Collègue  de 
TbomM  2dnm  Cbanceiieri  2. 
V. 

Vaincus  condamnés  au  de. 
pensde  la  Guerre,  x3o 
Vé^Uu  font  traités  Humaine* 
ment  par  les  Viffims,   1 1 9 
FWeiir  des  VHfiast  d'où  elle  ' 
vienc,  A7S 
K^fiifédes        ,  18S 
VeiUêrds  fles^)  font  (ètvis  du 
.   meilleur  aux  Tables,  151 
Vérité  (la)  eft  le  foleil  inteUe- 
^lael  des  Hommes ,  1^4 
—    une  étrangère  dans 
IcMonde,  54S 
Kerre  ('le )    fort  en  uiage  en 
Vtopicy  1 14 

K^rTM  fiaj  entraîne  U  Vêivfté 
honnête,  2S0 
—  —  eft  devivre  ielon  la 
nature,  t8l 
t^iiemgns  »  font  en  Vf^fh  uni- 
formes «  Xip 


Kr^«i»en/ du  Peuple  desPri-^ 

très  dans  les  Temples,  32^ 
Vêtement  du  Sacrificateur,  Siuti- 
i^f/i^MS  &  comment» 

Fi(iîû/rtf  remportée  par  les  Viê^ 
fiensCaz  les  AbraxienSi  lar 
Ki>  de  l'autre  Monde ,  154 
Kisii^srj^(U>Mecedes  infîrmi- 
ta.  (le  même  une  Maladie  t 

Ijrie(Ia)  Voluptueufeeft  mauyal'- 
fe  Qu  bonne,  de  ce  qu*eu  £iic 
de  cela,  x82r 

ViUês  &  leur  nombre  dans  Tir- 
Upie ,  ^  101 

font  partagées  en  quatre 
quartiers  égaux,  141 
qui  fe  rendent  fontconfer- 
vées  protégées  5  prîfes 
d'affaiic  point  mifrs  au  PiU 
lage  mais  ceux  qui  ont  cnv- 
péché  la  Capitulation  fone 
punis ,  17^ 

Viûlateurf  (les }  du  Maria^ptt» 
nis d'une  fetWtudedure,  z$i 

Vêêoges  des  Vt9fi$ns ,  1 54 
ce  qui  ilsfi>nt  en  chemin, 

*—  de  Oit^s  Tmn  «  259 
K'/m»  comment  on-  les^  pou. 
roit  pour  épreuve  punir  en 
Angleterre ,  5  j 

doivent  reflituer  le  Vol  au 
propriétaire  &  non  pas  au 
Prince  >  *  47 
doivent  ête entretenus  pour 
être  en  tems-de  neceilîté  des 
SoldatSt  28 

—  doivent  être  condamnes  i 
un  £f€larage  perpétuel ,  4$ 

—  en  punition  travailler  pouc 
le  Public  &  être  nourts ,  4S 

CL7 
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VwUufSy  la  crainte  d'une  peine 
crop  ligoiueuiè  les  incite  â 
tuer ,  43 

M  pQîac  pendus  &  pourquoi  » 

40. 41 

Kcmede contre  h  Vêl^\j,^% 
M  fqurce  du  Voi  èc  des  Vo- 
kun,  ^h^f 
Vhmi  (b)  de  hxt  piiniecon»» 
melafiiictménielcou»  49 
....  detecminée  lepotêe 
pour  le  fait,  2, h 

V/iupté  fardcc  ,  3  88 

du.  corps  cil  une  douceur 
claire  dans  les  fens ,  ôc  unt 
Situation  tranquile  des  Mem  - 
bres , 

deshonnote  ades  iiiiies  fa- 
cheufès ,  Z04 

(^la^eftldpcincIpale/rifVfVf 
Humaine^  178 

definidon  de  la  K^ifftét 

sSf 

bâtarde  quelle ,  187 
VMiif$éif  permit  Se  q[iieUes, 

étrangères,  201 
fi—  qui  reprennent  pair  les  yeux» 

le  nez       les  oreilles,    20  j 
yfurÙTj  iamiles ,  chez  les 

/>f«n/  ou  dans  leur  Kepubli. 

que,  '  534 

Vttnciles  de  ménage ,  meul^les 

&c.  pcis  dans  les  Villes,  log 
—  6c  données  pour  rieni  Ibid. 
Vtfu  une  Ile  forfunét ,  50 
m—  âsQccedftfoofioni»  t«r 
Cen)eoateftamuiiaDh0r* 

mis  ies  femmes,  -  55% 
mats  il  n*y  a  n!  pauvres ,  ni 

mendtans,  33; 
Vf^lfiims  (ksj  ont  extermine 


/ 


r Ambition  6c  les  fa&ioa»; 

34  f 

Vtcfiens  (ont  iaiiièi  en  lepos  de 
pourquoi ,  34^ 

—  (les)  onc  fort  peu  de 
Loix  eottc  ucilemeoc  réglé  » 

84 

laironnent  en  Philofopliei 
eonm  laplnraltié  des  Habîcs« 

—  Cles)iieibm)amaitfotc&à 

font  cxemts  d'une  vaine  . 
mepcifable  Oflentaiion,  143 

ne  font  point  des  Bouchers^ 

Ibid. 

donnent  la  Tepciémepartie 
de  leur  déniées  aux  pauvres» 
ou  ils  les  portent â  vendre» 

iî8 

nefe  ferventà  table  que  de 
la  VaiflèUe  de  terre  ou  de 
Verre»  %€% 

—  font  pecfiiadêf  qu'on  doic 
obfecvet  contes  les  conven- 
tions mllbnmibles ,  1%^ 

— «  non  (^ulemenc  les  parcicu- 
iicis  mais  au^Hles  Geneiaur, 

1S4 

—  la  plus  reglce  focicté  Ha» 
maine ,  un  Peu|fle  rare,  ont 
une  République  heureufe, 

—  ibttc  d'une  Corpulence  lé- 
gère ,  agile  ^  '  Vlgomeuiè , 

Ibid. 

i^-  font  promts  &  a£Hfi,  107 
~  aîzés,  plai&ncs;  ingénieur» 

108 

—  iofttîgables  pour  TEtude» 

Ibid. 

Amateurs  de  la  Philofophie» 

ibîd. 
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B£s  MAT 

Kffim  aptétuienc  la  Langae 
Grtefiêf  font  Origioaitec  det 
Crées  ^  110 

—  lear  Lan  gage  â  peu  près  f#f* 
Jfen»  font  redevables  aux  £«- 
ropéens  de  Tare  d'imprimer  & 
la  fabrique  du  papier,     z  i  f 

— -  font  curieux  de  lavoir  ce 
qui  fe  paŒe  chez  les  autres 
Nations,  ii^ 

—  font  Doé^eursen  droir,  240 

—  ne  perdent  lien  qu'au  dé- 
pens de  toute  lat  Nation , 

poniflêntpenxqtti  ont  mal- 
craltéuQ  des  leuss»  pac  !'£• 
Iclavage  ou  la  moct  »  x 

ne  font  point  de  icjonlllàn* 
ces  d*aoe  Vlâoire  »  6c  pont* 

—  quoi,  iî7 
— .  hâtent  l'eiccution  de  leur 

deflèin,  1^9 
fe  font  honneur  de  mettre 
leurs  ennemis  â  l'enchère. 

leur  rufesen£ûtdu  Guerre, 

— ne  forcent  Perfonne  â  en- 
trer dans  le  fet  vice  »  16$ 

—  leur  taifon  d'enconrage- 
ment,  171,  272^ 
•  ontfinefleâ  tendre  des  pié- 

£s  6t  Â  pofler  des  fimbufca- 

font  d*uae  habilite  fingu- 

lîere  â  inventer  des  Machines 
de  guerre,  178 

-r-  tHêtintur  du  Qtnrc  Hu- 
main ,  278 

«-.-  n'ont  pas  part  aux  dépouil- 
les dcrennemî,  27^ 

—  n'aiment  pas  de  faiie  la 
Gucof  iùr  leurs  lerres ,  pi 

F  .  1 


I  E  R  E  S.  ^êi 

d'introduite  dans  lenc  Ile 
aucun  fecours  étranger 

—  proftflènt  la  Reli^on  qui 
pasoitbplus  xaifonnAle, 

a«ç 

— »  leur  ardeur  pour  le  Chridia* 

nifme,  2S7 

—  ne  veulent  pas  qu'on  per- 
fecute  quelqu'un  pour  la 
Croïance ,  250 

—  font  partifans  de  la  fîncerîtc 
dcdeceflcnc  la  diâimulation 
&lemenfonge,  29$ 

»  croientprefque  tous  un  pa- 
radis , 

leurnûnesfcgeAeiaiix  eiw 
tencmens,        |0o»  50}» 

croient  les  apatiiions  des 
dcfonts  heuieux»  304 

—  croient  qu'on  doit  gagner 
le  Paradis  par  le  travail^  les 
occupations ,  les  bons  offices 
&  les  Oeuvres  Charitables, 

30^,  307130* 
Vififus  Prince  des  V(ofi$m,  i$t 
2. 

ZapoUtes  une  nation  placée  à 
5Q000O  pa&dc  r  Vupie ,  2^5 
-«»  fentgrolIiers,6rouclies>& 
£uivagcs«  2^4 
fk  battntcommé  des  Lions, 
Se  fontincorrupribles  «  Ibid- 
ibnt  des  Soldats  à  ga^es, 

««•  changent  de  fervice  pouc 

un  fol  plus  ou  moins,  z6S 
deviennent EfcJavci  dt  l'A- 
vaiice ,  Ibid. 

—  foiupollezdûiu'  les  endroits 
les  plus  danfei eux,  J67 

Ze/routrc  dans  la  Religion  efl 
préjudiciable  à  elle  6c  ^  ics 
zélateurs ,  iftO 
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C  A  T  A  L  O  G  U  E 
DE  QUELQUES  LIVRES, 

CARTES  GEOGRAPHI- 
QUES, 5cc. 

-  Nouvelleioient  Imprimées 

Chez   PI£B.B.li.VAND£a  Aa,  à  Làde» 

Vt9pie  deThomatMêTW^Chinc^Wct  d'AnglcterrCîldéelngeiliciife 
pour  remédiée  âu  ma  1  heac  des  Hommes  ;  ôcpour  leur  pro- 
curer une  félicité  coraplecce.  Cet  Ouvrage  comienc  le  plan 
d'une  Republique  donc  les  Lois  ,  les  Vfages ,  i<  les  Coutu- 
mes tendent  uniquement  à  faire  faite  auxSocie^ez  Kunui- 
nes  le  palTdge  de  la  Vie  dans  toute  la  douceur  iiudginable. 
République,  qui  deviendra  iûfailiblcment  réelle  ,  des  nue 

^  les  Mortels  fe  conduiront  par  la  Ratfon.  Traduite  nouvel- 
lement en  JFrançois  par  Mr.  GneiêdeviUe  »  6c  ocnéede  aes 
belles  fîgures .    in  DuodeeimQ* 
Us  Ddieu  de  tEfpanii  &  du  PêrtwéUf  od  on  voie  une  De* 
fcnptioDCxaâe  des  Amlquîcez»  des  Provinces  «  des  Moa* 
'     tagaes  ^  des  Villes,  des  Rivières  »  des  Pons  de  Mer^  des 
fortereilès,  £glifes,  Académies,  Palais.  Bains,  ëcc.  De 
la  Religion,  des  Moeurs  des  babican's ,  de  leurs  fèces,  &gé« 
neralemencde  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  â  remar- 
qucr.  Le  tontenrîchi  de  Cartes  Géographiques,  très-cxaét«s 
&  de  figures  en  Taille-douce,  defîînces  fur  Ici  lieux  mcmcf, 
Par  Don  luan  Alvare^  de  Col  m  en  au     Nouvelle  Edition, 

revûë,  corrigée  &  beaucoup  augniencée,  diyifce  en  iîx 
Tomes.  /;*  Duêdecimo. 
Lis  Délias  de  USniffe^  une  des  principales  Républiques  de  l'Eu- 
rope; où  l'on  peut  voir  tout  cequ*ilyade  plus  rémarqua^ 
bledans  Ton  Pays  U,  dans  celui  de  Tes  AUiezi  qui  compofenc 
avec  elle  le  Louable  Corps  Helvétique;  conune  laDefaip- 
don  des  Villes,  Bourgs ,  Cbâteauz  ;  les  Antiqintez  du  Pays 
de  les  Rarecez  de  laNanire^  la  Qualité  de  l*Aié&duTeL* 
roiri  le  Naturel,  lesMcenrs,  &laReli^ian  dcsHabicans-/ 
IcanGouvertiemensdifi&rens;  leurs  AUtanccsn^anteUes?  6c 

*  '  :  "  V  Unis 
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leurs  Incérto  communs.  If  tout  enrichi  de  Figures  en  Tail* 
Ic'douce,  deOinées  fur  les  Lieux  mimes.  Arec  un  MemoU 
ninflruâtf  furies  Cauftsde  là  Guerre arrivéeen  $uî(lêi*An 
'  1711-  Par  le  Sr.  Gttlitb  Kypfttef  de  Munfitu  Diviiccs  cq 
cjuatrc  Tomes.  In  Duodecimo, 
TahuU  Chronologies  j  a  Mundo  condîto  ad  Pacem  ufque  Vlcra- 
jchinzm;  innumerîs  inLocis  2k  Jacûho pgn^nio  emendacx 
atque  2Liitkx  ,  ac  lu  i£ri  clc^cer.indix,    Quatuor  Follis 

Rfgiis»  In  Plans* 
^fhétram  j^utomattcam suCpicusAïn^l'  Adrtani  Vroe/tit  calcuIîsiVi- 
€oUi  Sfampioen  pet  Th/a/tum  adornauun.    Quam  i>.  Se^ 
baflUni  Scheptrs  Senatoris  Koccerd.  &c.    Viduadc  Haeredes 
J>i/per(àm  Ôc  CoUapCim  Publico  ufui  deftînarunc.  Hanc  In« 
genioiiâùni  Artifkis  Bernardi  Cloefii  opt  tnordinem  eximU 
um  redaâam  Se  auâam  Academîa:  Curatores  6c  Confules 
Lugd*Bauv.  Bonis  atcibus  6e  coekiti  Studio  dicarunrAntio 
.    MPCCXL    In  PUnê. 

VejterisOrbisTabute  Geographîcas  »  ex  accurarîffimis  Au€fcori- 
'  bus  fêleâx,  fecundum  Pomponîi  Melx  Defaiptionem  Ûr* 

bispoti(Timumdige(la:,  ad  ijuotidîanum  ôc  commodiorcm 
Scudiofoium  ufuni  in  mînorem  forniatn  redacts ,  43C  magoâ 
cura  nunc  pnnium  emenjarae,  in  Sluarto  Longo, 

Xét  Nouveau  Théâtre  du  Monde  y  ou  la  Géographie  Icoyale ,  com- 
.  pofée  de  nouvelles  Cartes  trcs-exac^ies,  dreflées  far  les  obfer- 
^varions de vÀfc/?/V«r/  de  VAcédemit  Royêk  des  Sciences  à  Fa^ 
fis,  fur  celles  des  plus  célèbres  Géographes,  fur  de  nouveaux 
snemoires6e  rcâifiés  iur  ksRelacions  les  plus  récentes  des  plus 
fidèles  Voyageurs.  Avec  une  Defctipcion  Gtographique  5c 
Hiftorique  des  quatre  parties  de  T  Vnivers ,  defquelles  V£f$^ 
f$fÊ  en  dçcaîl  eft  écrite  par  M'.  Ginudeville  6c  les  trois  autres 
pardespar  hP*'Firrérim»  Ouvrage quidonne  une  Idée  clai* 
xe  6c  facile  de  la  Terre ,  6c  de  ce  qu'elle  comprend  de  plus 
coafiderablet  JnFplh»  en  forme  d'un  Atlas.. 

.  Cleaviesd*ArchiteâuredePAi7i/>/?<  riif^^Mnx,  célèbre  Atchitedie 
de  la  Ville  à*Amflerddm^  Folio,  i  Tomes. 
Oeuvres  d'Archite£^ure  de  P«P#/?  9  Archice^le  de  Sa  Majedé  Bri- 

tanique  ,  In  Folio» 

Théâtre  des  plus  grandes  Villes  du  Monde  représentées  cha- 
cune en  4  quatre  f  euilles.  In  Folie, 
X#* Atlas  Soulage  de  fon  grosôc  pelant  fardeau:  pu,  Nouvelles 
Cartes  Géographiques  qui  contiennent  la  France  &  la  Suijfcy 

^vçc JesFacciesptiocipaies ^uiles compofeoi ;  Ouvrage  pro* 
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pre  pour  Voïagec  commodément  dcagrdableoieiic  des  ISciau 
>    Table  des  Cuites  contenons  en  ce  Volume. 


t  Le  Roy  aume^de  France* 
%  Picardie* 

5  Les  Comtez  de  Boulogne  6c 

de  Guines. 
4  Le  Duché  de  Noimandîc. 
$  Bcccâgne  Normandie, 

6  Le  Maine. 

7  Anjou. 


17  Limoîfiii. 

18  Poiâoo* 

19  Xaîn congé. 

10  Languedoc.  ^ 

2.1  La  Provence. 

it  La  Piincipauté  d'Oran^e^ 

&  Comté  de  Vcnaifin. 
25  LeDauphiiié. 


S  Le  Gouvcrnemenc  de  TUe  14  Lionnois»  FoceH  &Bcaa* 


de  France. 

9  Champagne  de  Brie* 

10  Lorraine  Seprencrîonale* 

11  Lorraine  Méridionale* 
Il  Duché  de  Bourgogne* 

15  Comté  de  Bourgogne* 
14  Hivernois. 

z  5  Le  Duché  de  Berry* 

16  Bourbonnois. 


iolois. 

Gujenne  ac  Gafcr^goe* 
Duché  deSavoye*^ 
27  Lac  Léman* 
ig  La  Suifle* 
25  Le  Canton  de  Zaricii* 
50  Lctemtoired'Af^ocheiu 
ji  Argow»  Contrée  de  la 
Suiffe. 


L'Atlas Soulaac  de  Ton  gros  &c  pefant  fardeau  :  ou,  Nouvelles 
Cartes  Géographiques  qui  ccntienncnc  les  XVII  Provinces 
desPais-BiS,  avec  les  Parties  principales  qui  les  conipofcm: 
Ouvrage  propre  pour  Voïager  commodénienc  àc  agréable- 
ment des  Yeux.  Table  des  Cartes  contenu^  en  ce  Vo« 
lumc. 


2  Les  XYii  Provinces  desPàïs- 

Kas. 

2  LaSeigReuriede  Groningue* 
i  La  Seigneurie  de  Friiè* 

4  La  Seigneurie  d'Ovcr-Ifleh 

5  LeDucbédeGueldre* 

6  Le  Comté  de  Zatpiietu 

7  La  Seigneurie  d*Vtrecbr. 

8  Le  Comté  d* Hollande. 

^  Les  Rivières  du  Rhin,Wahal 
&  de  la  Meufe. 


10  Le  Comté  de  Zélande* 
>x  Le  Comté  de  Flandrew 

11  Le  Duché  de  Brabaoc* 

i|  LeMafqai&t  du  St*  £a|f<* 
re. 

14  La  Seigneurie  de  Mabnei* 

1 5  Le  Duché  deLimboarg» 
]^  Le  Duché  de  Luxembourg 

17  Le  Comté  de  Namur. 
iS  Le  Comté  d  Hainauc* 
15  Le  Comté  d'Artois. 


L*%Ancienne  Rome ,  la  principale  des  Villes  de  L'Lurope,  avec 
toutes  Tes  Magnificences  dc  fes  Délices  ;  nouvellement  & 
très  exactement  décrite  depuis  fa  fondation,  &îllufirce  par 
des  uiHes  douces  qui  repréfentcnt  au  naturel  toutes  fes  Ami* 
fiitez;  iàvoic,  fes  pnudpaoz  Temples»  Tbeaues,  Am« 
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des  L  I  V  R  E  s,  &c.  3^7 

phitheacres,  Cirques,  Naumachîes,  Arcs  de  Triomphe» 
Bafiliques»  Palais,  Thermes  «  Colonnes,  Obélifqaes, 
Statues,  Triomphes,  Tombeaux»  Cérémonies»  tc  aunes 
chofes  remarqu^ibles  ;  divisée  en  quatre  Tomes ,  Par  le  S*;» 
Frémfpu  DifitM*  la  grand  doaze. 
MêmtM^dernêt  première  Ville  de  l'Europe ,  avec  (butes  fesMa* 
gnificencesdc  iè;  Délices  ;  nouvellement  de  très  ezaâemenc 
décrîte  6c  illuArêe  par  des  cailles  doaces ,  qui  repréfcncenc 
parfaiccmenc  tout  ce  qui  y  eft  digne  d  ette  vu  ôc  fcû  j  comme 
font  Tes  Eglifes  ,  Reliques,  Cimetières,  Tombeaux,  Cloî- 
,  très ,  Hôpitaux  ,  Collèges ,  Scminaires ,  Places  publiques , 
Palais,  Edifices,  Architectures,  Staïuës ,  Peintures,  Sculp« 
tûtes,  Bibliothèques,  Cabîîicts,  lardins ,  Fontaines,  &C. 
tanf  dans  la  Ville  qu'aux  environs,  avec  les  Magnihques 
Maifonsde  Campagne  de  plufieurs  Cardinaux  &  Princes ,  de 
âuçrt s  chofes  remarquables*   Ce  qui  e(l  fui  v i  d*une  Defcrip- 
tion  trés^exaé^e  du  Gouvernement  de  de  TEcac  de  Rome» 
auifi  bien  que  de  fes  Fêtes ,  Fondions  publiques  du  Pape  de 
decous  ceux  qui  ont  des  emplois  auprès  de  lui  j  des  Cavaica» 
des  de  autres  Cérémonies  ordinairjcs  de  extraordinaires  ranc 
publiques  oue  pardculieres  de  la  conr  de  Rome ,  ^vec  le» 
-revenus de depenfes du  Pape;  le  tout  dIvilSecn  fix Tomes»  . 
par  le  S^.  Franfoit  Defeine*   In  grand  douze, 
i    Nouvel  Atlas ,  trcs-exadt  5c  fort  commode  pour  toutes  fortes  de 
Pcrfonncs ,  contenant  les  principales  Garces  Géographiques, 
au  nombre  de  100.  Dreffées  fuivant  les  Nouvelles  Obferva- 
tîonsde  M*^*.  de  V  Académie  Royale  desScienctî.lk  reûîfiées  fut 

les  Relacions  les  plus  récentes  des  plus  fidèles  Yoyageii^:s* 
Jn  Folio  Piano» 
;  « ,  •  «  le  même ,  de  i  J4  Cartes. 

 le  même ,  augmenté  avec  les  Cartes  particulières  d' A« 

^t,  d'Afrique  de  d'Amérique  i  au  nombre  de  m  Cartet 
enfemhie* 

SEQUENTES ICONES 
vel  queedam  reparatim,  vel  omnes 
conjunâim  vénales  proibnt 

Àpud  Petrum  vander  Aa« 

ICO- 
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ICONUM  SELECTISSIMARUM 
ÀPPARATUS, 
In  quo  Deorum  Dearumquc  cum  fuis 
Amafîis,  Nympharum,  Geniorum^ 
Cyclopis  &  Satyri  effigies  juxta 
(eriem  temporis  funt 
coUocatas. 


I.  TJrometheus. 
Acropoi* 

4  Athos. 
f  Rbodope*- 
^  Nymphziiin*A^ 
poUonlacacttoitf 

7  Cyclopf. 

8  Beroe. 


9  Atyî. 
jo  GanymedeSa 
21  Marfyas. 
2  ft  Tiryus. 
15  Branchus. 
14  Hyacindwè 
If  Aehelous. 
2^  Herjperidcs* 
27  Herculis  pugna 
cimiAroazope. 


Herculis  idem 
cum  Scytnphaliikr 
Fama. 
ao  Menfif* 
as  Circe* 
IX  Sirènes. 
13  Areihuû»' 
24  Alpheiis. 
a;  Ciyûs*  • 
xS  Egeria» 

ICONUM  SELECTISSIMARUM 

APPARATUS, 
Qui  Heroes  6c  Conditores  urbium  juxra 
ièriem  temporis  colledbos  exhibet. 

1$  Hjrlas  ab  Nyra-   25  Heâor. 
phis  lapiui.    30  Laocoon» 


I  Tramas. 
xL^Helkn. 

3  Endymion. 

4  Pergamus. 

5  Tmolus. 

€r  Bellerophon* 

7  CydoD. 

8  Naxus. 
5  Tenus. 

so  Dacdalus* 

11  Taras. 

12  Cq>lialus&Pio- 

cria» 

13  jafon. 

14  Euphemus» 

If  Hylsa  6c  Hcc* 
cnkf» 


17  Calaij. 

iS  Meleagec 

1$  Mcleagri  Mors. 

20  Melcagcr  cum 

cap  i  ce  Apri  Ca« 
lidonii»' 

2{  ToiDUS* 

21  Sipyluf. 

23  Hyllus. 

24  Aveminua* 
2f  Eurypylof» 

25  Sardua^ 
27  Alabandâs» 
as  Fatit» 


31  Leander* 
51  Maco. 

33  Pergamus  JU^ 

nior. 

34  Acragas. 
3^  Pacreus. 

36  AmpbinomusfiC 

Anapias. 

37  Byzas. 

38  Battus. 

39  Docimus. 
49  Neinaafos» 
41  Sezcus  Hetost 
41  julia  Piocla. 

ICO- 
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APPARATUS, 
Quo  prsÈcipui  Reges ,  Reginae  cum 
Liberis,  £c  C^mxcs  juxta  feriem 
temporis  continentur. 


I  Cecrops. 
%  £uropa* 

3  Cadnuis* 

4  Semifamis. 

5  Lacedsnion» 
€  Danaiis« 

7  Midas. 

8  .lao  cum  Meli* 

ccrta. 
^  Agave. 

lo  Zeihus  ,  Am- 
phion  5c  Dirce. 
ZI  Isliobe. 

II  .Proetîs. 

i|  Perfeus  de  An» 

^Iromcda* 
14  Minos. 
If  Ariadue. 
U  MinocaucHS. 
17  Coicfvu 
i9  Leda. 


1^  Oeneiss. 

a,i  Cyzîcus* 

21  Medca* 

i|  AlceAls  de  Ad« 

mecus. 
14  Omphalci 
lî  joie. 
1$  Thefeiis. 

27  Phaedra. 

28  Oedipus. 

1^  Regtna  Ama^O- 

nuoi. 
30  Atreus. 
51  Andcomacbe. 
|i  Agamemooo* 

Iphîgenia* 
)4  Vlyttès. 
S  S  Acbillea* 

Diomedes* 
37  Ajax  Locrenfis» 


3S  i£neas  cum  AfK 
chiià  ÔC  julo» 

39  Nauplius. 

40  Naufica». 

41  Codn»* 

46  D!do« 
4)  Caranof. 

44  Romulus* 

45  Fauflulus. 

4^  Numa  PompI* 

\l\JS. 

47  AttusNavias. 

48  Aichelaus, 
4^  Phthia. 

jo  juba  junior, 
fr  julius  Caefar. 
fi  Oitaviui  AugjU- 
flus. 

f  3  T^prius  Ccfiir* 
54  M*  Aurelius. 
51  julianua. 


ICONUM  SELECTISSIMARUM  . 
APPARATUS, 

la  quo  Femin^  in  fabulari&yeraHiiloria 
.celebriores  juxta  feriem  temporis 

confpiciuntun 


I  Scylla. 
Z  .Callirhoe* 

3  Atalanca. 

4  Abdeca* 


5  Smyrna. 

6  Mydea. 
''7  Adnieca. 

t  £ubœa« 


9  Hero. 
zo  Afpafîa. 
11  Q^Claudia  Vt* 
ftali«. 
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ICONUM  SELECTISSIMARUM 
'  APPARATUS, 

Qui  Duces  &  Imperatores  varionim 
Populorum  lUuftriores  juxta  feriem 
temporis  comprenenc^t. 


•1  Sindomm  Ori- 
^nesMtmoda» 

X  £ryx. 

3  Malchuf. 

4  Mîlo. 

5  Colurana  Rhc- 

gia. 

6  U  junlus  fitu- 

tus. 

y  Mucius  Scxvola* 
g  Miltiadcs. 
9  Cynsegirus. 
to  Themiiloclea» 

it  AUibiades» 
t$  C<  MaECius  Co* 
doianus. 

14  L*  DomitiusA- 

henoboibas» 

15  L.  QuinctisCio* 

cinnatus. 

C.  ServiUus  A- 

hâla. 

îy  idem» 

iS  M.  Manlius, 
19  M.  Curtius. 
zo  Phocion. 

XI  L.  LivinejusRe- 

gulus* 
xt  Aratus  &tfo* 
nius. 

x$  HamUcac» 


24  Hatnîlcar&Uan*  4}  P.  ôc  C.  Salèrfi± 

nibal.  Ftaties. 

i(  HanmbaL  44  Co.  Pompejoi 
x6  KLClaudiitt  Mac^  Filins. 

relias.  45  M.  jun^as  Bm« 
27  P.  Cornélius  Sci*  tus. 

pio.  ^6  Attlius  Cîmber. 

18  AIuccîus.  47  M.  Anconius. 

1^  p. Cornélius  Sci-  4S  L.  Livincus  Re* 

pio   Africanus.  guîus. 

50  P. Cornélius  Sci-  49  L.  Servius  Ru« 

pio  Kadica.  fus. 

|i  T.     Quinâitu  50  M.  Antius  Re« 


Flamînius. 


ftio. 


)i  M.  PordusCatOt  51  Bellum  Philip 
55L.CofjieliusLen«  penft» 


mlus  Lttptts. 
34  Pythodoris, 


f  1  Q;Attiis  LaUe- 
inis. 


$5  A.  Poftiiiiinias.   f  )  I*  Antontos. 
3^     CoBliui  CaU   ^4  Sex.  Pooepeius* 


dus. 

37  C.  Marîus. 
3 S  L.  Cornélius 
Sulla« 


55  M.  Vipfànius  A- 

gtippa. 
5^  G.  Numonius 
Vaala. 


3P         Pompejus    57  C«cina,PxtUs& 


Rufus. 


A  tria. 


4e  Cn.    Porripejus    5S  A.  Poflhumius 


Magnus 


Albinus. 


41  M.  Aiius  Bal*    59  Sez*  juUus  Fron- 


bus. 


tinus. 


^%  M*  AcEitts  Se»   tfo  Anicius  Pcobis 


cttodu. 


ficPioba. 
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ICONUM  SELECTISSIMARUM 

APPARATUS, 
'Qiii  Philofophorum  &  Legiflatoram 
pr^cipuorum  imagines  juxta  fenein 
temporis  continet. 


j  Thaïes^ 
X  Solon. 

3  Piccacus. 

4  Anacharfis. 

5  Pherccydcs. 

6  Pythai^oras. 

7  Abatis  Hypcc- 

boreus. 
H  Empedocles. 
f  Charondos. 

10  îdeai. 

11  ZabiKUs. 
it  Archycas* 
i|  HemcUcus* 

H 


xf  Zeno  Eleaces» 

Socraces. 

17  Ariftomachus. 

18  Euclides. 
15  Placo. 

20  ArifHppiis. 

21  Anii/lhenes. 

11  Diogciies  Cjni* 

eus. 
15  Ariftoeefes* 
14  Xeoocraces. 
if  TheophraftUt 
i(^  Epicurus* 
17  Moahmif . 


18  Archîmedei. 

25  Chryfippus. 

50  Carii eades. 

51  Mecrodorus 

52  Pofidonius, 

35  L.Annxus  Se- 

ncca* 
H  Theon  Smjrt- 

3f  L.juiitus  Kul& 
eus/ 

37  Luciiit»  ^ 


ICONUM  SELECTISSIMARUM 
APPARATUS, 

Qui  Poetas^  Poctrias^  Vatcs^  Miraam 

&  Comicas  Perfonas  juxta  feriem 
temporis  exhibct. 


it  Perfonfls  Bac. 

I  

4  Orpheus» 
$  Homenif* 
y€  Idem* 
7  Idenu 
é  Idem. 

zo  AIcxus. 


II  Sappho, 
XI  Scciichoriis. 
51  Anacreon» 

14  Sibiila. 

tlumana. 
Manlia. 
jy   —  Phry£ia« 

15  Pindarus. 
Sophocles» 

10  Euriptdes. 

11  Arlflophanc^ 


11  Mofchion, 
25  Menandcr. 
14  Philetuoai 
if  Poiidippuf. 

16  Aratus. 

17  TheocritQS* 

18  Euchaiis* 

19  P.Tereaduf. 

30  p.  VirgiUmMa* 

ro* 

31  Idem. 


in 

eus.  If  A.Pecfîii$.Flac»       mamts  Naviger. 
f  5  P*  Ovidius  Na-  eus.  Fades  Bauya. 

£>•  i^Pytheiis» 

ICONUM  SELECTISSIMARUM 
APPARATUS, 
.QuoRhetorum,  Oratorum^  Sophiûaram, 

Hiftoricorum^Jurifconfulti,  Grammatici^ 
aUorumque  Scriptorum  imagines  juxta 
feriem  temporis  exponuntur. 

i  tyûas,  nyfius  Yticcn-  iz  M.  Meuîus  £pa* 

z  Herodotus.  fis.  phrodicus. 

5  Thucydides.  9  M.  Tallius  Ci-  x$  A[>ollooiusTx&« 

4  Leodamas.  ^      cero.  nxus, 

5  Ifocraces.  loaSalluftiusCcif*  14  JElms  Anfii* 
'Demoftheoes*  pus.  -Jes* 

7  AUchines.  11  T.  Lîvius  Liviae   if  PapiniaiH»  flc 

8  Mago  Cacthâgi'-        T.  F.  Qwiccc  Maocia* 

siieafis  fc  Dio-        !•  Halys. 


ICONUM  SELECTISSIMARUM 
APPARATUSj 
Quo  notiores  Medici  juxta  feriem 
temporis  continencun 


I  Chîron. 
%  Macliaoïi* 

3  Hippocrates. 

4  Ctacevas* 

5  Xenocratcs* 

6  MaDcias. 

7  H^iaciide^ 


rentinus* 
f  Andréas. 
9  Nicandeir, 

10  Niger. 

11  Pamphiltts* 
Il  Afoîlonîus. 


FIN 


14  Rofas  Ephefio^. 
If  Calènus. 

16  Coofpieûusprîdr 
fèdendum  Me- 
dicoïum  Vil. 

17  .  « .  pofledor 
;oruadeai. 
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Lipf  16^6 

  Abrégé  de  la  Phi lo' 

'fipbie  dê  Gaffcodi ,  par  Bcr- 
nier;  ii**  Lyon  i<84.  8  voli* 
mm^m  D$  U  MithUe  Laiint t 
'  fdrMeJf".éx  Port  Royal, 

Ainft.  < 
Ackerfloot  over  den  GédâUn  , 

4^Leyden. 
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li  j.  Chrirti  ,  8^*  Londijio 
Ambafikdes  des  Holland.  vers 

iap9n.  II".  Leide  1  voll. 
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Arlington  (  Comte  d*)  Lettres  a 
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traduit  /r4r  Ablancoiirt,  ii^ 

Paris  1^8  f 
Arrianus  ,  Gr.  Lat.  Gronovih 

fol.  Lugd.Bat.  1704. 

—  -  *  /rf^w  ,  Charta  MajoK 
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uiyui^CQ  Ly  GoOglc 


4  C  A   X  A 

Atias  9  §n  franfois ,  par  Blaau , 
ffL  Illuminée  tus  eurieuxm 
Ainfl.  Il  volL 

Atlas  antiquus,  facer.  ecclef. 
ÔC  pcofauus  ,  Sanfonis  ÔC 
Citricit  fol.  illuminé  Amft. 

-  -  -  Novur  p.  P.  Sociec.  jefu  4% 

compleec  Fruncof,  17 10 

-  -  -  Maritime  ,  che^Mortier , 
/«^  Illuminé*  Amfteid. 
1708  1  w//. 

dn  Duc  dé  Bourgogne  ^foL 
Morcier,  iiStitiM/w  lUtd  1705 

•  fof  d9  Uie,/W.  Paris» 

>  •  -  Hiftùnquê  \  far  Gueude- 
ville  &€^fûL  Amft.  4  w//. 

 (ntuvel )  de  Mef'  de  P  A- 

cadeniie  Royale  dci  Sciences, 
éf  des  autres  célèbres  Géo- 
graphes fci.  ion^Oy  Leide  1714 

•  {U  jielit)  du  Voyageur%'^^ 
m  "  ~  des  Itinéraires  fçltQj^nff 

Ibid  1714  2  voH. 
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AugMliin  Lettres  ^  avec  netet 

de  Mr.  du  Bois  ii**  €.velL 
Auguftini  Opéra  Omnia  per 

Monach^  Bened*£oL  Pairif 
XI  voIL 
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-  -  -  Appcndix  ,  pL'i  /.  C'cricum, 

fepaïaiini ,  fol.  Ch.  Majorî , 

Ibid.  1711 
.  jiurdîus  ViClor ,  cum  notis  Va- 

riorum  ,  8°  TrajeCii  1696. 
Aufonius  Toliii,24'*.  Amfi. 
Authores  de  Cruce .  ii"*.  ZMgd* 

Bat*  i€$t  4  volK 
Bâcehinus  de  Sîftris ,  4'*.  Tré* 

Jedi  1696. 
Béglivii     era  Mcdica  , 
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iM^d.  1710 
Baltus  {Pere)  Defenfe  dtr  S- 

Pères  accufe\^  de  Platenifme  , 

4®.  Paris  1711 
Baluze  H  ijloire    Auvergne,  foL 
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1666 i  voU. 
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Pari f  166$ 
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fiCC.OoIL 
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voU. 
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duyts.  Amlt.  i588. 
Bafnage   i/f^re  ife  i'B^lifi,feU 

ROCC*  1^99  ltro//« 

-  •  -  F",  éf-  W.  Tafismeui , 
s^^  Genève.  4 

-  rfw  lurfs»  Il^  Rorterd. 
$  vell* 
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*  I  r  B  K 

Iftidiagê  Anoides  in  Batoâitiai» 
fol.  R9th  3  volL  ■ 

decebasSacris&EccIefia^ 

ftîds,  4°.  Wfr4;. 
Sebelii  A  n  t  i  qui  utcs  Ancidilu  VU* 
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fol.  //-iW.  1700 
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fol.  l/nd  1704  ^ 
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van  Vrancrj{{^  foUhXcSi*l6$^ 
1  deelen» 

-  -  -  /^iVtf,  o^f^Toot  £^pcr  tfoU 
1  dteten, 

Bentivoolio  Lettres  ,  /m/. 
fmwc.  /?^ir  Veneroni  ,  n'. 
Brux.  1709. 
Bergerac  OtfMvr^/^  ï***- 

Bernard  </«  /<i  i^epentana  t4r^ 

divi  8^  Amft.1711. 
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C  C  A   T  A 

hoffêL  Amft.  l^j  Meurs  ti 
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'         ditûfoL  XI  dttiiUt  S^oot 
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 Spanjen  en  Pertuffil  ^feh 
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fol. 

àitiia  Latifia,  vulgatae  verfionit 
per  da  Hamel,  fol  PéHf  27»^ 
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Biblîorheca  Patium,  ioLlMgd* 

iSyy-  27  vdll. 

•  •  -  Poncifida»  £>1.  Jfm^  i^^f 
ZI  voll. 

BUcnQoWt%\vaxi  lutidicuni  Ar- 

gemoraceniè  »  4^.  Ar^* 
Bfzoc  Medélife  ttifierie  vm 

ffeiLmd  4^  Aoid.  x^^o 
Bicrman  Leere  der  vfomrbeyd  S^ 

Vtrcchc  16^7 
Blanc  monejes  de  France, 

Pnris. 

Biount  cenfura  celebrîum  Auc» 
horutD,  4°.  Geiiev.  i6$6 

Bocharti  Opéra  Omnia  ,  fbi« 
Traj.iyi^  5  vol!. 

Boccaiini  Kaguaglidi  Pétmsfe, 

BeukiilnnohuM  Fetdinandi  5c 

liàbellc  fel«  ÂntpM  t6ou 
Bogaart  Reemfe  Memrehj ,  4^ 

Vycrcchc  1697. 
Behnii  Circulas  Anacomîcùs,& 

Dilltrcaiiones  Ph^-liulugicz, 

4°.  Lipf  17 10 
 Diflèrtatîones  CbymicXt 

%^,Ihid.  165}^ 
-  •  -  de  Oâicio  Medici  ,  4% 

/iFiW  1704 
•«•derenuntiatione  Vulneruia, 

4°.  Ihid lyii 
Boindin  ;  Cemêdiet, 

Xl^  Paris  X70V 
J9»/i  HIftoria  £cclefix  Patifi* 
en(u,  fol.  liid.  17x0  xvoU. 
S^/f«ri  Mediciaa  Sepcemriona- 

lu 


4 
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Mf,  fol  Ginevs  ivoll.  Jîwiimï  Seleûa  Sacra,  4*- Anaft. 
Bâmti  PolyalthM  ,  fol.  ZWrf.  i?^^ 


16^  ^  voU* 
•  -  •  Sepiilçhreniai  »  fol* 
1700  1  voll. 

Borellus  de  mocu  animalium  , 

4".  audior  Lugd.  Bat»  1710 
Bomci: confertnce  des  n9uv,  or- 

dûiviaucçs  dcLêuis  XIV^^°* 

Paris  170  3 
^Jfilnuodaùïo  ianotic.  Rc- 

lam  publtcatum  otbis  oaU 
.  verii ,  4*«  Uns  167e 
Borts  .(  Pieur  )  ly^i^i  •  /•/• 
'  Leyden  170& 

tique ,  Ibid, 


Syftema  Theolog^»  4** 
Ibid  1701 
Br9ekh**yftn  Oeconomia  Anî* 

IIlaljs4^/£î«{I68|« 
-  •  -  Ranones  Phyfîco-Mcdicap» 

4^  iy$d.  1^87. 

Broukhufti  Poemata  Omniat 

4**,  Leov*  171 1 
Brunemannus  iu  Codicem ,  fol* 

^--éd  VéndêQtéu  Wui;eb« 
27ai 

*•  -  -  Côtlfilia  »  fol-  Fr^n c  1704 


Boflu  Poème  Efi^ne ,  ii^  Paris  -  -  -  ExércUaiioncs  IiUiloianex 


1708 

Boflîiet  ii*i/crj  Efcrits^  8^.  Paris 

9--'  InJîru^iùnd^Oraifint  8% 

Ibid.  1697 
-  -  -  Hiftoifê  univerfelli  , 

.  Amft*  17x4  5 

Idem,  1 1"** Paris  1 

Bougaer  i<«  UNsvigéUien^  4^ 

Ibid* 


4«-  itf9f 
Bttffîer  ffàtiqw  de  is  memeirê 

artificielle,  li^  Paris  171» 

6  volL 

Bugnyon  Opeta  Omnia  ,  foU 

Bmxell* 
Buîlec  Architt^Hrifrâiiqui  i  s*. 

Pai'is  1^91 
Bucnec    Godgeleetthêj^d  »  4*« 
Delfc  170J* 


Bouhoucs  i»4iw€f e  de  fnen fenfer.  -  •  •  Thcfaurus  mediciox  ptac- 


Amft.  1709 


-  £ijrr*^.         e  &  dtlugene,   -  -  -  Hîppoaatca  Coûtraaui , 


iz*».  Ibid*  1703 
Bourfauk  Piecu  de  Théâtre  11** 

Paris  1701, 1  î^ô//. 


 Hifinfed^AngUimê^  l%\ 

Amrt.  4  x^o//. 


Lettre  f.  Contes  ^  ijp^C*  if»    Buxtorfii  Lexîcon  Chalc.  dC 


Ibid  1709  3  T/t>^/. 
Bourdaloue  Set  mont  pêur  let 
.  fîtes  dêsSéints^  ix%  Ly  oa 
*    a  Vf/A^ 

Bouteroue  Reeherehet  ditMe^ 
-    noyts  fêL  Paris 

JhraDcome  Oeuvres  »  xa'»  Leide 


Rabbinicuni,  fol.  Ba/îl*  1^30 
/»8^  ibid.  1698 
—  •Liber  Cofri  , 4^.  Ibid.  1660 
de  Spon/alibus,  ^^,lbtd. 

Syxtâgo^  ludaica  ,  S*» 
jM*  liPCo 

A4  Dordr. 


t  C  A    T    A  L 

Dorcîr.  1711 
Byneus  de  Calceîs  Hebrxoriim» 

Cabafiticii  notîcîa  Ecdcfîaftîca 

Concîlionira ,  fol*  Ltigd» 
CMnit  du  Mwde ,  foL  Soubs 

—  dlAïchite^iuretpar  Le  CotQ* 
te,  ii'^. Brux.  ^  t/o//. 

Cadi^li'iuJIrMat  Hirpanicc,  fcL 
Cétiius  Aurelianus  de  morbîs 

acutîs,  e?cc.  4°.  /fTw/?.  170^ 
Otftr  (ioh.Mclchior)  Trilàgion 

MuHcum ,  fol*  Htflfi^* 
CAÎmi  Lucubraciones  varias  lu*» 

lis  ,  fol.  Pdtavii  1^54 
CMmacbw  ,  Çr.  Lac.  2 

volL 

Campiftron  Oeuuret ,  ou  Tragi* 

diit  iz**»  Paris  1707 
CéngeGloSknnm  GiascicaiisfoL 

LHgduni  16SS  2  voll. 
«—  Latinicatis  fol.  Parif,  5  voll. 
Canteitus  de  Republica  Roma- 

na  ,  II®.  i^Itraj\  1707 
'  '  -  Me  trop  ol.  Vrbiuai  Hlfto* 

tià  4*=*.  P4r//:  1684. 
Cdrte  (  Grande  )  Allemagne» 

10  feuillet» 

dâia France 6 
^«ritalie,  d 
'-"avec  Us  Pofietn 

de/  XV  il  Provinces^ 

-  -  -  ^ej  VII  Provinces  5 
Céraceielurdc  Sacris  monumen- 

cis  Neapolic.  fol.  iVf/t/?.  1^4 y 
Callot  Portraits  des  Gueux*  4°. 
Cardant  Opéra  Oainia  ,  fol» 

Ltigduni ,  10  voll. 
C^ro//  niemorabilia  Ecclefiafti- 

ca,  4°,  Tubing  1697  ^  volL 
Oro/i  4  S'  Paulo.  Geograpbia 

.  ^acrâ  »  ibl«  Antft^  1704 


O   G  V  S 
Curj^^iV  Cdminalia,  foL 

Dedfiones  fol  l&id*  iyo4 
•  *•  -  Defioidones  £cclelîa(ltar« 

fol*  /i^Â^.  I^5f 

—  Forenfes  fol.  7^/^/.  170 j 

—  Diipuutipnes ,  foi.  iâii. 
1710 

Cértefii  Principia  Philofophia?  » 

—  Medicaciooej ,  4^.  Amfim 

PhihfepbU  MèTédê^  8^ 
Bruxelie  1707 

—  EpiftoUe ,  4^  ilMT/f.  3  voIL 
Ctf/?/Â&  SietemMjêrii  Opéra  Om- 

nia ,  fol.  Lt4gd.  4  voll* 
Cétaioffit  Bîbliothecje  publfce 
Acad.  ieidenfis ,  fol.  fi^ 

fTdle. 

 Idem,  Charra  Majorî. 

Catuliuj  »  TibuUus ,  ProptrtiuSf 

ciim  notîs  Qixv'n  &  Vatio* 

lura  ,  'è""  Trajeci'  1680 
 in  ufum  Delphini  ,  4"'* 

Purifiées  2 volt* 
Cave  Hiftoria  Lîceraiia  »  foL 

Gêfuwh  2  voli. 

Amll.  171 
Afoftolifi  Oudbidin  fil»  » 

deelen»  Vcrechci^^ft 
^  *-  -  dfte  op  gro0t  Papier, 
CcUariui  de  Laiiincace,ti*^«/«»4t 

1709  X  voll. 
.  -  -  Geographiaantiqua  Q0« 

va,  11'.  /^/^.  1706 

—  -  -  Notidaocbis  antiqui,^^ 
Cantabr.  1705  1  volL 

«  <p-  HiilcM:ia4inivec(aUs  »  tt\ 
lenx  170S  $  voll. 

aifi  Medicina»  WedclU 
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Mcdicina,  S^Amfl.l7I3 

Caulfin  Cour  Sainte,  foL  Pa- 
ris 1^64  z  voîl, 

Cenc  (U  Ste*)  de  I.  Chrifl,  par 
Paulo  Vcronelc,  5  feuilles. 

Champmelé  Oeuvres,  ou  C»m€* 
dits  y  II*.  Paris  1701 

Chemnitii  Harmonia  £vangeli<* 
ca ,  fol.  if4im^.  1704.  3  voll. 

^ht^dWttRi^btTehi  curUufedts 
AnttqmtéT^yfoU  Vcrccht  170^ 

Chiflet  ^rammitirâ  Ftancoifi  t 

Chomel  DiSit^naire  Oeepnomi'^ 

^ue  ,  avec  le  fmte  foi»  Lion 

1709  3  voli. 
Choifi  (Aubé  de)  Hifloire  de 

l'Eglife,  4°.  Paris  1703  ^voU' 
ChrifttnAt  Confuetudines  Bcu- 

xelicn fes ,  fol.  Brux. 
Chronicon  Orientale^foL  PatiA 

l6S$  Typis  Regiis» 

Chryfofiùmi  Opéra  Omnia,  Gr« 
Lac.  fol  Ftântùfn  1^98.  x  i  voU. 

Cf4CMii/f  Vit^Pomificum ,  fol. 
Rênui6yy  4V0IL 

Ciceifonh  Opéra ,  cum  notis  Va* 

•  tîor.  U  Gtxvii,  8°.  Amfi.  10 
voll. 

r--  Opéra  Gronovii>  4**.  4 

^  -  -  Epillolic  ad  Familiales,  in 
ufum  Delphiiii ,  4°.  Par  if.  1 68  ç 
Idenn,  Gr«vu,ii**.  W/rtf/. 

•  Orauones,  in  ufumDel- 
phini ,  4«.  /fo'i.  3  voll. 

«    cum  notis  Grarvii,  & aiio* 

f     de  Offidis^  Grstvii»  ii** 
Vltrûj. 

-  -  Lettres  a  fes  Amis  &  AttU 

CHS  y  Ti°.  Hayë"i709.  7  x/<?4f» 


O   R  V   M.  If 

Ctnnamus^  Gr.  Lat.  fol.  Ptffi/Î 

Typis  Regîis. 
CiaHÙergnLogïca^  ii'^.Franeq» 

Ciauderi  Inveiuum  Cinnaba* 
tinum,  4^  /^ik  1684. 
-  Mechodus  Balfàmandi  cor* 
por.  human.  4"^.  Aitenir  1 679 

CUmUmu*  ,  ÎQ  ufum  Delphîni  » 

C/iiv//  Hiftoria  Thaanex ,  4^. 

Jtatîfp.  16^ 

C!cf  des  Oiuft^  Paris  i6y6 
Clemens  Alexandrinns,  Gr.  Lac. 

fol.  CoIonU  i6S8 
Clerici  Opéra  Philofophica,  1 1% 

^;72/?.  1704.  4  voll. 
—  in  Pencaieucbum,foL/W. 

1710  2  voll. 
- .  -  in  Libr.  Hiftor. V.  Teftam. 

fol.  Ibid*  1708 
•  •  -  Ars  Ccitica,  8°.  Z^iV. }  vol. 
HiAotia VnimOilU  »  8S 
Lf/ï/:  1707 
C/«ver/i  Geographiat  Bunonis» 

4^.  Amfi*  1^517 
CMC4t  Opéra  Omnîa,  cum  K" 
necdot.  fol.  ibid*  it  voll. 

 Anecdou,  fol.  Ibid*  170^ 

1  voll. 

Codex  Theodofîanus ,  Gorho- 

fiedi ,  fol.  Lmd*  j  voll. 
Comte  Annales  Francorum»  foli 

Pari f  166^.  8  voll. 
Concrlia  Gcneralia ,  fol,  Parijl 

Typis  Regiis ,  37  voll. 
CoficiliutnConllancicniè,  foU 

Uff.  1700. 7  volL 
Coocbcn  ttiftnrâ  VmviffiUêt 

l^^  Aii3ft.i7i4.  3  «0^* 
Onnoiffance  parfaitê  des  Chf* 
vaux  ,  par  Delcampcs  «  8^* 
Paris  1711 
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pmm//jff  FlotaMalabaiica, 

Lugd*  Bat*  l6f$ 
Commencariolus  de  Scatii  Fcc 

dcraiiBelgii,  li\  Hag€  Co- 

Co?ifiiiCiXtjcn  en  Advyfen  van 
HolLvul ,  4°.  Roiteid,  i^Sj, 
6deeien  Cùmpleet» 

V».  dito,  aparté  dèelen» 

î^rmcilr* ,  4^Vcrechc 

C(»jsir#x     fioccacc.  S*.  Atnft» 
ivoiL 

S^Am/l.  170^.  iw/if,  4tw.c  fil' 

<^F4^/tf/4f#/ig Noble,  8\ 
Bttixel.  1707 

deU  Rcitic  Mirgucriie,  8*. 
Amfl.  1700.  z 

CorberonP/4iW*^«Ç^,  4^  Paris 

1707 

Cordemoy  ////?j/Vf  dêFraucâ^ 

/a/.  Taris  1  t/«i5^. 
Corderii  CoUovjuia,  LaCt^cFran* 

{Ois ,  I  !.\  ilm/. 
Corneille  Oeuvm,  ii*«  Ibii 

1701»  tovott^ 

-  DiiHêHairi Géographique , 
/«/.Paris  170S.  ;  vtf//. 
Cêrneh'us  Ntpos  ,  ciiin  Notis 
Variorum,  8°.  ^«y?,  i<>«ç 

-  -  -  in  ufum  Delphi  ni,  4°. 
ri/1 167  y 

Corpus  Scriptorum  Hiflotia: 
Byzaiuinx,  Gr.  Lac.  Parif. 
Typis  Regiis ,  fol.  4^.  U  t  a". 
54  Tùmu  tmflut* 

-  "  •»  iQÛirutomm  Socîec.  lefu, 

«ytfttiv.  170^.  1  voll* 
•     luris  Canonkam^  4^ 

Idem,  cumnottsPîtbffo- 
ram^fol.  Lipf  170^,  ivoU. 


L  O  G  V  S 

Corpus  jttris  Civilis,  8^  ^w/?. 
Coftumen  vanBrahant,foLAntv^m 
léSi.  2,  dssten. 

 Vlaandren,  foL  Ibid.  1^7^» 

Cottltrii  Monumcnta  Icclcûx 
Graîcac,  4°-i'4r#/;i  voll. 

Crebillon  Oiffiw/,  rrj^i* 
dies,  11^  Paris  171 } 

Cysftfi  Auaieâa  Cridco-Hlfto« 

—  Fâfcis  Exerdur.  SMjr^i^ 

Helvid  jElcnchus  ludai- 
eus .  8».  nid. 

- Muf:Eum  Philologicum  «5c 
Hiflor.  S\  Lugd.Bé$^ 
X  vol]. 

Crociur  in  Epîdolas  Pauli , 
Crf^f/i//  i^8o.  2  voil. 

•     Prophecas  minores,  foi» 

Ibid.  Un  (svêiL 

Crpix  Gugrépbii ,  1 Lyen^ 
Wirildbifckryxfing  ,  4% 
Amft.  170^ «  }  dielxn. 

GuimditTufCi ^  mvt§tê 
PoUgne  ,  /4  Mofiovie ,  <$^«• 
II*.  Haye  i^8? 
Cujacit  Opcra  Omnia,  fol« 

Cupçri  0ùferv4$iQne$  9  8\  Vi- 

traj.  1^70 

CaypoT  Grand fmedujnnf  4% 
Mechelen. 

Çypriani  Opéra  Omnia  ,  fol, 

/wr/?.  1700 

Qrn4fi  AhxmtdriniOçmOm^' 
nia,  Gr.Lat.  foLP^rry:  7  voU* 

•  *  -  HiefofolymitÂnê  Opéra»  Gr» 

*  Lac.  fol.  Oxonid» 
C^tttfigtri  Spedmen  Hun^«  , 

lixLitcratae,  4*. 
JDait  Piucmaçolo&ia  ,  xi''. 

JL^ndn 


a  by  Google 


I   I   B  H 

Lond. 

-  Idem,  11°.  Ilfid.  171Q  z 
voll. 

X)amafcem  Opéra,  per  Monach. 

Bened.  Gr.  X.at.  fol*  Farif* 

1711  1  volL 
DAmoifelU  a  cotur  ouvt'rt ,  1 1*. 
^Daniel  (  L$  Ptre  )  Hifiiin  dê 

Frémit  fil*    Paxis  17x5 

JDawUr  Cêurs  é^ArMu&mrt  » 

4^.  Paris  17 IX  xvU* 
Dechalès  Opéra  Marhemacica , 

fol.  Lu^duni.  4  voll. 
^^'^  Art  de  fortifier  les  plates , 

xi^  Paris  16*^5 
JOeckJjerrus  de  Scripiîsadefpo- 

Z>appec  Befckryvtng  van  Afrieé , 

^fwr  y)4j&î«r  Ibid.  \  6yi 
«  -  -  Arabierty  MefùfHémiê^  &€• 
fil.  Ibid.  xtf  80 

ditOf  groot papier* 
•  -  -  i^rcibîjM/  »  fiU  Ibid.  1^88 
»  «*  •  lAfro  ,  groot  papier* 

 Afid.foU  Ibid.  1^71 

t  -  -        ,  groêt  pofier* 

 China ,  fol.  Ibid.  16^)  5 

-  -  •  </iVc  ,  ^rcflf  papier. 

- .  -  Morea ,  fol.  /^/V.  1^88 

-  -  •  i^flf  ,  ^rwr  papier* 

^  •  -  «SD^îe»  €»  Palejiyn  >  /•/• 

gr90t  papier  t  Ibid.  1^77 
J)€Uê9s  dê  l'Allemagnt&  des 

MHtra  Paît  de  l'Ewrppt 

Sêtêi  prefie* 
«  -  ^  d'Efpagne  &du  Pwti^dl 

xiMeidc  tyi^^voU. 
»  *  «  4Î9K^/  le  n$m  Royaumes 

d'Efpagne&  du  PcTtffgal 


0  R  V  M.  tx. 
Delieisde  UFrâncûlt\ktalBU 

O'  Galanteries  de  Vile  de 
francc ,  11°,  Cologne  170^ 

m^-  de  lit  Grand  Bretagne  ,  II*. 

Leide  1707  9  voll, 
».  .     la  Hollande- 4  Haye 

de  C Italie  »  xi^  Uidc 
1709  vtfiSf. 

 de  ia  Ville  de  Leide ,  8* 

Leide  17  x&. 

-  Idem ,  deer  Orlert «  4*< 
Ibid.  x^4i 
^-  -  Idem  ,  deor  S»  VanLeen* 

ipenii.°-  Ibid.  1^71 

-  .  -  de  la  Ville  de  Leide, 
filio  longe*  Ibid.  17 11 

 deUNoblefc^  folio  longée 

Amih  jyo6 

duPaôsbas,  8°.Bmxell. 

i»-.       /«iTmI^  •  Xi%  Icide 

X7144  V0JSf. 

.  -  -  Fijwe/  épartde  UGrmtà 

Bretagne  4^«  1 
Delidae  Sive  Amœoîwtes  Reg- 
norum  Oam«  ,  Norvcgîae , 

Succîx  ,  ace.  II».  Lufii' 

iyç)6  ,  4  voll. 
Defcription  de  Rome  Ancienne , 
par  de  Seine ,  Il^  Lcidc  1713 
4  «p/^. 

-  -  -  t/c  Jftfuie  Moderne  par 
de  Seine  9  x^^  Ibid  171^ 
6  voli* 

 Ond  en  Nieui»  Romen  , 

deer  FiUppo  deRo^i,  Amft» 
Meurs»  li^.  i  i^ee/es. 
Chateàu  de  Vtrfmllet 

Xi^  Paris  1^^  y 

fieftri^^ 
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J}efcription  dt  UCeneraltté  de 
Parit ,  11^.  Pafis 

d€  la  VilU  de RdHcn ,  u*'. 
Ibid. 

Desgodets  Edifices  antiques  de 
^  KemetfoL  Pâlis  i6p^ 
J^evôirs  des  Grands  Celegne 
1666 

S^kkinfeni  Phyiîca  Vécus  &  ve* 

DiXêHdirê  dt  U  Bsbl$ ,  fmr  Si* 
mon  ,  foL  Lyon  i6^^ 
z  veli* 

»  —  du  Droit  &  de  Pratique , 

4".  Paris  1707 
"  "'de  Marine  ,  4°.  Amfi.  1704 
Moral»  8^  P4cis  1704  7 

Géographique  ,  par  Bau- 
.   drand ,  4°.  Amft*  1701 
1^  *  -  Idem  ^fU.  Paiis  lyoy 
f*  -  HilimqHepof  Mereri  tfeL 

Amft.  1701  4  w//. . 
JDfÛienâireAn^Uis  &  Ffunem^ 
f4r  xMîige^  S^  Hagueiyot 
parBeyer,  4Mbid  1701  . 
V  — •  ^    /  i?f>i4i  lèmand  <^  Fr4ii* 

,  4°.  Lcipf.  170S 
-  -  -  Efpagnol  &■  Franfois  des 
divers  Ant heurs  ^  4  .  Bluf- 
fe!. 

>•--  Franfois  t  Alleman  ,  £4- 
^fVi,    8^  Genève,  VV«<i(«r- 
i)old.  5  voU. 
'  •  •  -  Franceis  &  Allemand  %  4®. 
Leipf.  17 IX 

-  Franfots  pat  Riehelet  » 
feL  Amft«  17^0 

Ideal,4^  Amft.  . 

Idem,  Franfeis&Lâtinf 
foL  Paris  £  vtfiGf*  • 

Fr an  fûts  &  Fi4mcnd^ar 
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Vision  aire  Flamend  Fran* 
fûts  y  par  Halma ,  4°.  ibid* 

1710 

-  -  -  frartfois  ^  Latin  ,  foir 

JJaner^  4°.  Ibid.  17 10 

-  -  -  Latin  &  Franfois  ,  par 
,  Vanety  4^  ibid.  1710 

Italien  &  Fr an  fois  «  fâf 
V^nereni  »  4^.  Paris  17 10 
Due^t  S***  Genève  2^58 

?     impériale  ïtaliem^FranfÊiif 
AUem*&  Latin  par  Venereni, 

.4"'«Francf.  1700 

-  -  -  Italien  ,  Franfois  Allem* 

diM.d^ETbcrg,^^.  Nuilîbcrg 
1710  3  voU'  • 

 Italien  &  A  lie  mon  %  di 

CafteU.  4**.  Leipf. 

-  -  -  Latin  Ù"  Anglais  Ù'  Anglais 

Latin»  pat  Heljfek€^feU  Lond* 
1^77 

La$int  Gree&  Àllemon» 

parJJndnerui  S^  Lipf*  17^0 
Viiiienarie  Graea  &  Ualiana  « 

&  ïtal.  &  Gref*  4**- 

1709.  tveU* 
DiâionariuniLatinO'  Bel^cum^ 

Pitifci,  4°.  Arnjt^  1704 
 Latino  -  Bclgicum  ,  4*^. 

Dordr,  1^99 

-  Belgico  -  Laiiiuim  ,  4°» 
Amfl'  1701 

-  •  -    Biglottoii  Belgico-Lad* 

num  ,  S''.  Ibid.  1701 

•  Tetragloccon  ,  Lac.  GalL 
dcBelg.S^  Ibid.  1701 

DiUienarium  Hîftorico-Geo* 
grapfaîco.Poeticum,  4**Gf*  - 
nev*  1660 

--•Idem,    folio,  Lendm^ 
J6B6 

•  Idem,  4''.  Genev*  i6$6 
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X>itmir6reei;jDpcïi  Omnia»  fol. 

Vltraf.  i6Ss 
D'togenes  Laertiuf  »  Gf*  Lat» 

4°.  Amfi.  1^518  1  VoU. 
X)ion)S  Cours     Opérations  dû 

Chirurgie,  8°.BiUX.  1708 
iPionyfn  Areopagit4  Opeia ,  Gu 

Lac.  foi.  Partf  i.Tom\s. 
Dloyiyfius  H^licarnA^dUf  ,  Gr. 

Lai.foli  Oxonix,  1704  1  voU. 
r--»  îdtm,  Gc.  Lac*  ioUJJff» 
'  1691 

X>lugoJft  HiftociaPoloaica,foL 
Jbid>  1711  ivolU 

X>0dvnl  de  State  Phabcidîs  » 
8^  Z^tfffifW  1704 

Don  Quichot  H^ftoin^  I^^  Pa- 
lis ijo^6voU' 

w  -  -  Icfem  tf»  1 1°.  Amd.  4  vùU» 

f..-  enEfpAgnUt  Ambercs 

•  -  -  Nouvelles  Avantures^  i6®» 

Amft.  1705  1  wi^* 
J^mlugtigeWtnldt  S*".  Âma. 

17^0  )^f</tf» 
Doc  ( M'.)  Art  dévaluât  lu  Ttfi^ 

yji,  11^  Paris  1^90 
JO^Mt  Gr4$nêir€  » 

jD«ji^4  Poëmaca  I  edeoteGail}. 

Rabo,  8*.  iffffwrrf.  1704 
DuPuy(  Pierre)  tJifioiredesTem^ 

pliersy  8°.  Brufllx7i3  ifotf. 
Siemens  de  Machemaii^ues  , 

1 1**.  Parif  171 1 
£mery  Secrets &Ct*noftti^l2.'** 

Am(l.  1  i^oii^. 
Mmmi  Refpubiica  Grzcorum, 

14.  Liij4.  M*  1^3x2.  voile 
'  SitfantgMé  f  •u  It  Débauché  dê- 

^«JiiV.Fraginenca  ColuiDiue,4^* 

Amft.  1707  .  ' 

Salfititn  d$  Cb^tks  F*  &  d§ 


o  a  V  m; 

Sfi&itus ,  Gr.  Lar»  cutn  notts 
Variorum ,  8<>.  De/^i&M  U8| 
- Relandi ,  4*.  TrsjeCii  171 1 

EpîrtoIcT  Przilancium  ac  Eru- 
dicoium  Virorum  ,fol.  Amfi. 
1704 

 Idem  fol.  Amfi'  1^84 

-  -  -  Ol  f^  Lirorum  Virorum,!!**» 

Loniini  1710 
Erafini  Apopcbegpaaca , 

^wt/î.  1671 

de  cîvilirate  morurapue* 
tiltum  ,  8°.  iLttr^^'.  Bat»  i6$i 
-  Colloquia  >  cum  nocis  Va« 
liotum»  S^.  1^55 
— «  cum  notisRabi•S^i7«'M•l^9  J 

-  EpiftoUe  ^  foU  iMgd*  Bai* 
lyoS  t  volL 

idem  ,  Charta  Majorî. 
- .  -   Novuni    Teflaraeinum  , 
fol.  Gr.  Lat.  Ibid.  170J 
idem  Charta  M^joii. 

-  -  -  Paraphrafcs  in  NovumTe- 
ftamencum  ,  fol.  Ibid.  170^ 

•      Idem  Charta  Majori. 

Opéra  Omnia  ,  ioX^lbid^- 
1705  ti  voll* 
«...  Idem  ,  Charta  Majorî. 

quelques  nttis  de  G»  Lfftre  » 
&  les  hlles figHXU  dû  L  Hel* 
bein ,  traduit  par  X/f.  GuêIê^ 

dcville.  II**.  Ibid.  1714 
E\jai  d'Analjfe  fur  Les  Teux 

d'hasard,  4M^ads 
MJfaMde  Linerature  pouriacon" 

noijjkuce  des  Livres  ,  ai*» 

Paris  1703  &CC,  6  voU» 
EfieU  des   lardinicrt  »  12/*^ 

Berne  1696 
■* t^^f'dte du OffieUfs di  ^««•^ 

$b9i  X*!.  Paris  171$ 
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Mfiuyer  Brênfâk,  fâr  D*  P»  &  C* 

Paris  lyos 
BjpUn  âûfis  ht  Cours  des  Prineet 

Chrétiens  t  ii<^«Colo«.  171 1 

6  vU. 

ïfprit  (  Mr. )  Faujfeté des  vertus 

humaines ,  1 1^. 
£Jlat  de  Dantmarc ,  lï?.  Am(l« 

du  Sie^e  di  Rome  «  ii^, 

Aaaft. 

ExmngiUsfur  Ift  Dimauebes  & 

Ewlidk  Opéra  »  Gc.  Lac;  Gre< 

gory ,  foL  Oxpn»  1703 
£veiMon  (     )  tnùté  d4s  Ex* 

Euripides ,  Gi.  JLat.  fol.  Cantd- 

brigi^  1 69  { 
Eufebii  Onomadîcon  Sacrum» 

ïoLAmfi.  1707 

Préparât.    Se  Demonflr.. 
£vaDgel.  Gr.  Lau  fol.  C^hn^ 
I6i%.  1  voll.  ' 

»  •  -  Socrads»  Sozomeni,Tjieo* 
dotid  &  Evagrii  Hifloria  £e- 
defiad.  Valefii  ,  fol  Parifi 
1^77.  5  voll. 

Emopiwt ,  Gr,  Lac.  Oji»iiAt 

I70j 

Cellarîî,  8*>.  lenaiS^S 
JEvrcmont  (Sr)  Oeuvres  ^ 

Vanscompieet» 
Byleman  Heelkundsge  Atnmer^ 

i^ingf-n,    S°.  AllUt  1708 
Enyri  Opéra  ,  nempe  Codex, 

Conjc6iur:e  ôc  Radonalta , 

fol.  Lugd.  7.  voll. 

Cooev  Definidoouin  fo* 

renfîum  ,  fol,  Genevét 
r--  TheiàQCQS  £rudit.  $cB(K» 
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—  idem  fbh  /i^/if.  X710 

—  -  -  Thefauri  Epicome»  M«S* 
EMes  d^Efope ,  <^  amtes  fâ» 

Bellegarde,  it*^.  Amft.  1709 

—  -  -  far  Leflrange  ,  4*.  Ihid. 
1714 

p4^mi7 Bibliotiicca  Grarca  ,4% 

Hamh.  17OJ.  ÔCC.  5  voll. 
jF<ir/«at//  Opéra  Omnia,  cum 
*  Repcrtoriis  &  Opcr.  poil- 

hum.  foLL»^^.  14.  voll. 
F^/^icm/m^  opufculorum  Hi(l.ac 

Phiiolog.  Sacc*  coin*  x«  4; 

^«  7. 8. 9. 10. 

Eéfiêt  du  Rûk  di  Eréuut  »  8*» 
Paris 

Felibien  Piân  des  Maifons  dt 

Pline  y  11".  Londres  1707 

—  •  -  Vies  des  Peitiirts  ,  Archi^ 
telles  X2.^  Ihid.  X70{« 
6voU> 

Hiftoire  de  V Abhajt  dê 
«^^  Denii  ^foL  Paris  170^ 

ViisdttPci^Tês^if.ibïà. 

Pêltmânà»  luramenco  pemof» 
refcenôx  4^*  Cûiw,  lyox 

Fefteau  Gtamnuurê  Prânfh  6» 
Angfoiéy  8^«Lond  1707 

FigW€  d$  Lêivefleyn^ 

—  qui  hasarde  qui  ga^n$» 

—  dejfûué  OH  deffm* 
Mémento  Mort* 

*-  Diane» 

—  Aurore» 
Prince  d' Orange* 

—  Eleveur  de  Brandebourg, 
fiavink  Poëdcx  ii^  OiMfe 

I^f8 

Plamam  (Mr.)  LovontMiMè-^ 

diciUt  13*  Paris  16^5 
FUvim  hfifhuif  Qu  Lac*  foL 
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flâvimUfefbmt  Gt.Uc.  §o\. 

Ox9n*  1700*  1  voll. 
 NiirdujtSfd§9r  StmêltfêU 

Amft.  1704. 

Ij  y  iiMbîd.  1705.  fwtf» 
^  ^*  Idem  ,  11° »  Parifn  170* 
Y  voll, 

JsUetw^oi  Infaipûoncs,  8% 

Lond.  i6$i 
EUrut ,  Salmafii ,  BUncaçdi  & 

aliorum  ,  4*.  Franeq»  i^$o 
Flofculi  S.  S.  Panunl  •  i2,\ 

Pârifi^yo,  5  voll. 
fontaine F46/tf/,  ixo.Pacis  170^ 
fontenellelff>^Ve  des  Rrv^lw- 
.  ^M»/  d«  Su9di  ,  11^  Pan» 

^  •  -  -Kepûnfe  a  VHiliùirê  dis  0^ 
racler,  8*.  Strasb.  1707 

Oeuvres,  8°.  Amft.  1710. 
3  voi/.  compleet» 
Fûquelim  Preleaîones  Aurélia- 

-  nas  deSubdtcuUon.  11%  Lu^d. 
Bat,  te$^ 

Forefl  Géographique  Hift^ri^ui» 

S^Patis  170^1  voU. 
Foflè  Tragédies  &  Cmediet  ^ 

%%\  Ibid.  170^*  X  vtfiif* 
Fonchcr  »  m^re  dêt  Hygemi- 

très ,  ix*«  Ibid.  i^Stf 
FouqiMt  Receuil  de  fes  Defefk' 
fes  11°.  16^5.  CempUep.^ 

-  -  -  J^emedesyit''*  Paris,  i  x/oZf. 
francti  Poemaia  »  Afnfl* 

jFrcfnoy  méthode  pour  étudier 
l'Hiftoire.  S^  Bruff.  i7ï4« 

JEritfMi  Corpus  luris  Veoato- 
xio  FoccOalis,  foL  Z^p/  I70i« 
A  voll. 

I.  •  -  Miniftec  peccans  ,  8** 


5   ït  V  M»  îf 

Fritfehii  Syllogc  vaciotum  Tra* 
âacuum ,  4<'.  /^iW.  iC»^}.  a 
JHiretieraua  »  en  les  hent  mn, 

Il^  Paris  1708 
Galiiai  Opéra  •  de  Syfiemate 

Mundi»  tcc»  éf.  ZMid,M^ 

GàUaus  de  SyUlIis  4^  ^Mjf. 
1^88. 

Oracula  Sybiilina ,  4*, 
xAmfi.  1 6 
Gallia  Chdiliana  »  foL  P^rip 
4  voli. 

Cejfendi  Opéra  Omnia  »  foi» 

Xw^fi.  1^58.  ^  voli. 
•  - -  inAicucio  Aftronomicaj 

4^  *Amfi*  1^80 
Gétak^ri  Opéra  «  foU  TfAjeSm 

Geell         ^e)  CfWnfr  i/«r 

Sftf^M^» ,  8^.  Amft.  1701 

Géographie  du  Prince,  par  Mot  ht 
le  Vajer*  11°.  Paris  166^ 

Cetfonis  Opéra  Onuiia  ,  pet 
E.  du  Pin,  ioLAmfl.  6  voll. 

Germon  de  Corrupiorib.  Veii» 
Codd.  Z^.Parifiyii 

Ceuderus  de  f ermentij ,  8^ 

Amfi.  i6l9 
Geuitnx  Compend.  Phyficx  » 

8*  franeq* 
Glapi  Philologia  ,  4**.  A$»t* 

1711 

Cljca  Annales ,  fol.  Gr.  Lar» 

P4riyr  Typis  Regiis  i^^O  . 
Gohtit  Prutique  des  forces  mOH" 

.    vantes  ,  V-  1^^*^'^  *70^ 
'-^^  du  conflrutfion  &  mouve* 

mens  du  monde  ,  Avec  un  Dij' 
fertat^  fur  la  it^ne  de  Niviou^ 

8Mbid.  1703. 
Godeau  Tableau  de  la  Peniten* 

c#)l^^Pa£is• 

Godera 
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Gûdeaii  H$ft»irid9  CEiUft,  ix\ 

Goecet  l9odfi  Oudheden  «  foU 
Vyttechciyoo  ideelett. 

-  *  -  Item ,  ^r«of  papier» 

a-rf  Mofaife   Oudheden  ,  /<?/# 
Amil.  1700.  4fdeeUn 

-  »  -  7f  fWî  ,  ^roûi  papier  * 

fiûncna°,  ibid.  1705 

MenfchJ^unde,  8**. Ibid.  1704 

<?»e{ïi  Rei  AgcariaD  ^aîpcoies  « 

Oêk\U  Opm  Omnia  ,  foL' 

Antv.  lé^U  f  voU* 
^«mAdver&rla,  4^>Ambêm» 
CwUi  Daâyliocheca  4''«  ^ 

»  *  -  Irem  ,  Charta  Maîotu 
Coifiied  Arnold  J(^tter  Hiflû* 

rien,  foL  Amfl.  1701  ideelen 
£<r/?e  Chnjienent  ibid, 

1  deeien* 

-  -  -  Hiflorifçhe  JQ^onyk^  ^  fiU 

L^ydtQiyoi»  4deeien 

TerW^  fo^  d'Vytrechtfi 
federt  de  RyfW'  Vrtde.fol.SP, 
«  «  •  Chfêniquê  Vn$verfelle,M*S» 
r<»^tfji>ii ,  y»/.  Leyd.  17 13 

-  -  -  ifittf  ,  op  grnt  papier 
Crànd  ThiéKtte  Hifiort^ue ,  par 

/.     ImHoft  foU  Lcidc  170^ 

5  vqU, 

^ir<?  grand  papier* 
•  -  -  ,  neerduyts  ,    M.  S* 

jGM^'fSpicilegium  Patrum,  8*» 

Oxonia  1700 
^TMianObias^  HiipaQicè«4^ 

Amheres  lyoi 

-  Hâmme  de  C««r,  1 1®.  Haye 
^éxdi  Thefanrus  Amiqahac. 
Komanarum,  foL  i^jit.  ^«ir. 
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-  Anciquîunun  Italie ,  foU 
i^ii.  1704  6  voll. 

Idem,  CharuMajon, 
Supplemeata ,  pec  CainU« 
lum  Pecegrioam  «  La  Seaa» 
Kttbeij       M.  S. 

Tabulx  Chronolo^cc  ^ 
Vltraj.  Van  Zyl. 
grammaire     Franfoifi  ,  par 
Mejfrs,de  V  ^cad,  Franfoifi, 
&  det  Marais  f  11®.  Paris. 
Gramaye  Antiquitates  Bel^ics  g 

fol.  1708 
grand  ManfchalyfoLPJiiis  l66j 
Grand  PhliofoptÙAt^^Nor,  1 69^ 

-  •  -  dtMpnare^a ,  S"",  ibid. 
 {  Mr.Le  )  Oeums  ,  «r 

Grange  TUatrt,  «m  Camdiu 

II**.  Ibîd,  170X 

Gregorii  Epifc^  Turon.  <5<  Frede- 
degaidi  Opcra  ,pcrKuinai£, 
fol.  Ibid,  1^99 

-  -  -  Ma^ni  Opéra  ,  pcr  Mo- 
nach*  6eaediÀ.faL  lbid.iyQ% 
4  vûU. 

•  -  -  Na^tan^ni»  Opeia  ,  Gf. 
Lac*  fol*  Mêiùa  i4^o  i  volU 

Gcew  Anafêmie  dê$  PU»ftg,D$^ 
dkAme  deipiatttes  &€•  ii% 
Lcîde  i^S; 

Grîeodelti  Mtcrographia  4% 

Noril/.  i6Sj 
Gtoenewegen  overden  Hibretth 
4''.  Am(K  169^ 

-  -  -  HoogUed  en  hckeer.  dir  /#- 

iitfw4'>.  Leyden  1701 

-  -  -  ox^r        Pfaimen  »  4% 

Arofl*  1703  I  deelen. 

pverde  Openbaring  Uham* 
»iV>  en  H^Lied*  4*>*  ibid*  1701 

•  -  -  i/cn  Rêmeynen  ,  4*# 
Ibid*  <b  di€lif^>  Ibid» 
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ùTfinoviivàtixLeStionesin  Ste- 
pbanum  de  Vibibus  ,  Gr. 
Lac.  fol.  Lugd.  Bat' 16^^. 

-  -  -  dcincremcnus  Vrbis  Lug* 

durio-  Bacavae ,  4**.  Ibid.  16^ 

•  Theiàarus  Ànciquicatuin 
Gcxcarum  ,  fol»  Ikid^  16^ 
13  voll. 

*  *  *  Idem  Charu  Major!. 

-  -  -  Index  generalîs  in  diâium 

Tbe/kur^foL  Ibid.  1701 

Emcndationes  Pandcifta- 
lum  ,  è  Codic.  Flowni.  8'. 

Crotii  HolUndfe  Regti^tUitt* 

heyd^  4°.  Amft. 
grotius  (  Hugo  )  de  lure  BeUi 

ac  PacU  ,  cum  comment. 

Vandcc  Meulea  1  £oK  ^mft* 

1704  5V0IL 

- cum  notU Gconovii fca- 
liotum»  V*.lbid*iyi% 

-  ^-  e»  ^rdfifùis  ,  ii**,  Haye 

1705  3  x^/f. 

-  per  Bccmannum  ,  4''. 
Francdf.  16^9 

 pei  Veldiera,  8=».|eDas  167^ 

.     2  1/0//. 

 Zieglerum,  g'».  Argent  lyoS 

'Gcodus  (  Guilj.)  de  pcincipiis 

lurîs  Naiuralis  »   a^cn'i  , 

ii^  Ienxi^74 
»  -  -  Idem  ,  cum  notîs  Simo- 

nî«,  1705 
Çruteri  corpus  Infcriptionam  » 

•foL  »^wyî.  1 7 07  4  voll. 
Cudelini  Opéra  Omnia  ,  fol. 

Antv» 

Cuerickt  Ei:pcnmenta  de  Vacuo 

Spacio,  fol.  Amft.  i^7i 
,Cf4iberti  Abbaçi^  Of CU  »  fol» 


O   R  V  M.  x;^ 

—  Idem  Charta  Majorî. 
Guicciardini  Belgii  DefciipliOj 

12°.  1  voll.  *^ 
Guiijelminuâ  de  Salibitf 

Lugd.  Sat*  1707 
Guillec«rr/  dttHmme  d^Epit 

u^.Haye 
Guîfe  Mentûirit ,  1 1«.  Amft. 

X  0} 

Gurtleri  Hiftorîa  TexBplarîo^' 

run) ,       Ibid.  170^ 
Gujfeù  Lexicon  Hebi^iîcum  ; 

fol.  lOid'  1701 

Cinmzn  d^Alfarachet  Pd^ 
ris  170^  j  voll. 

 Idem,ii».Bru(r.r7oy  ^voli* 

CjpfraldiOpctà  OmiÛA,£oiXA%d% 
Bat.  i6$6 

Hûb^fU  Liber  Po&tificialisEC'^ 
clefi«  Graxa^ifol.  Pmt  167^ 
Gr.  Lat* 

HA^lUmini  de  flufieurs  Na- 
tions ,  4*.  longo ,  LeJde  1710 

Hagetidornii  Cynoibaioiogia  g 

*  *  -     Terra  lat^nica^  S^.  lbid« 

1^79 

Hagen  (  Kii«<^tfr  )  alU  fyn  Wer-^ 

^ent  4*».  Amfî.  171 1 5  deeUn^ 
Halma  Heylige  Feêftgefim^tn  » 

4Mbid.  1708 
/|ifli»«/  HiAoria  Sdendarum 

Régime  Académie  4<>,  Liff* 

X700 

-  -  -  &  Colberti  Opéra  Philo-] 

fophîca,  4^Nûr.  4  voll. 
Hdmelow  In-pcratorcs  Romanî^' 

toi.  Tïûjùii  i<^^6 
Hummond  in  No  vu  ni  Tefla* 

mentum  ,  /o/.  .4^7^.  1700 
H4r4i  Annales  Brabamias^  ibi» 

ilnit^.  i^Z5  5  voll. 

Hérdttiw  CbronolQgja  Veterîs 

Tcfla- 
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Teftamentî ,  4*.  Parifiyoo 
'  Harduini  Opcra  ^aic^ ,  £qU 
Amfl'  1709 
ffmfêi^r^hnis  Lexicon  ,  Gro- 

idem.  Ch. Major. 
Idem  •  Gconovii  dc  Vale* 
iti ,  4^  lUd.  l^M 
HânmMui  Opéra  MciUco- 

Chfmica»  foLFrâneof. 
ffeide^eri  Difïfrtationes  Se- 
Icto,  4°.  Tiguri  1675  4  vol! ♦ 
Corpus  Théologie»  fol. 

1700  1  voll. 
Medulla  Theologiac  4**. 

- Tumulus  Concilit  Td- 
demini»  4"".  Ié$d*U$o 

Rematlones  Sac»  «  8^ 
1^4. 171 1 

HiimcmU  Leuekfttdi  Scrlp- 
fCf  Recum  Germanie.  foL 
Francûfi  1707  2  volL 

^  -  •  de  Sigillis  Veierum ,  fuL 
Ilfid.  170^ 

Helmontii  Opeia  Oaioia  ,  4*« 

Heifs   //foire  de  l* Empiré ,  il*. 

î  voll.  Paris  171 1 
Hendreith  Pindcda:  Brandc- 

burgicz  »  fol.  Btrolini 
Hftcbeloc  Bihliêthefu  Orienté* 

k ,  fél.  Paris  i^s7 
Hnltt  Catechiûniis  predicaott* 

8^  Àntv*  1708 
Hermanni  Paradifiit  Batavi»  , 

4°.  Lugd.BM.  170  f 
îierodote,  fAr  du  Rj/êr ,  i2,\ 

Paris  171  j  5  -vcU. 
Jierpdianus ,  i»z*  Lac  cum  ttO« 

tîs»8'.  Ox9nU  1704 
Hickepi   ThefauLUs  Linguar, 

Oûeacaiium»fol.  voll» 
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 Confpeûus  &  Grammat. 

linguar.  Oriental.  8°.  /^V. 
Hieronjmi  Opcra  Omnîa,  pce 

Monach.  Beaed.  foh  Punf* 

S  voll. 

HiUrii  Opéra  ,  per  Monaclw 
Benediâ.  fol.  ÏM.  169^ 

HildtbirH  ècMérkêdsiOptn^ 
per  Monach*  Ben€d.fol«  Mi» 
1708 

Hiidthéindi  Aotiquitates  Ro- 
mande, ii^'^Franeq*  1700 

HilUri  OnomafUcon  Sacrum  ; 
4*.  TubingA  170^ 

Hippocratis  &:  Calent  Opéra  , 
Gr.  Lar.  Cha«etii,  fol.  P^fi/. 
XXII  voll. 

-  -  -  Idem  ,  ChéHé  MajêrL 
Hire  Mechanique  ix^.lbUU 

Seâiones  Conicie  ,  f$U 

— •  Tabulx  Aftconoimot ,  4*. 

lUd.  16^7 
îlifpanîa  llluftrMé  ,fêU  Franc. 

4  veîl.  (  1^99 

HifoireduDucd"Àlhe,ii''-Parii 
de  Ia  LigM  di  Camhajf  ^ 
11°.  Haye. 

 def  Onc/4W  ,  II*.  Cola* 

gnc  1705 
.  -  -  A/  Imfs ,  it\  Pari*  1710 
7  vtfilf. 

•  i/«#l>«i»e//#^  de  IdCêurdê 
Frémcê  •  4"*  l^^d.  1708 

-  -  -  i«  GrW  Ghtngifhsm  * 

iiMbîd. . 

-  •  -  4e/  Maifons  de  France  • 
/•/.Paris,  17 15  i  wtf . 

-  -  -  <^fx  Favorites  8°.  Amft  170J 

-  —  des  Religiofis  du  Monde, pur 

Fouet ,  ii^«  Paris 4  voit- 
...  deUMéifonJcTafis^fcU 
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Xifinu  dê  tAcédemiê  ggy^tU 
des  Sciemes^  1699/ upf,  1710 
imlufive  >  4kV€c  tlftftgirt  du 
renêutfeiUmenp  9  ii^»  Amii* 
l€  voILcêtnpUeu 

du  WicUfianifmc  ,  il*. 
Lion  i^Si 

-  -  -  des  Martyr J  dn  ternes  de  la 
•  ReformAtion  i  iz®. 

~  -  Frarifoifes ,  Galantes 
'  Comiques  1 1°. 

du  Cas  de Confiiencit  xi^« 
5  vell» 

^     des  Prevtncei  unies ^  ii®.  4 

•  "'de  VlnquifitUn ,  zi®. 

»  desCewifes  par  Hermata 
II®.  Rouen  1704  4  velL 

tÇf •  Grégoire  le  Grande 

4^.  Paris. 

•  -  -  </f/    Conciles  Généraux  , 

11^.  Ibid.  1^99.  1  voU, 
-  -  i/e  (Tr.  Louis  y  ibid. 
j^S8i  voU, 

•  •  -        ordres  Religieux  ,  ^^r 

Hermantt  i^.^  Rouen  1710 

-  réduite  a  fis  principes  ix^* 
l^àtis  iyoS  ivoli* 

«•  *  •  delà  Floride  par  la  Vega  & 
Eichelet  »  zx^  'ibid.  lyo^, 
%  vùiL 

-  -  -  delà  découverte  de  Peiou  » 

1 1°.  Ibid  1 706  t  I/o// 
Jiif^ona  Ci^ntilii  Floieiuini  foL 
Gr.  Lat  Hag£  Com,  l6^0, 

-  FlagelUiKium  ,  1 1*. 

Vnivcrntatis  Parifienfis  , 
per  Boulay ,  fv)l.  Pari f  6  volL 

•  Idem  Charca  Majoru 
CongiegacdeAuxiliiStpcc 

leBIanc«/0/. 


O  R    V  M. 

Hiilocix  Brtccaunicx  &  Angti* 
cane  Scripcotes'  xx  fol. 
1114  1  voil. 

-  Romande  Epîtome  ,  24*. 

Byzancinx  Scriptorespoft 
•  Thcophancm  ,  fol,  Gr.  Lat. 
l'artf  Typîs  Regiis. 

 Rei  Nummaiix  Scrîpto- 

res,  4°.  Luqd.  Bat.  1  volL 
•»  -  -    Augnlta:    Scriptoics  » 

Obrecini ,  8**.  Argent. 
Hifierie  der  Veldmuyfen  , 
Gron.  170e 
Vauden  Cedsdienft  8^.  Rou 

Hobbes  de  Cive  ,  zl^  i^rnj?. 
z^5tf 

Hodius  concra  Hîfl.  Atifteam, 

Hofrnamà  Lexicon  Vnivcrfale, 
fol.  Lu(rd  Bat.  4  vull. 

HoIIcbcke  Predik^tic  over  Ma- 
ria Stuart ,  4**. 
Homère  Iliade  ,  par  M.  Da» 
cier  f  II*.  Amit.  1712  4  W/. 
'Hoc  fc  Nederlandfe  Htflçfien  » 
foU  Ibid.  170)  1  deeleu» 

-  ^.  fVi0f/^ei»^        Ibid*  1704 

•  TActcus^  fol.  Ibid*  Z704 
HoogHraten  Vberhefder  Ziele , 

efZinpeheeiden ,  4^.  Ronerd. 

Horace  Oeuvres  ,  Fr.  L<tr  />4r 
Diic/er,  11^,  Paris  10 

voll.  » 

-  -  -  par  Martignac  t  xi*.  ibid« 

16 I  voll.  _  . 

.  -  -  /?4r  Tarteren ,  A®.  Amfl* 

17  jo  1  voll, 
Hpratiuf  iauCQm  Delphioi,  4*,  • 

Parif.1691 

•  -  -  uxins ,  II.'.  Vitra*  17»? 

fi  Ji^fM 
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tà  Ç  A   T    A  L 

i/or»<  Opufcula  Anatomico- 
Phyliologica,       Liff  1707 

Hofpicai  des  Infinimens  ftîitt  » 
4%  Paris  1^^$ 

Ibîd,  1707 
Uoffehi  fie  BfCéud  Poemata , 

Antv»  l66y 
Hodtart  des  Armées  Navalii  t 

foL  Paris. 
Hoxtingtri  Hiftoria  Hccle^îa- 

flica,  8**.  Hanov*  1^55  9  voll. 
Huberusrftf  Tttre  Ciyitâtût  4°» 

Fcaneq.  1708  ' 

DiOcnat.  lucid. & Philol* 

4*.  Ibid*  17OJ 

-  -  Przicdiones  Iiuis  CiviliSi 
4**  iMi  1701 .3  volU 

du  Paradis  Terreft»»  I^^ 

ifHerfVDemonftratto  EvangeB. 

ca,  4°.  Li/)/!  1705 
Hugenii  Houologium  Ofcilla- 

torium  ,  fol.  Parif.  \  6y\ 
Uuntrofolfit  Anacomia  Psoni«e 

8^.  Artifiat  16Î0 
JdCûhdi  Murxum  Régis  Daoix 

fol.  Hafnis* 
Jdmbiichtis^  foL  Qs*  Lau  pci 

Gale  ,  fol.  OxoK,. 
iani  NiciLtythTM  Pioacothe- 

ca  Unagiiium  lilaftûuni'»  8^ 

Icooes  Arbotum  »  Fmdcam  ; 
&C«  4^.  longo ,  JLwjrf.  ii!(f^ 
Idem  Ch.  Maj. 

p.  -  -  Vicorum  noftra  Patrumque 
memorialllufhium, quorum 
0^)61  a  cum  Literariim  Studià 
cumveia  %|jgiofuic  lellau- 
caca,  ab  Heac«  UoAdîo  Seul* 


O  G  V  » 

 xxxxvx  X I  Profeflbnim 

Lcidcnnum ,  4^  Z^^i^,  Arf* 

Xmâgints  Pctacipum  &:  £f  adu 
tonifxi  Viiocucn  »  fol.  /M» 
1710 

-  •  •  dk9  »  op  ktm  meeUéun paf^ 
Imhef  Icalias  GtQcalogia  ,  fol 

Amfl.  17 10 

Genealogia  Hi^aniac,£oK 
Ihid, 

-  Scemmal.uiîcanicttm,foL 
Ibid, 

-  -  -  Genealogîa  Iralîac  6c  Hif- 
paoix,  fol.  Q^orib.  270X  z  volL 

-  Noiitia  Pcocexom  »  foL 
Stfitgard*  16$*) 

Inàêi  OriinUUêt  &  OccidifOé^ 
iês»  riprefintées  par  figum  f 
avec  un»  CNirte  defcriptiêm  » 
f4f  Rem.  de  Hoo^e  »  fol»  /ti»* 
gê^  Leidei7it 

Index  Librorum  prohîbitorum 
HifpaQ.  0cR.Qman.fol.  Af«- 
driti- 

Jn^uijttie  van  Gûa  ,  i^^  Mid* 
dt-lb. 

Inftimiones  lufis  Civili5,  i4<^. 

*  i^^^-  -64t.  Gaafb.  1670 

€U(n  notis  Vioon,  1  z^.lkid* 
1709 

*  -  -  dite  f  kUU  dik^  papUr^  . 

•  -  -  dite' ,  Charu  Majoti ,  dum 

fapuu 

-  "  *  dite  greet  diJ(^  papier^ 

•  24*. ^»jy?. 

JnUrudton  nonvelU  pour  Us  Ar» 

bres  fruitier  s  ,  11^. 

-  pour  la  teinture  der  L,aiiuif 

11**.  Paris  1671 

lornandes  Hijîoîre  dts  Goths^ 

li,^.  Ibid.  1705 
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Jtrendi  Opéra  ,  Gr.  lac*  pec 

Crabe,  foU  0x9nid*  1701 
W  •  -  Idem,  pec  Mooach«  fienecL 

fol.P<iri/i7ïo 
Ifidm  Piiufififét  Opéra,  fol.  Gr. 

Lac* /M.  i^3BCh.  Maj. 
Ittigii  BibiiothecaParrum  Apo- 

(lolica ,S  .  Lf/j/T  1^99  3  voll. 
Jtdiani  Impcr.  Opéra  Oninia , 

JuUt  La  farts  PoriUS  IcdttS  »  S*. 
OxontA  1 

•  -  -  Opéra ,  cam  qoûs  Vaiio- 

rum  ,  8°.  Amji, 
«•«  in  ttium  Delphini  >  8^* 

textus ,  24^. ili»y?. 

•  Franfoii ,  jp4f  AUdn* 

lungken  ftxudamenca  Medictaae, 

Ma!iuale  ,  fîve  vademe- 
cum  Piax.  Meti. 
»  ^  -  Medicas  pra:renti  S^cttlo 
accomodandusS°. 
-  Praxis  Medîca,  8^ 
Junii  animadvcr fa  ,  ejufdem  de 
Coma,  &:c.  8\  Rmerd.  1708 
ij*;îW/f  Bibiioiheca  I.  Canoji. 

foK  Gr.-Lac  P^rf/^  &  voll. 
loflin .  tradnûiùn  du  Pprtlt»^ 
^4/,  1%^  Paris  1708  ttrtfif. 
JuftitiutGtXVu ,  8*.  rr4;  1708 
Juvenalis  bc  Perjiut  iti  ufum 
Delphini.  4°.  /W^/.  1684 

-  .  -  cum  nous  Vanoium,4*. 
Luzà'  Bat» 

-  -  L^tin&  Fran fois, par  Tdr- 
tùTon  ,  11°.  Piam  i7oeî 

J^i7  intiodudlio  in  verani  pliy- 
ficam ,  8®.  OxQttU  1705 

JÇerkj^at  de  Pairîo  lutC  ,  8^ 
K/w;.  1708 


R    V  M.  if 

jÇjnfch^H  Poemaca  S*.  Hagét' 

1685 

JÇipfingii  Anciquicates  Roma- 
nx ,  emeodaiius  édita:  âguds 
&  noculis  illufiracaB  ac  Ratio- 
raquasdam  I*  Lipdi  Opufcu* 

•  la,  l^.Uidsiji^ 
K^ocl^Hfàt  Aïàûo ,  fol. 

•  -  -  de  Coniiibutionibiis  ,  foî. 
Knibbe  qv&t  den  Colo/Jer; fin  , 

4°*  Am(h  1  deelen  r^root pap, 

—  Ephcfertt  4®.  Leydeni6^4 

1  deeien» 

defilveopgrootpAfitu 

-  -  -  jyavids  vermaan  aan  Jyn 

Soon .  8°:  Ibid.  i6$i 
Knox  btfthtyving  van  Ceylon» 

4^  VSficht  1^91 
ITo^^ig  Rcgnura  Animale,  Vege- 

cabile ,  Minérale  dcc.  4««  /j4^ 

JÇromajtrut  de  ufa  Lîngux  Ara- 
bica: ,  4**.  Franco/.  1707 

Jsronjk^an  Vriejîitnd  ,  /t>/, 

j:.<i^^tfnoticiadignicaium  Impe- 
rii  ,  11^  Par  if.  16^1 

La  Cour£  Polityke  Gronden  van 
HoUandy  8^  Leyd.  1671 

Laâdntii  Firmiani  Opeia  Om- 
nia ,  8^.  Cantabrtg. 

Lampadius  de  Republîca  ,  8*» 

X4fflr7  Harmonia  Evangclica  * 
4".  Patif.  1^99  X  voll. 

—  Eltmtni  dé  Math€matiqu9^ 
li*.  Amft»  1710 

Landvan  Beiofîe  ^  in  4  Royalê 

hladplatert 
Langii  C^pcra  Mcdica  Omnia, 

fol.  Lîpf  1704  1  voll. 
Lapide  ( Corn,  a)  Opéra  Onmia, 

fol.  i70f  ro.  voîl. 

Lapide  (  à  )  Intcrejt  des  Princtt 

-  d'Allemagne  ,   12.**.  TAfii 
17U  zi«//»    B  >  X^f- 


I 


Google 


CATAtOGVS 


foL  Rouecd.  Z797  4 
JL41  (fe/w  Annus  Apoftoliciif , 

8*.  ParifiyoS  7  voll. 
— -  -  de  Adventu.  8°*lHd>  1708 

Launoy  Hpillulx  ,  fol.  Lond^ 
I^uterùach  CompcJidium  lu-* 

ris.         Franco/.  I707 
Lccuvven  oi'cr  de  handcttngender 

ApofteUn  ,  S^.  Amfl.  1  deeUn» 
«•w-  Manitr  VM  Btêcedttrm^ 

K  Ibid. 
- Batavia  lUuftrata  ,  foL 

—  -  -  Befihryvtng  van  L^d^n» 

LiibmtXii  Codex  lurisGentlom» 
fol.  Ranûv*  16^3  ivoll. 

pars  Sccunda  ,  fol, 
Sc'.ipcores  reium  Brunvî- 
ccnliimi ,  fol.  Hanov.  1707 
Sec.  5  voll. 
Lcidek^r  de  Rcpuhlica  Hebtx- 

oiiim  fol.  Amji  1704 
lemery  Ours  de  Chjfmit  >  &f* 
Paris  1713 

—  -  Sur  U  nùUTfiture  des  Oft 
.  Ibid. 

Le*  in  Aphotifmos  Hippoaaria 

—  Teiitamen  &  Examen  Me- 
dicum,  8*.  Ibid- 1710  ' 

LiLon^  Bibliocheca  Sacra,  8°. 

Lipf.  i  voll. 
Ittî  KiV EitlaM,  II**.  Anift. 

Lettres  de  Mr.Fiechier  ,  ïi°. 
-  Sur  les  énciens  Dieux ,  ou 
ifwV  d*Bgyfte  ,  ix*.  Racîs 
1712  ' 

de  Louis  XJi*  &du  Cdrd* 
^Amboifi  8^BJ:uflI  17U  4 


£evc»  tu»  IÇffting  Emdnuel  Vé» 
Portugal  t  ii'^o  $  dtelen. 

•  vanMÀeRuyter^fêLAmd. 
166^ 

 den  grooten   Vi\ir,  ii*. 

Leyden.  • 

-  -  -  Marcus  Brut  ut ,  S".  Amfl. 
t^u\ho\ï Toneelder  hedendoMgfi 

Wereidy  4°.  Vytr. 
Libertins  en  Camfagni  «  ii^ 

BrufT  1710 
Liger  Jardinier  FUurifie  »  14V 

.  OeeêfumiidtU  Câmtagne^ 
4Mbîd. 
Ligt/otti  Opéra  Omnia  ,  fol. 

Franeq.  1699  5  voll. 
Limborg  Hiftoria  lacjuifîdonb^ 

fol.  ^/»/?. 

-  -  -  Thcologii  Chriftiana^foL 

/^/V^.  1700 

-  -  -  GodgeLeertheyd ,  4**.  Aiufl» 

3  deelen. 
JUmnMlvis  Publicum ,  cumad- 
dîtaraentis,      Argent*  i66f 
6V0IU 

Linden  de  Scriptis  Mcdids  «4** 

^Nerhib.HU. 
Lindenbregii  Scriptores  Sepcen. 

trionafesalii^ue,  [olHambé 

'  170^ 

Lîpem'i  Bibliothcca  omnium 
materiarum  ,  fol.  Francef. 

1^8  ^  6  voll. 
Lipjii  Opufcula  Se! cita  Ami- 

quic.  Roman.  4*.  Lu^d*BM* 

itf^j  ivolI, 
.  -  -  Opéra  Omnia  ,  S^.  yejk* 

liét  i(i7S^  voU« 

•  Idem^  fol.i^firv.  4  voll. 
Lobineau  Hiftcirede  Bretagne  » 

fol»  Paris  1707  1  Wl. 

Eflài  Pbilofophique  «  4*'. 
A>^ftt  Locnîî 
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toettiiDmiSr»,  4^Atll^f. 

logique,  9iiiUr$dtPenferlt\ 

.,  Ibid.  1708 

Z.cix  Civiles  y  dans  leur  ordre 
Naturel,  f cl.  Paris  171  ji  volL 
Z^ommu  Obfeivaciones  Medi- 

Jjoriot  Sermons ,  S**«Z«i£'^e  I705 
10  voll. 

Xoredâtio  Littm  «  ItaL  & 

tt  Franc,  par  Vinerênh 

Btttxelle  1708 
JJfii  Confilia,  (ive  d«  morbo- 

nim  Curacionibus»  SS  L^nd* 

1^84 

Lubiniet^  Theattum  Cometi« 

cum  ,  Fol.  Lugd.  Bat.  ivoll. 
ZMbin  Mercure  Géographique. 

ti'^^Parif.  1678 
Lucien,  par  AOiancourt  « 

Amfl,  1709  i  voll» 

Idem,  II**. Pdri/ 1707  }  volU 
iMcmCecilius de  moriib.Pecfe- 

cutorum  ,  S'.  PariP  17 10 
JLueretiuf ,  in  ufum  Delphtni  « 

4^.  ibid.  1^80 

—  -  11?-  Paris  1708.  £  voll. 
Ludiow  Memùiuf ,  11^,  Amft. 

Li*dûlfiW\{\ai  \5.  i£ihiopica,fol. 

Brancofn  1 68  i 

Comiuentarius  ,  cum  ap- 

ppndicibus  ,  r>l.  //«fW.  ï«9i 

 de  Iwrc  Pdniogemtaïae  « 

4«.  7en«  Î711 

Ludovic»  Opéra  Omnîa  4^ 
Frmtcûf  171 1  f  Leîde* 

Layke  Thcatrcdef  Martjrt ,  4*. 

iw/^f  E^rîftoljc  &  VitaD.Tho- 
inx ,  Archiep.  Cancuar.  4'«« 

...  Appelldcioncs  S*  Pecri ,  4''. 


O  R  V  M.  2f 
Lycêfhrên^  Gc«  Lac  foi,  C?;^^». 

JLyi/ff  Syntagmadere  Militatî  » 

4**.  Dordraci  163% 

 Agoniftica Sacra,  8*» 

 Idem 

Maùiilon  de  rc  Diplomacica^ 
fol.  P4r/y?  1709  ivoll. 

-  - .  Supplemeucum  *  fol*  Itid» 
1704 

V  -  -  Annales  Ordinis  S*  Bene* 
.  diOi  «  fol.       1705  f  Yoll* 

-  MafaBum  UaUciisn.4*.  /M« 
1^87    1689 1  volL 

Mderùifius  «  cum  notit  VacvcH 

niin  ,  8^.  Lond*  1^54 
Métriani   Topographix  ,  miP 
die  anhangen  ,  foL  Francf^ 
CoMplcet, 
Mainèourg  Oefévre*  Pati» 
168 1  îSvolt, 

-  Idem,4°.  jbid.i6À6  iivêll* 
MaitiePUideyelj,  4''.  Ibid. 
Maii  Occononiia  Tcmporiim 

V.  Tcfiani.  4*.  Fttmcofiy^lS 
MaifêH  Réglée  t  8**  Amft* 
Maiadiei  de  VOtHs  4*.  TroyC 
i70tf 

Médéla  Hiflorfa  Chronica  »  Gu 
Lar.  8*.  Oxen,  16^  i 

Malcbranche  recherche  de  la  ve» 
rité  ^  11°.  Paris  1701  ivoll» 

-  Idem,  11^  Jbid^ijii  4  voll. 

-  -  -  Idem,  4° .  Ibid.  17114  voll. 
 Converfations  Chreilien- 

nes,  li®.  Ibid.  1701 
*  %AmeHTde  Dieu^  12**.  /^/^. 

-  *  -  Recueil  a  Arnaud ,  1 1^, 
Paris  1709  4  ifW/, 

-  -  ^wi/iir  r  Entrer.  dttPhi* 
iefitoAbiâ.  1708 

-  Merale ,  I^^  Lyon  1707 

B I  Jiak-» 


CATALOGVS 


Malcbranche  Méditations  Chn^  Martene  de  di  fciplina  anti  qiL'â 

fiiienneSf       Patis.  .  EcckCix ,  4^  iMgduni  iyo$ 

» £fiim.  /«r  /il  Mttaphyfi^  -  *  -  Colledtio  Vetenim  mono- 

9Hf ,         xi^«  Ibtd*  17IX  mentor,  ^fcriptocuni  , 

2  W/«  Jiotomag.  tjoo  1  voIL  ' 

Eniritien  ^uu  Phii»fifb$  —  de  ritibus  Ecdefiz  ,  4% 

it*.  Ibîd.  1708  Ihid*  1700 5  tfoU, 

ilfd^tff  Travaux  de  Mars»  8^  Martini  Lexicon   Phîlolf^gî-  j 

Amft.  5  vqU.         ' .  cum ,  foi.  amJI.  170 i  1 1/©//. 

Geomemct  8*.  i^ads  1702.  i^4/i^47w^ Hilloria  Civiiis , 

^voU.  Dusb* 

Mangtti  Bibiiocheca  Anatomi-  Mafcardus  de  Probationibus  » 

ca,  fol.  Genève  1699  1  volL  fol.  franco f'  1  voll.  ! 

-  -  -  Bibliotheca  Ch/mica»  Matthaus  de  NobiJiute  »  4*. 
fol*  1701  xvoU»  Amfl,i$%6 

-  *  -    fiibliocheca    Medico-  ^- *deAuâioiiib(U»4S^nKX«//t 
Fharmaceut.  fol.  /^î^.xvolh  —  Paroemîx  lucis,  4^  MiV. 

- —    Medico.  PraÛica  I  fûL  MattUs  Theanum  Hiftod*» 

lUd.  169Z  4  voll.  cum ,  ^"".Frsncûf,  169^ 

Mamlius,  in  udim  Delphini,  lAxatlcsdu  maladies  du  femmes 

40.  Parif  léj^m  g^ojfes  »  4''  •  Vàûs  1 7 1 1 

.  de  Tacicîs,  ÔCC  fo],   Ohfervations a.""  ih'id,  1 

G^nev^e  3  voll.           '  -  de  morbis  Muiierum,5cc» 

J^anutius  éc  Sigonius  de  Civî-  4***  lbid.16^1 

rate  Komaâa,  fol.  Z4{^^«  Bat.  l^^^^'^ùi  iHbeijaat  »  S%  Amil* 

i^^^  1700  \ 

Marca  de  Concordîa  Sacerd.  &  Maximi(S,  )  Open«  Gr.Lac foL 

Imp,  fol.  P4r//^  1704  Partf  167$  î 

Ilfid.  fol* Fr4nri»/.  1708  Majerne  ConfiUa  fie  Epiftolx  i 

Ch.  Ma/.  •  Médicinales,  fol.  Lond* 

Hirpanica,foLp4iYy:xtf88  Mazadn  (  ^4i«.  )  Memêiru 

Marcel  tf(/?tfirtf  «f«  Fmac^,  ii%  8*.  Cologne. 


Manehal  (  Parfait  )  FranfoU 
I^^  Ibid.  170^ 


Paris  1^8^  4tw//r  * 


Médailles  de  Ums  XIV*  feL 
Paris  1701 


Maroc  (  Clément  )   Oeuvres  9 
Il^  Haye 1701 


Msdrano  Geographia  dcl  Moa* 
do ,  8\  ^mher. 


^farteliiars  Boek^  der  Gercfor- 

meerden  tfeL  AmLhSchipper 
l6yi 


Meelii  Iniigniiim  Virorum  Epi- 
ftolafeledlx,      ^/w/.  I70C 


-  -  -  Idem  ,  Dort ,  Savry  ,  fol. 


Ménage  Obfervationtfur  la  Lan- 
gue Franfeifct  il*".  Paiis  1^7; 
1  velL 


-  -  -  Doopsgefimie , Brocbt» 


Ménage  des  Chamf s ,  ia.*>«  Paris 


1711 


L    I  B  R 

Ainft*  17OÎ 

pour  VHifipin  dm  Ddu* 
fhiné ,  foL  Paris  271 1 

UVhdêMu  d$Thm% 
1 1^.  Amft. 

^  -  idem  .  4'.  Parts, 

Mcneftrier  Hifioire  de  ù  Ville 
de  Lyon  ,  fol.  Lyon  i6$6 

Menochii  Opcra  ©ni  ni  a  ,  prê- 
ter Coûûlia^  fol.  Genev. 
f  voll. 

Meuuciier  art  defMU  des  Let" 
tres,Sillt$tiCmfUmnst  i^^* 

Le  fiKfféit  Seaitâire  i2*« 
Ibid.X70) 
•  •    Oeuvra  M 

lyo^  5  volL 
JMfereatoris  (Mivi  )  Operacum 

nodsÇaluzii,  8^  Pari/:  1^84 
Mercurialis  dt  arieGymnallica, 

4^  Amfi- 
Jvierula  manier  van  Precedeerent 

4*»,  Deîft  1706 
de  ComiciuKomanotiun» 

it'^,Li^d,Bat. 
î^thode  pour  apprendre  VHi- 
fiûire  dû  U  BUfU^  ii^  Paiif 
1710 

VHift.  d§  Pertugal. 
Ibid*  1707 
i.-  -  peur  l'mfi.d^Anglen*  liS 
Ibid.  170^ 

Savoye  ^  11*.  Ibid^iyoj 
Grtce^ue  du  Fort  Royal  ^ 
8^  Paris  i68i 
Latine  ,  dito  ,  8*".  Ibid. 
m  -  '  de  lever  les  Pians  ,  ^  Us 

Cartes ,  12.*.  ïbid.  169^ 
^^rWii  ConviviuniViiginnm, 
ioL  Parif.    Typis  Kegiis 
i^J7 


O  R    V  M. 

Jdeviut  ad  lus  Lubeceaiè ,  foU 

Francùf*  1700 
Meulen  manier  van  Précédée^ 

rent  -4*»  Vytrecht.irfee/ejt.  * 
Mey  C      de  )  IV^r^^f  » , 
Meyec  P^rrW  rfe/  i/^^re» ,  8**; 

Groning.  1700 
Mezeray  Hiftoire  de  Franee 

fol,  Paris  i6S^  5  t/o//. 

— ^  /fl^ewf ,  en  grand  papier  foU 

3  voll. 

— -  Abrégé^  4*.  Ibid*  1^5)0  5  t/oi!?, 

—  /</sw  II*.  yveiU  IbidJ 

—  7  w//.  ilmjK» 

MieralH  Hiftorîa  Ecdefiaftica  ^ 

éf^Upf,i€^^ 
>^ddelhoven    trenader  def 

»99rd99rfprenkjyl(^eden ,  8*,i 

Rorterd.  i^5>7 
Mininfki  Thefaurus  Linguari^ 

Ofiencalîum  ,  ïo\>complt, 
Minutius  Félix,  Rigaltii  &  a- 

lioruni  ,   8.  Cantabr*  gr*  c» 

Milcclianea  Cucioia  Medico4 
Phyfîca  Germanor.  4*,  ab  A^^ 
1^70  ufq*  ad  pcefencM  Framj 
€9fi624  &c.  Compleer. 

Ccnti]riax&ii«4^iM« 
1711 

mtSk  Pontificales  »  foL  Parifi 
170a 

Miflbn  memeires  d^un  Voyagtm 

en  Angleterre  ,  ii**.  H  âge* 
M^lfochius  de  trium^ho  Ruma-* 

no,  8**.  Alcmar.  i68i 
Molière  0«M(/r«x  I^^  Paris  171O 

8  Po//. 

—  idem  «  II*.  X711 
4  voU« 


ifi.  C  A  T  A 

4voIL 

Kfolinec  CMnet  de  ia  Mli^thê^ 
qu€  de  St9*  Genrfvs9ve ,  foL 
Parts  i^^x 

«  -  •  HUloria  PonciEcum ,  fol. 

Ibidy  1^79 

lAomma  ad  Romanos  &  Gala- 
tas  ,  /f^f«e  S°.  1678 

Moncalce  Lettres  pTovinciéUn  % 
S^BrufT.  )  volL 

Moncani  BefchryvingvanAmt" 
fSCAt  fiL  Amfl.  1671 

èfenifducw  Colleâio  Nova  Pa- 
rrum  Grxcorifkn ,  foL  Péri/* 

Diarîam  ludicum  ,  4*. 

•  Itndé  1701 

Paleographia Gracca ,  foK 
Ib'td.  ijoî 
Ivlontfleury  O^wi'r^^  ,   ou  Cû- 

Monumeiua  PacieiboineDiîa  » 

4*.  VefrlU. 
Mnéde  des  le  fuit  et  »  8^.  Mons 

•  ••^  Chrétienne  t  4*»  BniilèUe, 

Moreatt  Amiens  des  Sdints,  4^. 
Mornaeii  Opéra  Omnia  ,  fol. 

Mortfon  Hilloiia  Plantarum  » 

f  I.  Oxonii  1671  ?  voU. 
^orr    Ul.  le  )  Opeia  Medico- 

Chymica,4^  Luid.  Bat. 
J^uiHingv4»  de  PUnten  ^  foU 

Leyden  i6$6  xdeelen. 
'^m^  Phycographiacurioiâ,  fbL 
LMgd*Bétuxy% 

Hetba  Britcannîca  ,  4^ 

Amfi.  i6Zi 
Uxdk  AngUcana^t  iJnd,z 


L  G  G  V  S 

Muf^0ue  de  Archricide  ano>? 

maia,  8"*.  Amfi>  1710 
Mycographi  Latini ,  cum  ooiis 

Variorum  *  8^.  IM.  i6Zt 
Nain  (  i^r.  Le)  HifieiredePer^ 

dre  de  CiteAu^  ^  iz**.  Paris 

16^6^  voli» 

Kani  Hi flotte  de  Venift  ,  i  i*. 

Cologne  i^Si  4  i/oi/. 
Ratait  s  Alexander  in  £pi(èolas 
.Pauii,  fol.  Rothom,  17 10 

•  •  -  in  £vangelia ,  foL  Pm/I 

1705 

—  i  HiftorîaEccleûaftica,A/, 
Ikid.  16^9  8  Voll.  ^ 

Naudé  Apologie  pour  etnx  iptê 
font  éccufe^deMngie»  8%  AmA* 
Nevers  (  Due  dt  )  Memeiret  » 

fiL  Ibîd»  i^^^  2  voll. 
^  Neuville  ^>/?<,/>tf  d'NoUande  . 
4V£c  la  continuation  fi"»  Amfl* 
1709  ^W/. 

-  -  -  Hifloire  de  Portugnl ,  4*« 

Paris  J700  II/»//, 
Nezi>ton  Aiithmedca ,  Cn»- 
tnùr. 

•  •  •  Prindpia  Philofophîx  , 
4*.  ^mfi.  1714 

—  Oprtca,  4M«iril.i7o^ 
Wcephefi  Gtegets  HiftoriaBy* 

zaïmi» ,  foL  Cr»  Lac.  Pnnf, 
1701 1  voll. 
Nleuhof  Gefantfchap   nn  Chi^ 
na ,  fol.  Amft.  169^ 
'  Oofl  en  Wefl  Indifche  Rej» 
fen  ,  fol.  Ibid.  i^8t 

-  -  -  dito  ,  êpgroot  papier* 
Noble  Contes  &  Fmbles  ,  8*« 

Amfl. 

opéra  Varia  ,  4^ 
Air*  1705 
Opéra  Omoiaj  4*. 


bigiiizeû  by  Gobgle 


•    X    I  B   R  O 

ir#ié  de  Anno  ôc  £pochis  ^ro« 
Macedonaro ,  4^1  Lipf. 

mtîfU  ,  fût  Mejfri*  4h  Pêfi 
Mêyalf  IX*.  Haye. 
Numifraatum  Andquoniai  SjrL 
loge,  4^  L9nd.  1708 

18  volK 

.<?/#4rii  Kagoge  ad  NumopbyU- 
ciuni4*'.  Uns 

ScciniumAnâ9]aciam,S% 

du  Pin,  (ûX^Pâinf  1700 

Opurcula  Mychologî/ca ,  Cr» 

Lac.  8«.  Jlifsr^.  ii(88 
©r/^^n;/ Hcxjpla ,  Gr.  I.at*pec 

Montfaucoû,  fol.  Parif  171 1 

 contre  Cel/è  ^  j^^.Amfi* 

Prphds  Argonautîca  ,  Gc*  Lac* 

Oi&c  Lciim  »  <i  i"".  Acuft.  1708. 

.Cnê  de  i£dilîbu$  Colonia- 
mm  &  MunidpiOKiiai , 
Franc f.tyt^ 

.Ottdaan  R9mfi  M^gjtntbeydt 

.4^0oadai70^ 
cp  atlas  papier* 
Cvidii  Opéra,  in  ufiun  Del- 
'    pbini,  4%  Lugd*  1  ^89  4  voU. 
cumNoiis  Vaiiorum ,  8*. 
Amfi»  1708.  f  voU. 
-  -  -  Mctamorphofis ,  in  ufum 
Delphiiii ,  8°.  Lond-  1708. 

Metamorphofe  ,  par 
JRyertfcl»  Amft.  1701 

Hêrfcheppmgt  dm  fTwi- 
it/  «      Ibid.  X701 


H   V  M. 

Oucrein  /ferViji»  j^muêtêldeft, 

Am(i.  zdM^ltm* 
^  -  •  a«dr  TMkrnd^l  cndtr  d$ 
lUnfchen ,  8».  îbid. 

•  JJyWy*  JCeurfioffen  .  S*. 
Ibtd. 

Ouvrages  (Divers)  de  Mathe^' 
maticjue^  feU  Patis  25j^8«  , 

Owen  Epiffommîtt  Il^  Ibid* 

X709 

Theologouxneoa ,  4** 

Franeij,  1700 
40izan«in  C^iur/  (/e  Mathemati' 
^we  ,  8^  Pacis  y  t/^i/. 

•  DHièmaire  de  Mdikemâ^ 
tifêÊ  »  4^  Ibid. 

•  «  «  JBteméUiemMâtkmêtimiee^ 

r.  jbîd.^ 

-  Ceemetfie >  8*.  Ibtd»  , 
.  GtfmrmV, ziMbid.  1^89 

-  -  -  Trigenemetrie  $  xi®.  Ibîd. 

i^^7  * 
 des  Cadrans  ,  xt**.  Ibid. 

1^97 

-  -  -  des  Lignes  du  premier  g/sn* 
n%  4^  Ibid.  x^87 

h/ii^^  i/ié  CemfAS  8%  Ibid. 
170a 

•     nfagede  Vlss^namni  émir 

vtrfii  xi"**  Ibid.  1700 
....  1^  BcNileng^c  Geeuntrie 

ffâHfè» ,  11^.  Ibid.  x^90 
Pacificacoram  MonalUriorum 
Icoaes ,  foL  adanci  > 
1700. 

Paehni  AUegatîones  Civ*  & 

Can.  fol.  Genev* 
PaîFenrodc  Gediffen ,  S''.  Amft. 

Palaprat  Oeums ,  ou  Cemedut, 

I^^  Pads  17 II.  tvoli. 
Palladio  u^MteSm  »  f 

C  • 


Mâ  GATA 

PéUavieini  HiftorU  Coflciitt 
Trîdencîiii ,  4<'«  vtfurv.  i6^o 
3  voH* 

falmerii  Exercicationes  in  Op- 

dm.  Auâotes  Gcxcos  4*. 

jLwf ^.  Bat:  ' 
Vanduïx  Flarencinx  ,  foL  Fiû" 

rent,  5  voU. 
Baolo  iPadre)  OpQiC^  ii\ 

Venet,  6  voll. 
Parravicinl  Emhhmitd* Affiêm^ 

4*.  Atnll. 
Pars   Néamfêl  der  Bâfmdfo 

Scinyveri ,  4*.  Lcyden  1701 
P^e  far  tm  gmimt  »  li^, 

Connant*  1710 
Patro  Playdsytl^  4".  Paris  171  j 
Pim/ffiî Opéra,  4^  i^iV.  1685 

1  voH. 

i>4u///n;  Antiqui  (ates  GcrmaniXy 
4°,  prmiC4ff,  i6^S 

-  -  -  Gcographia  cuiioia ,  4**. 
Paufanioj  Qu  Lac.  foL  JJffiM 

Pautie  (Aitth,  le)  Oeuvres 4* Ar* 

chttefture ,  fêL  Paris 
Pêéufin  in  SymboluQi- Apofio- 

4tciiin ,  4^  Frsncùf* 
Pemcker  CoUeâanea  Pharma- 

cettcica,  4^.  Parif  tg^^ 
Perger  GrMmmmwt  Ftsnfêife^ 

expliqué  en  aUemândt  xi\ 

Paris.  1^7 

EfpagnoUf  ii'*,lKii\s  lyo^ 
Pcregrini  ( Camilli)  Campania 

fclix»  ccauil.  pet  Dukecum* 

M.  S. 

-  .  -      Cenfalius  dc  fidcicom-» 
miliîs  ,  fol.  Norib,  1  voII. 

Ptre^ÎHs  iii  Codiceixi  »  4*^. 
Unié  Agripfin^  1797 


O   G    V  S 
PtfffQW  adDigcfia^  ^\An4tl 

Penault  Hèmrnts  lUuftttr  en 
Ffân€i  «  /a/.  Pans  i^^fi 
a  voU* 

---  HéLbinet  des  idéaux  Arts^ 
fel.  Ibid. 

-  -  -  Courfes  der  Tefief  &  dê 

Bague,  foL  atlanri.  Ibid, 
Pcrfe  Satyres  par  itNoi/U^^'^ 
Amft.  170^ 

Pcuu  Hijteire  Vniviffitt»,  tzK 

Pans  1708.  ivM* 
PetAvii  Dogmata  Theologica> 

ioL  wffflv*  1700  6  yolh 
...  de  boâfitia  Teroponim» 
,  fol.  lèid.  5  voH* 

Rationarium Temponim, 
Lugd.  Bat*  1710 

 Scemmau   Ulullr*  ibid' 

lyio 

Pciic  Albert  Secret  s 

—  deAniâzoilibus, 
1709 

Pétrone  ,  L^tin  &  Fraafiit, 

Pacis  zvoti' 
Petr9nim^  cum  nocis  Varip- 

mm ,  4^  Trajiai  1709 
Peu  fratiqiuiu  Ac€9ucbtmenif 
•    8^.  Paris 

Pftifferi  OperaCmnia»  4*».  Tm/. 
Pbâri  FéAulm ,  vmsM  d§êr 

Boogfîraten  ,  4^  Ainft.  1701 
Fabulx  ,  Hoogdrateni  « 

4**.  cum  fîg.  Ilfid, 

-  —  -  -  in  uluni  Dclphioi,  4*'« 

Parif 

Fabula rani  Audlarium ,  & 
Romuli  FabulxiCfopix^  iiS 

Pharmacopxa  Excemporaoea» 
8*».  J:«w<.17o8' 

—  »  SateajUi  ^\  Amft*  J709 

Pbac* 


CATALOGUE 

LIVRÉS, 

DE 

CARTES 

GEOGRAPHIQUES, 

DES 

V  I  L  L  E  S, 

CHATEAUX  &c.  de  l'UNIVERS, 
tant  eu  Tlan  qu^en  Trqfili 

Publiés  ea 
France^  en  Allemaône^  en 

Angleterre  6c  ailleurs^ 
qui  fe  trouvcttt  tout  nouvellement 

A  LEIDE, 
Chez  Pierre^  vander  Aa, 
Marchand  en  Livres^  e»  CartesGeogra^hiques 

autres  Tailles  Douces^ 
demeurant  a  prefent  dans  TAcademie. 

Le  dit  Libraire  avertie  qu'il  donnera  de  tcms  en  lems  lei 
CacalosHes  des  Livres  8c  Tailles  Douces  qu'il  vient 
d'iropiimec  ou  de  cecf  voit* 

•  »  » 


AVERTISSEMENT.  . 

PIERRE  VANDE^R  Aa  9  fait  iavoiT  au 
Public,  (ju'olitre  les  Livres  ^ecifiés 
dans  ce  Catalogue,  ceux  qui  aiment  les  bel- 
les Lettres  trouvei  ont  aufli  chez  lui  toutes 
fortes  de  Livres  Curieux ,  tant  de  ce  Païs-ci 
que  des  autres  Païs  étrangers ,  en  Latin  ^  en 
François^enltalien^enAnglois^nErpagnol, 
en  Alleman^  £c  autses  Langues  j  dont  il  a 
un  Catalogue  particulier  ;  &  que  comme 
il  a  acheté  des  Héritiers  du  feu  Sieur  Fre^ 
derikMWit^  d'Amfterdam,  une  grande 
partie  des  Planches  qu'il  a  autrefois  gra* 
VCCS5  &  entr'autres  les  PUnsi^Prefils  des 
principales  Filles  du  Monde ,  on  trouvera 
.  auiH  dans  ion  M^g'à&n  non  ieidmetit  ces 
Eftampes,  mais  aulG  toutes  foites  de  Cartes 
Géographiques  des  mdllewrs  Auteurs ,  & 
généralement  toutes  &rtes  de  Tailles  dou-^ 
ces^  ou  Images. 


Digiti.-'-'ri  l-y  Go 


L   I   B  A 
Aapfn  Ù9uwef  ,  Ia^  Aoift» 

MaymHndi  Martini  Pugîo  Âdei, 

fol.  UpfiA  1687 
Real  (  St,  )  Oêuvrts  mtlées  » 

li**.  Vcrechc. 

Lyon  i^So 
JReêiattd  à$  mimiAi»  ibrcor. 

Mtgmaiéi  Optt^^  foL 

j?r{fi  Plnlofophîe  »  zi^*  Lyon 

Reg^nard  Oeuvres  >  w  Cmtiiitf 
II**.  1 

 /^tfw,  il".  Paris  1708. 

Regum,  Prîncîpum,  Virorum 
6c  Fœminacum  llluArium  ve« 
rx  Effigiçs ,  4*. 

Eêiaihn  di  U  C««r  dê  P9rtié* 
golf  11^'  Amft. 

Vcrecht. 
Jtimmà9$  Hiftocia  Fairiarcla* 
nun  Akiandc*  lacobicac.  4*. 

Ritraitf  de  dikmlU  de  X«JI#> 

/►ér^u  ,11".  ïbrd«  170^' 
jgd^^iîr  Thefaurus  jiinr,  foL 

Cd/«ff*  1704-  ivoll. 
Reyncau  Anatjfe  de  montrée  s 

Paris  1708.  1  wtf. 
Rhecores  Seleûi ,  Gr.  Lac.  pce 

Gale,  8*".  OxsnUi^jS 
Ribadeneita  Vies  des  SmnUt 

/v/.  Rouen  17x1.  %vUk 

Idêm^fiL  Parii  i^87.gr.  ptp. 
Mhhwdi  MUIoria  BiUiochcm 

^ndobon.  8^ 
KcMjtxk  Lenm ,  F«d» 


O  R   V   M.  If 

Richelieu  AfiMMim,  I^^  f  vtlE. 
Ripa  Icûnthgie ,  om  explication 
des  Fablet^  iz».  Arail  16^8 

Jdverii  Opéra  Omnia  »  foL 
Lugduni 

•  -  -  Renovatitf  »    I^"*  /iv'^ 

X  VolK 

Rivicre  Théâtre  des  Cmidie*, 

II".  Paris 
Robbc  ^e«{f^i!»ff ,  zl^  Hay« 

a  Vif. 

R^fftrtfin  The&iciu  liogas 

Xeeemdc  Navibas«  8*.  Vtnff* 
Rochefecaulc  Refltxient  1  m 

Sentence!  morales  1 1*. 
Rodenburg  de  juce  Conjuguai» 
8**.  .firnA?. 

J7«5 

•  -  -  Phyfiquê  ,  Sî>.  fiWPP.  J708# 

X  volL 

Rolle  rr4îfe  d$  i^Algeif^»  4^* 

Paris  1^9 
Ro&ndaal  (Hurtvâ»)  Qedég^ 

ten  em  Gcdigten^  4^  LeycU 

-  dite )  «p  ^««^ p4p£n** 

K^fini  Anciquitates  Romaïueg 

4®.  TrajeUfijoi 
Jioj  Philofophia  radicalîs  cic- 

dica ,  fol.  Jntv.  171$ 
-  -  -  Caflella  Brabantiae  ,  5C 

EreCiîons  ^  fol.  Lugd»Bat* 
Royaumonc       rf^  Hiftoif 

de  U  &H/U  t  4<».  Paris  171I 

dito,      ilwjf.  17» 

4^  MS. 
Xampfair^M^jS  Rétriteyt^f* 
mer^fet.  IbiA  1705 

C  5  Rnmp- 


• 


Digitized  by 


C  A    T  A 

Rumphit  Ambùnfi  RmUytkf' 

mit  %  gr99t  papier. 
Thefaams conchyliotani» 

fol.  Lugd*  Buftji I 
Muyfib  <k  ValvoUs  »  xi^ 
Jijkj»tit  untone  Proliom  »4*. 

Ctf/o»*  1700 
^agittàrii  Hiiloria  Gothana, 

4^.         T700  ivoll. 
SAliani  Annales  £ccl.  V.  Tcft* 

fol.  p4fi/î  6  Tomis, 
Sallufle,  pAf  dié  Tcil,  ii^ 

IbîA  1^70 

Idem,        Ibid.  1701 
^alvUni  Opéra ,  cum  notis  Ba- 

'Sdn&H  Minecva  »  8*.  Amfi* 

iS'W^  Opéra  Omoia»  fol.  C»/«ik. 

Saodoval  rfWif  y  Hechês  de 
fEmp.  Carlo  V*foL  Ambcrex. 

Sanfon  Defiriptionde  Wnivtrs 

Amft.  1700 
Sén finis  Geographîa  Sacra  » 

Clericî ,  foi.  Ibid»  1704 
Sauriii  Sermons ,  S*».  1  z/oi^. 
S€éÊiigir  de  emendaiiooe  tem* 

poriuii ,  fol.  dnevd  161^ 
Scamozzi   Oiuvres  d'Archi^ 

u9uT9  •  neuviUtmênf  tn^ 

délit*  fil*  Leydei7X5 
de  filtfe  int  Ntnduyts  % 

fiU  Amfl.  Ml 
Scarron  Otuvrtst 

complt* 

Scheffer  Hiftoire  de  la  LaponU, 

4*.  Ibid. 
Schen{ti  Signorum  6c  Scacua- 

rucn  Icônes ,  fol.  Àmjî. 

Paradîfus  OciUo£Ui»,  fûl. 

ièid*  i  yoU* 

•  _    »  I 
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S€btnkii  Roma  ifienix  ,  fol< 
Ibid. 

Oppida  NobiL  cencan, 
M,  iHd. 

-         «w«  ifi  Edijices  g 

fol.  Ibil 
Scheuch^i  Uinera  Alpina  tria» 

4*.  Lpn<i«  1708 
(r<:/7i7r£rf  Codex  jutis  Alemaa» 

nici  >  4**.  Argent,  1697 

Praxis  juris,  fol.  lùid» 

.  *  -  JUS  Publicunx  »  S'',  /^ji. 
16^6 

Schmidt  in  Ecdefiafteo  »  4% 

i^û/.  1704 
»  •  -  Genefin ,  4^.  ll^/i^  x^^^ 
...  f  obttin  I  4*.  Ikid»  170/. 

%  volL 

—  jadicam  »  4*.  iHd* 
LikosSamuelis ,  4"*.  Ikidm 

1^87.  xvoll. 

-  •  *  Prophetas  Minotes  ,  4** 

Ihid.  1  voll. 
^choon  1^4»  di  Plaaten  »  8^« 

Hagei6^i 
Sfkotii  Sciioia  Steg^uog^aphi- 

ca,  4*.  Nm^. 
•    MacheHs  Ca^ûreai  4^ 

hipoU  i66x 

Orgaaixm  MathcmadcaxD» 
4"*.  iHd.  166% 
Phyficacocioôi  4*. 

x^57 

TeçhiilcacQiiofa,4^.  IM» 
1^87 

Secntairc  des  Amans  1  iz** 

Paris  1707 
Secrets  de  tMedicinc  , 

Ibid.  1  voU* 
Seguini  Numifmata,  4%  ii^ii^. 

1684*  ivoll. 
iêldêim*  de  luxe  Natuxalt  3c 
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Pharmacopxa^  Auguilanai 

Dordraci 
Pharmacopée  de  Schroder  ^  com^ 

mentée  par  EtmuUeft' 

Lyon  1  voU' 
JP/jiUletha  dilucic^at.  in  Croe* 

fii  Hiftoria  Quakcrowm  » 

JPbiiê  ludéuis,  Gc*  Lac.  ibL 

Fran€9f>  i6$t  , 
Philoibphia  Vet»<  &  Nova  > 

PbiloiUace  /?/<s/{«  Peinture  , 
Paiis.  (  170^ 

Phihftratus  Gr.  Lat.  fol.  Lipf* 
Picarc       NiveUement  »  1^*- 

Paris  idS4 
Piccarc,  /fj  ctnj  fcns^ 
VïiXtt  Théologie   Chreftieuni  » 

4^.  Amih  1701  i.twi[^. 
•  --  Morale  Chrefig$iMê  9  11*. 

Genève  3  twZf* 
P/les  0«ri  <ie  P$in$ure,  iif* 

Paris  1708 
l^ii  Bibliothèque  &  Pcelogo- 

menei  >  4''«  Amft*  10  yolL 
,  compleet. 

Hiftoriens^  4**.  Ibîd. 
Pindarus  Gr.  Lacfol.  1^97 
Piftoris  ('Harem.)  Opéra  luii- 

dica,  (oX'  Lipfia  2.V0II. 
Pfthoei  Codex  Canonum  ,  Gr, 

Lac.  fol.  Parif*TypisRcgns, 
PiéuaethpeJ^  4«.  deel,  fiJ*  Hage« 

 Repfier^  feU  Ibid. 

Planiiphaetittoi  Tene(b:e«^^ 

Platon  Offtvrff  ,  iz?.  Paris . 
PlàufHt^  in  ufiim.  Delphioi, 

4?«        1^79»  &voiL 
Pline  Lettrii,  lu  IbicL  1701* 

plumier  Ar$  de  Imrnir , 


O   R  V  M*  Jbf 

de  Felîcibus  Âmeticanis, 

fol.  Partf.  1705 

-  -  -  Plantes  de  rAmeriqUÊ  r 

fol.  ibid.  1695 

Nova  Piaiuar.  America^ 
nacum  gênera , 
Pececk^i  Caimen  Tograi»  ficc* 

P#iliiCf/  (lulîî)  Onpmafticoo^ 

Gr«Lar,  Amft.  1701.  ivolK 
Polyoiece  EsffÊrienas  P^j/^^ 

quet^  ii\  Paris  Z711 

Elément  de  Mathemati^ 

que ,  1 1®.  Ibid.  1704 
Pomet  Htflùire  des  Drogues  r 

fol.  Paris  16^^ 
Pomey  Pancheon  MyibitlUll , 

11°;  Vltraj.  1701 
»  -  -  Indiculus  Vniverfalis,  Lar. 

Franc  U  flani*  12?*  Amfi^ 

Poncein  Akr$gé  di  U  dâgtéh 
pbiit  iV*.  Paris  1708. 

Pmfmti  dis  Hêmmti  lUjtr 
pfu  •  fel.  Leide. 
Idim  ,  ^^nnà  papien 

-  ^  »  de  49  Saints  &  Seùntip^ 
chacun  fur  une  feuiUe» 

Pofl  Maifon  de  Vtlie  de  Ma- 

Jlrtcht ,  fôL  Amft. 
Pûtteri  Archarologia  Gr;£ca 

fol.  Lugd.  Bat,  170*  ^ 

 Chacra  Major* 

Pradon  OsMvrci*  Pam 

1700 

PrelUfî  Elemêtis  de  Mathemé" 

.  Si^#,  4Mbid.  J689 
Prineipalêt   {U$)    ViUtt  dâ 

Amll.  iMff. 

Principes  dê  U  Géographie ^  il*» 

Paris  1690 
Propertius,^   Broukhufîi ,  4** 
Amfi.  J701       ,C  1  PreÇ" 
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Trcfpen  AquîtAtiki  O^cta ,  foi.  ^ji^ri  Saifint  dê  VAmniê . 
^rudi/ittus,  in  ufum  Delphini,  Ibid. 


4*.  /^/^.  1687 
^^pcovii  Opcra  Theologicain 


S.  Scripcufiun  »  &>1.  £/«iiiA.   Qgînaitk  ^mr,  ix^ 

Piàlmen,  NMr%ii,J|#4UM»  SiuintiUmui,  Obiechti^  4% 

Quiniinyc  InfimÛfons  pour  lu 
JdrdsH.  FrmtitTSt  ù-e.  4% 


'707 


V*  tuthcti^  9iw</.  xiMbid.    Quinte  Gurcff,  de  VaisgHéU^ 


1SS7 

 —  i8o.Ibid.i<îS7 

P/tf/o;734i  Tabula:  Geogcapbicx, 

fol.  vitra/, 
Pkjfendorf  Commcnur,  de  re» 
bus  Suecicis ,  fol.  Brancof» 


II*.  Paris  170^  zvsU* 
^intus  Curtius ,  Ccllani ,  ii». 

•  -  •  Pitîfd ,       Ha^4  lyàê 

•  ffclAshcmii,  40,  jkMmm 


•--  de  luic  Natur.  &  Gen-   ...  cum  notit Vattonim , 


tîum  ,  4<».  ^w/?.  1704 

Dtoit  de  U  Natwr§  &  du 
fftnSi  4^*.  Ibid.  171  j 

introdaâao  ad Hîftoriam 


I7it  5wi5f. 


Iurop«am,8»  ir/l>4/.  1701  Rabutîn  x<ffrr/,   ii».  Paiii 

-  Mi^ding  têt  de.  Hifierien,  171  r.  y  t;oi7. 

Ibid  1703.  xdeeien^       '  Mémoires  ,   il».  Aaift. 

Introduâiien  a  l'Hifioire,  lyii  ^voU. 

'  9''.  UydQiyio.  avce  Jf^Hres  /^^;»,    4».  Pacû  itf^^. 


4  i^tf/f. 

-•-de  rébus  ge/Us  Cacoli  Gu- 
iiavi  ,  fol.  nmrnb. 
X  voU, 

Hiftoire  de  Charlês  Onfié- 
9e\fol,  Ibid.  1^9 1  ivtO. 
-  '  *  de  Scaru  Imperiî  RoiiMii^- 


X  voU» 
Idem,  II®.  Ibîd-  f 
 DifitWtêfiiEnfUBr^lxK 

Ibid 

X7X)  troll. 
ie«îi  KKloEîa  Piamaramt  foL 


Germaoïd ,  Tiiiî ,  —  -  lomits  tertîus ,  feparaiim 
«70«       .  /^lU  1704 

-  -  -  de  Officio  HmuiAis  ôc  Ci-  -  -  -  Mcihodus  Piaiuarum,  ii**, 

vi«,  t4».  r//r4/.  i70f   •  Amft.1710 

Sluatre  Parties  du  Monde,  en   Grcw  &  Dcdu  vu» 

&9« 
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TefiMci  MrêdtUHÊm  ému 

Brox.  xiùêU» 
Têjhmint  PtlkiqM  dê  /•  M* 
C^ikm.  tx\  Colog. 

TeAamcncum  (Novum)  Grx- 
cum ,  fol.  Parif»  Typis  Rc- 
gtis,  Ch.  Ma). 

»  -  -  Grzcum,  Leurdenî,  xi*'* 

Amft.  i^5^8 

•  Qtxco  Belgîcum  ,  Lcuf- 
deni,.  l8^  i^/'^^.  r^^S 

Mtllildc  iCufte. 
ti ,  fol#  R9mêà*  1710 

Jitoi  ,   laf  •  Mo» 

•  avec  Reflexïmt  M^rélur  ^ 
far  prdudê  C  Evequt  de  Cha» 
lonsy  IX*.  Brur.  1701  8  Tom. 

Paris 

&  Pfeaumu  ^  féti Mânin^ 
fi*.  Londres 
Jêfiâmtm  (NiMê)  dÊf»kJé.  X»-^ 
^i[r«r ,  m>  Bfalmtn^miâ  Lié"* 

nf.  iray0M«^  Ibitfi. 

Ibld. 

Tîjhment  (Nifiïye)  efjpfatmen, 
duyUt  Robyn,  vol  mun^  ix''. 

•  -  -  dito ,  Latjnfe  Lut  if  »  il** 

Schippcr, 
Texiec  Strm^ns^  8*.  Paris  1^7^ 

Tijiêr  Archirtâna  AfiUcwIdi, 
4f  ^ 


O  R   V  M. 

Tibtârf e  dê,  Ssvtyg  &  Kmmf^p 
fiiiê  mtUmH  »  Haye  1700W 

^•^du  ViU$sd$  VUédh , 

•  des  VtUei  de  r  Europe  paf 
Fu  de  Wit,  fol.  étléotti, 
Leyde 1711 

det  Viûes  des  XVI l  Pro- 
vinces du  Pais-Bés  t  par  F. 
de  Wit ,  fil.  éUlmui ,  Ibïd. 
1711 

•  Villes  de  P Europe  , 
quatre  fur  une  feuiléê^  felia 

(Nwtmuà)dmIAné^^  fil* 
Ibld. 

Ljrt^Mt  «n  Tragédies  d^ 
M'»  U-  Bu  tx^*  Paris  iftz 

•  -  -  Ffânfeit ,  Cemedits 

Ibid.  1705.  5  7/0^^.  ^ 
Thcamim  Vrbium  Orbîs  Tcr- 
lâtum,  fol.  fornu  aclami , 

Amfi,  l6^j.  8  voll. 

ri?^ ;nf^/ÏOraciones  »  Gr.  Lack 

fol.  ParifiéB^ 
Tbeeeriii  Opéra  »   Gr.  caru 

SchoMM»,  aoris  acindicibtr 

Theophradc  mmIstm»  «vu- 

"ti^.  Fadfi^^or 

CétâSwes  ,  ttld. 

ThiophylaCti  In(Ucutio  Regia  » 

Gr.  Lac.  4*.  lbid>  i6^i  * 
Théorie  €^  Praii^uê  du  lardi'* 
Ibîd. 

•  -  •  de  la  manoeuvre  desVdif* 
féaux  t  8.  Ibid.  168^ 

Thefaurus  Theologico-  Phila««> 

1  voll. 
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Tficfaurus  Theoiogix  Locu» 

plctiffimus  ,  fol.  Medioh. 
Thibaut  Académie  de  l'Efé4» 

fol*  forme  d'atlas,  î6iB 
Thoma  (4  S^  )  DiÛioJiarium 

Gr«c.  Ital.      xyçM  p^rif 
Tl^nMpni  Vécus  U.  Nova  £c- 

de&B  difcipliod,  fol.  LHfiL 

r  -  -  £i//V/  pnfr  V unité  4%  tE* 

g^ifit  4**  Parii  170J.  3  wi^. 
Difcipline  de  VEglife  tou- 

ckant  ici  Bénéfices ,  4°. 

Ibid.  1701 
-  -  -  Méthode  d'étudier  la  Gram^ 

maire  &  les  Langues  , 

Ibid.  ivol/. 
je-  '  Méthode  d'étudier  1er 
Jtoiret  profana  ,  IbiA 

Thucydide péf  Aklmt€9m  t  il^ 

Amft.  1715.  5  î/tf4r, 
ïïbalIusBioiilchufii,  40.  j^fi^ 

1708 

Tîl  #wf  Mâfthétus  y  40,  Dort. 
Digt,  fang  en  fpeell^onfi 
der  Ouden,  4«».  Ibid. 

Salemi  Vrede  f  en  Inley^ 
dtng  tôt  de  Prophetife  fihrtf^ 
ten ,  4^  Ibid. 
Tillemont  fjj/lehe  des  Empe^ 

reurs,    iz^  Bfuxd.  4707. 

it  voli. 

Mémoires  ptur  VHifioire 
.  Eeclefiafiifu  ,    llf.  Ibid. 

jyo6,tom.  I,  j^tf.  MvoU. 
Tilloiraji  J'^nsMui ,  8\  Anill. 

TffMiMf  in  S.Scrîpmrain  ,  fol. 

Lugd  »iyox 
■Titus,  Uvius  t  PrtinshtmW  ^ 
.  Clerici ,   8^  ^«»/,  lyio. 


Q   c  V  « 

r<»/yi      Tarif  dis  Mfp  ix\ 
Paris  16^^ 

Têiuert  HUtona,  PaJacio»,  fol. 

Franco f  1700 
Tomafini  TivnM  Livitis  ,  •  JiJ^ 

Torac  f/ewMtr  i/f  Gtnmttriê; 

Paris  i^pi  . 
Têurntfm   loflicutiones  tel- 
Herbariâc ,  4^  1700 
3  voII. 

 SchoU  Botanica, 

"  -  -  Plantes  aux  environs  d$ 

Paris  ,  iz**.  Paris  1658 
Traité  de  la  Peinture  e»  mk^ 
gnutmê^  iiMiayc 

univerfel  des  Eaux  ^  fo- 
re fis  dt  Ftunct^  Befcku  & 
Chajfes,  pur  S.  dm  Kul  »  8% 
Paris  is^ 

—  -  dê  iu  Pêiitfs  fil*  Parii 

Tfiurtwel  der  Ot99rlugtigi. 
Mannen^    4*.  Amfl* 
3 

Trommii  Concordantien ,  /^/. 
Ibid.  1^85.  3  deele»,  ^têêU 
papier. 

Turre  Monumenca  Veceris  An* 

tii ,  40.  MediùU 
Turlellin  Hifteire  univerfellu^ 

11°.  Amft.  1708.  $  wtf. 
TutfiUtM  Epicome  Uiftorî*.. 

rom,      yltràj.  1710 
TunftMni  Opéra  Omnia  >  4** 

Tif/^Ai  Conckifioncs  Praâkar , 

fol.  l(nd.  xovoll. 
Vunii  Emblemara  Hof  adana , 

8**.  Àmfi.  6S4 
Valendii  ^^0^(5  Clefs  de  Phiiefi^ 


ci  by  Gc 
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Gemimn  »  4*.  Uffi  ic^s 
S^idenms  de  SynedrUs  ficc*  E-» 

braioniin  »  4*.  Fr^mf,  tg^ 
'9,^ m  TIculi Honoflim,  4^  IM* 

16^4 

Vxor  Ebtaica  i  &c,  4*^. 

«r^;}^  de  Aniii^Lio  Gymiiaiio 

Neapolitano,  KlSt 
SinecA  Opéra  •   I-ipûi«  fol. 

Antv.  16^1 

»  «*  «  {Heamldi )  fitr  Us  EffâM^ 
gîUs  du  Catyne ,  ix\ 
Paiisz7ii.  ^vU* 

^txtut  Jtufiu  Cellarîi , 

Shedock  d€  U  Uînt  »  H^*  Amft. 
Simoa  BibU^thêijuê  Critique , 
ll^  Paris  4i^Xf* 

•  •  -  Hifi*  Crit.  du  V,  &  Te  fi. 

avec  les  Reponces ,  4°.  Rot- 

rcrd.  6vsU.  compUet, 
Smallcganga  Kjronji^xfM  Ztê* 

Und ,  fol,  Middelb. 
^mith  Mifceliaaea  Sacra,  S^. 

Lond»  r6S6 

•  contra  Sitnonis  Hiflocia 
Critica ,  8^  /^iW.  1^90 

VJt«  lUuftctum  àc  £rudi« 
lonim  Viroruai,  4^.  JM. 
1707 

•  •  -  Kocitia  VU  ASx  Ecckfiac. 

irhret/. 

He  Ecdefic  Grsecae  ho- 
diçrn.  Statu  >  8''.  /^iV/. 
de  moribus  Xuicarum  , 

Soeteii  Algebrd,  éfStii^nfit 


O    R  V    M.  3f 

Li^d*BÊÊ»  16$^ 
CbarniMa}or* 
f^iwem#  de  Lfgîbos  Ebm-* 

Sftflingiui  de  isaniin^  non 

cufis ,  4<».  r/rivf/. 
Sfit^en  de  oppignoratîone  ju- 

rium  ,  4°.  /e«4 1677 
Sfoor  Anciquicates  Gr«dc  Rom. 

Sunleii  Pbilcfiphtfe  en  Peetifi 
OudhalMy.fol»  Leyd.  i70X 

•  •  -  dsto ,  «j>  <ir/4/  papier, 

Hiftoria  PhilofopliiaB,  4^ 
Xi/»/2 17II 
Suveren  n^rr  ZêbmHs^  4^* 

titr^foL  Amft.  ^dnlmm. 
••••  EutepÀy  a  ^  op  eut 

•  Olyph*  blad.  Amfl. 
Stetger  Repeuorium  jusis  Car 

nonici,  fol.  1714 
Stephdnm      Vrbibus  Gr.  Lac 

Jierkcliï,  fol.  Lugd.  Bat- 1^54 
-  -  -  Idem  Gr.  Lau  per  Pin(dio» 
.  fol.  Amft. 

Helfiemusîn  Stephanum» 

fol.  Lugd»  B4$*  1684 
SciUingficec  Heylige  ihrfffnk^ 

fykpêdim ,  4^  Vttechc  1704 
SuckntAns  Opéra  Onuiia  1  4** 

t9lm»  1701 
Sifékût  Cafaubonificalloniin, 

fol*  Amfi.iyoj.  ivoll.  ■ 
Strada  GHemu  de  Flandet ,  8^ 

Anvers  1705.  1 
Street€  Adronomia  Carolina  » 

Siruys  Traveisy  Jîjw/ 

London  1685 
S$mîdi  Syoragma  j,  publicj  4** 
C  4  iTsriK 
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Simmm  In  Codicioi,  4^  Itgs 

^trykjus  de  Soccefif one  Arin^ 
tdtato ,  4*.  Francvf.  iyo6 

-  -  -  de  jure  Sc^ftium  ,  4*. 
Stuckii  Opéra  Omnia  ,  foL 

•  -  -  Charta  Major,  fol. 
Sturmii  Macheûs  Enuclçata» 

Nêfimb.  lé^s 

 juveoilis  ,  If. 

Ihid'  I70i>  ivoli. 
AcchitecRira MlUtaiif »  8^ 

-  IdQïs  admiranda«  4^  l^iW* 
^uttmiui^  Grxvii  ac  aKonsm , 
4*.  Hagéi  1^91  \ 

cuni  annotât.  dlvctC  14*. 

-  -  -  traduit  par  du  Teil  »  Xi°« 
Bueur  /Tjf/fwV^  .'jf^r  l' Egltfit,  lit** . 

Genève  16^6»  ^voU* 
i^êthm  Thefaurus  Ecclefi^i* 
cas,  foL  €k  Ma},  jtmfi* 

1^  €êUiïtnfin%  4^ 

^Wi4  Lcxicon,  'Gr.  iar.  fol. 

'  Sully  MsmQirer ,  /a/.  Paris  i  d^j^ 

4  X'pi^. 

Sulphii  Severi  Opéra,  Vorfiii 

&Clerici,  8**.  Lt^/T  i^rro 
Surenhuffi  Miichna ,  fol.  ^lui/f. 

6  voll. 
^jdenham  Opeca  Omoia  « 

L^iy^  170^ 
Syncagma  Oitiècudonum  Phi* 
Jologtcarum»  per  Bi?raiiiuiil 

te  vao  Arkel  «  8^  Jtn^mU 

1^99*  s.yoB« 


O    G    V  S 

Deafienes»  tA.^maÊfi 
Tabttlx  Chronplogicae  »  IM- 

zonti ,  corn  continuât.  i£i:e 

îndf,  Lugd.Bmr,  17 14 
Tacîie  ,  ^»  Franfois  ,  /?ar  ^Jiic« 

/d^  ,  IX®.  Haye  4  W/. 
Tacitus^  cum  noiw  j.  Lipûiig 

fol.  /^fiii/.  1668 

14**.  ^wyî. 

Talon  i»r>K»f  fv     r.  <^  iV^ 

fiL  Paxi»  ttf^5  ^  ftfSS 

Taiilei  i  «TmptMrcii ,  /v  A  Amw* 

Taylor  Zroeii  Tefii  Chriftù 

Vytrecht  2700 
Teîemaquc  Avuntura  ,  11*. 

Haye 

Ttiujïi  Vita  joh.  !!•  Rcx  Llliit* 
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rAfturie,  UGdici&URrim- 

me  de  Léon» 
La  Caftille  VinlU^ 

.  Médurgm 

t4mUi$Hfiè&  gtmâde. 
U  Dénêit  dê  GiMtsr* 
Murçse ,  Valence  &  le*  lies  Ua-^ 

leares. 
La  Catalogne* 
La  Navarre  &  Atxa^n. 
Le  Poriugini, 

V  Italie* 

Le  Duché  de  Savoy  t* 
La  Pnacspautéd$  PigmnU 
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AîxUChûpeUe. 
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—  Prefil, 
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—  4  feêiiilÉi, 
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^c*%piftiSm 
^'TtmpUémÎHifs. 
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ArmtéydeHm 
Arnhem.  Arréêm 
A/ifi&Rsdicêmmu 

dé  ér  ^mjh0ym 
Avefms  «  Chimaj  » 

Xé4ndnehie$  ^ 

Mwritkeurg. 
Anfifeurg.  Awptmt. 
Bachdtâci&Binfen. 
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&  Bourtdng* 
Bergen  en  Norvegiitm 
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Cémferu  Csndie. 
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Domine* 
DAmvillm* 

Delfs*héivin. 
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Derdrecht» 
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Dur  en.  Edam» 
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—  Pfofil. 

—  UchÀtumw&t. 

fit.  4  inMri. 
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Ferré^ê» 
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Franei^u  Frjbwrgm 
Gémd* 

—  Sds  dê  OâmU 
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•  CrammentiOuGeerfim 
berge. 
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éieur* 
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IÇnocqui,  Fort* 
Lsmàsiêkèiu  LêêHU 
Liitimââiràim 

mtPnfil* 
^fnùBis» 

mm'  les  EgllfcS  , 

en  S  pièces  m 
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